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goup-b'oeil  général. 

r  IDÈLE  au  plan  que  j'ai  suivi  dans  mon  His-^ 
toire  de  Paris  ^  à  laquelle  se  rattache  natu* 
rellement  Y  Histoire  de  ses  Ens^irons,  je  fais 
commencer  par  donner  l'étendue,  les  formes 
et  la  nature  du  sol'que  je  me  propose  de  décrire 
dans  ce  livre.  Ce  sol  est  partagé  par  la  Seine , 
en  sortant  de  Paris ,  en  deux  parties  à  peu 
près  égales.  La  partie  située  sur  la  rive  droite 
I.  I 


^  I 


2  EJ7TIE0NS  DE  PARIS, 

forme  une  presqu'île,  qu'on  périt  supposer, 
du  côté  que  la  Seine  ne  baigne  pas  ^limitée  par 
une  ligne  tirée  de  la  pompe  à  feu  de  Ohaillot , 
et  aboutissant  au  pied  du  Mont-Valérien.  La 
partie  située  sur  la  rive  gauche  forme  un 
carré  long ,  limité  par  la  route  secondaire  qui , 
au  petit  Mont-Rouge  s'écartant  de  la  grande 
route  d'Orléans ,  passe  au-dessous  du  bois  de 
Meudon  et  de  Clamart ,  point,  auquel  nous 
nous  arrêtons  actuellement. 

Cet  espace  offre ,  sous  le  rapport  géologique 
et  minéralogique  ,  plusieurs  observations  inté- 
ressantes. Le  vaste  bassin  de  craie,  qui  ren- 
ferme les  diverses  substances  dont  est  composé 
le  sol  des  environs  de  Paris  nous  présente  ici 
quelques  pointes  qui  pénètrent  au  travers  des 
différens  terrains,  et  parviennent  presque  jus- 
qu'à la  surface.  Elles  y  forment  comme  autant 
d'fles ,  dont  les  autres  terrains  bordent  les 
contours. 

|f  eudon  est  le  lieu  le  plus  voisin  de  Paris ,. 
où  l'on  retrouve  ainsi  la  craie ,  presqu'à  la  sur- 
face du  sol.  Elle  n  y  est  recouverte  en  quelques 
endroits  que  d'une  couche  fort  mince  d'argile 
plastique.  Cette  masse  de  craie  présente  dans 
sa  partie  supérieure  une  espèce  de  brèche, 
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dont  1^  fragmeDS  sont  de  craie  et  les  inter- 
valles d'àiTfipIe.  £n  ayant  de  la  verrerie  de  Sè- 
vres elle  s'élève  de  quinze  mètres  au-dessus  du 
niveau  dé  la  Seine.  On  peut  facilement  suivre 
la  direction  de  la  craie  entre  Meudon ,  ^èvres 
et  Saint-Cloud.  Les  caves  des  maisons  de  Belle* 
vue ,  les  fondations  du  pavillon  dltalie  ^u  parc 
de  Saint^Cloud,  sont  établies  dans  la  craie. 
Sur  d'autres  (>oint$  on  la  retrouve  en  creusant 
un  peu  plus  profondément.  Dans  la  plaine  du 
Pointrdu-Jour,  au  sud  d'Auteuil ,  en  perçant 
un  terrain  formé  d'un  sable  rougeàtre  et  de 
cailloux  roulés  ^  d'environ  cinq  mètres  d'épais*- 
seur^  dn  arrive  à  la  craie.  Là,  elle  n'est  re** 
couverte  ni  d'argile  plastique,  ni  de  calcaire 
marin ,  comme  daiis  plusieurs  autres  lieux. 

L'argile  plastique  ne  se  fait  voir  nulle  part  à 
la  surface  du  sol;  mais  on  l'exploite  sur  plu-* 
sieurs  points  ou  elle  s'offre  par  couches  peu 
profondes  et  continues.  Celle  qui  recouvre  la 
craie  à  Meudon  est  d'un  rouge  presque  pur. 
Cette  même  couche  se  prolonge  jusqu'à  Gen- 
tilly.  On  l'exploite  à  Vanvres, 

Le  calcaire  marin  lie  se  montre  sur  l'autre 
rive  que  dans  une  colline  étroite ,  qui  s'étend 
de  ChaiUot  à  Passy>  Au  nord-ouest,  le  çaU 
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Caire  va  s'enfoncer  sous  le  terrain  de  transport 
ancien  qui  forme  le  bois  de  Boulogne  et  là 
plaine  des  Sablons.   En  creusant  à  la  porte 
Maillot,  au  travers  du  sable  et  des  cailloux 
roulés^  jusqu'à  la  profondeur  de  quatre  mè- 
tres ,  on  trouve  les  premières  couches  de  cal- 
caire. Les  bancs  calcaires  ont  leur  plus  grande 
épaisseur  à  Passy.  Us  y  présentent  une<  niasse 
de  douze  à  treize  mètres.  Là ,  on  traverse  en- 
viron vingt-quatre  couches  calcaires  ou  sablon- 
neuses avant  d'arriver  aux  bancs.  Les  couches 
supérieures  renferment  assez  souvent  des  mas- 
ses de  quartz ,  nommées  lenticulaires ,  compo- 
sées de  cristaux  groupés  et  convergens*  Toutes 
les  couches  ont  environ  sept  mètres  d^épaisseur. 
On  sait  les  bancs  calcaires  au-delà  d'Auteuil. 
A  Chaillot ,  on  les  perd  à  cent  dix  ou  à  cent 
cinquante  mètres  des  bords  de  la  Seine ,  tan- 
dis qu^  Passy  on  les  retrouve  encore  jusqu'à 
quatre  cent  cinquante  mètres  des  rives  de  ce 
fleuve.  Des  observations  récientes  donnent  lieu 
de  croire  que  ce  terrain  de  troisième  forma- 
tion, réduit  alors-  à  Tétat  de  marne  calcaire 
jaune,  se  continue  de  l'ouest  à  l'est,  pour 
former  le  premier  plateau  qu'on  rencontre  en 
portant  de  Paris  par  la  barrière  du  nord. 
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'  Sur  la  rive  gauche,  le  calcaire  se  montre  à 
chaque  pjis^  U  forme  un  plateaa  cpii  s'étend  de 
Meudon  à  Mont-Rouge.  Ce  plateau  est  limité  à  * 
Fest  par  un  vallon ,  où  coule  la  rivière  des  Go- 
belins.  Tous  les  bancs  calcaires  sont  coupés  par 
le  vallon ,  en  sorte  que. la  pelite  rivière  coule 
sur  Fargile  plastique.  Le  calcaire  s'étend  jus- 
que dans  Paris.  Là,  les  bancs  devenus  minces, 
friables  et  marneux ,  ont ,  comme  on  sait,  me- 
nacé pendant  quelque  temps  les  édifices  qu'ils 
supportent. 

Les  bancs  calcaires  paraissent  s'amincir  sen- 
siblement ,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  lit 
de  la  Seine.  Vers  Gentilly,  ils  présentent  une 
masse  de  quinze  à  dix-sept  mètres  d'épaisseur  ; 
près  d'Issy,  on  n'a  plus  qie  dix  à  douze  mètres 
de  calcaire  à  traverser,  pour  arriver  à  la  glaise. 
Dans  la  plaine  de  Grenelé ,  il  a  tout-à<*£iit  dis- 
paru ;  et  l'on  trouve  la  ^ raie  presqu'immmBa>- 
tement  au-dessous  du  sol  d'attérissement ,  com- 
posé de  silex  roulés  dans  un  sable  argileux  et 
ferrugineux.  Ce  sol  a ,  près  de  l'École  militaire , 
six  à  sept  mètres  d'épaisseur. 

De  nombreuses  carrières  ouvertes  dans  la 
plaine  de  Mbnt-Rouge  ,  jusqu'à  Vaugirard  , 
Issy,  Meudon,  etc. ,  ont  fait  connaîtie  la  dis- 
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position  ordinaire  des  couches  calcaires.  tTâè 
carrière  observée  à  Meudon  a  présenté  TÎngt 
bancs  distincts  de  marne  calcailre  et  de  calcaire 
marin  à  coquilles ,  fôrmant ,  en  y  comprenant 
le  calcahhe  sablonneux .,  une  masse  de  Tiàgf>-trois 
à  vingt-quatre  ihètres. 

En  quittant  Meudon  .,  et  nous  dirigeant  uni 
peu  tfers  le  sud^  nous  arrivons  au  vallon  de 
Sèvres ,  bordé  str  ses  deux  cotés  de  carrières 
nombreuses ,  d-dùl'on  fie  tire  pas  d'aussi  bonne 
pierre  que  de  cetles  de  la  plaine  de  Mont- 
Rougé  :  là  raison  en  est  qu'on  ne  retrouvé  ici 
que  les  couches  calcaires  inférieures  ^  c'est-à- 
diM,  celles  qui  sont  immédiatement  posées  sur 
la  craie  :  situation  où  elles  sont  toujours  sa- 
blo^nneuses ,  friables ,  d'Un  jaune  ferrugineux  ^ 
oà  elles  ont  perdu  enfin  les  qualités  ordinaires 
du  calcaire.  Il  en  est  de  même  du  plateau  cal- 
caire de  Saint-Cloud,  qui  tdffre  aussi  de  nom- 
breuses carrières- 

La  formation  gypseuse  ne  s'offre  ici  que  sur 
la  rive  gauche.  On  retrouve  du  gypse  dans  le 
valloii  de  Meudon ,  sur  le  chemin  du  village 
aux  Moulineaux,  et  dans  celui  de  Sèvres.  Quand 
on  înonte  à  Clamart ,  on  quitte  le  plateau  cal- 
caire ,  et  Ton  s'élève  sur  le  terrain  gypseu:^^ 
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On  troare  là  plusieurs  plâtrières»  La  masse  de 
gypse  y  Tarie  d'épaisseur.  Elle  s'anûncit  sur  le 
bord  des  coteaux ,  au  point  qu'elle  finit  par  ne 
plus  valoir  les  frais  d'exploitation.  Vers  le  mi- 
Hea^  elle  a  jusqu'à  six  mètres  d'épaisseur. 

Le  terrain  de  septième  formation  recouTre^ 
comme  nous  Tayons  dit  précédemment ,  pres- 
que tous  les  autres  terrains  ^  au  sud  de  la  Seioe. 
La  plupart  des  b<HS  des  environs  de  Paris ,  tels 
que  ceux  de  Clamart  et  de  Meudon ,  sont  sur  le 
grès  ou  sable  sans  coquilles  ;  et  dans  les  envi- 
rons de  M^fidon  et  de  Sèvres,  il  y  a  des  blocs  de 
grès  qu'oii  exploite  pour  paver  les  routes  de^se- 
cond  ordr0  de  ces  environs.  Au-dessus  de  cette 
formation ,  et  sur  le  plateau  de  Meudon  seule- 
ment 9  est ,  au  moins  en  quantité  remarquable  y 
la  meulière  sans  coquilles,  gissant  par  bancs 
minces  et  interrompus ,  et  qu'on  n^exploite  que 
pour  les  constructions* 

Le  terrain  d^eau  douce,  abondamment  ré* 
panda  dans  la  portion  du  sol  que  nous  décri- 
vons, ne  nous  y  offre  rien  de  remarquable  ;  enfin 
le  limon  d^atterrissement  se  présente  à  nous  sur 
deux  points  principaux*  Dans  la  vallée  formée 
par  la  plaine  de  Grenelle  et  le  bois  de  Boulogne, 
et  traversée  par  la  Seine,  ces  terrains  d'atterris- 
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sèment  ainsi  que  plusieurs  autres  des  environs 
de  Paris  ^  sont  tous  composes  de  la  même  ma* 
nière  :  «c'est-à-dire,  d'un  plateau  calcaire 
))  élevé ,  placé  à  ui;ie  certaine  distance  du  lit 
))  actuel  de  la  Seine ,  et  d'une  plaine  qui  tantôt 
»  descend  insensiblement  de  ce  plateau  vers 
»  la  rivière ,  tantôt  part  du  pied  escarpé  du 
»  plateau.  Cette  plaine  est  toujours  composée 
»  de  limon  brunâtre,  près  de  la  rivière;  de^ 
»  sable  fin  dans  son  milieu  ,  et  de  gros  sable 
))  ou  même  de  cailloux  roulés  vers  le  pied  du 
»  plateau  *.  », 

Ces  difierens  terrains  offrent,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,  d'utiles  matériaux  à  plusieurs 
exploitations  industrielles  ;  la  terre  végétale 
qui  les  recouvre  est  riche  en  produits  agi^co- 
les«  Les  plaines  assez  inégales -qui, aboutissent 
au  pied  de  Meudon  sont  ensemencées  de 
grains;  les  hauteurs  qui  les  limitent  sont  cou* 
vertes  de  bois  ;  et ,  sur  l'autre  rive  de  la  Seine, 
le  bois  de  Boulogne  presque  entier  est  com* 
pris  dans  la  presqu'île  que  forme  le  cours  si- 
nueux de  ce  fleuve.  De  plusieui^s  points  de  cette 

«  Géographie  nùnéralogique  des  environs  de  Paris,  par 
MM.  Guyier  et  Brongniard^  in-4''.^  page  234 • 
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ckaine  qui  borne  les  regards  au  sad-ouest  de 
Paris ,  la  vue ,  après  avoir  parcouru  les  sites 
les  plus  pittoresques ,  peut  planer  sur  les  édi- 
fices de  cette  grande  cité.  Une  colline  qui  part 
de  rÉtoile ,  et  se  prolonge  le  long  de  la  Seiuje , 
au-delà  d'Auteuil^  vivifie  les  bords  assez  nus 
de  ce  fleuve.  Voici  Télévation  des  points  prin- 
cipaux de  cette  portion  de  sol  : 


LIEUX. 


▲D-Dissus  Di  iero  du 

POHT  DE  LA  TOURHSLLX. 


Pa^sy.  Sommet  du  calcaire.  .  . 

Bois  de  Boulogne.  Rond  des  Vic- 
toires  

Porte   des   Princes 

'l*l#iinedes  Sablons,  près  la  porte 
Maillot 

Pied  de  'la  lanterne  da  parc  de 
Saint- Cloud 

Sèvres.  Sommet  du  calcaire ,  au 
haut  du  vallon.   .  *  .  .^  .   .  . 

Meudon.  Plateau  sableux ,  au 
rez-de-chaussée  du  château.  . 

Clamart.  Ouverture  du  puits  de 
la  carrière  à  plâtre 

Seine  (la)  à  Sèvres.  Eaux  moyen- 
nes, huit  pieds  plus  basses  qu  a 
Paris,  suivant  Picard.  .  .  *  . 


3o  met. 

28 
14 

18 
80 

161 


99 


^ 
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La  base  des  hauteurs  de  M eudon  et  de  Belle*» 
Tue  forme  de  ce  côté  la  limite  entre  les  dépar« 
temens  de  la  Seine  et  de,Seine-et*-Oise  ;  à  Sèvres 
et  à  Saint^Hloud ,  c'est  la  Seine  qui  établit  cette 
limite.  De  ces  hauteurs 4i  Faris,  le  cours  de  ce 
fleuye  sert  de  division  entre  les  arrondissemens 
de  Saint-Denis  et  de  Sceaux. 


CHAItLOT«  1 1 

CHAPITRE  IL 

GHAfLLOT,'  PASSr,  LA  MUETTE^   AIJT^IL, 
liOULOGNE  9    LONGCHAHPS^  MA0RIO  ,   BAGATELLE. 

CHAILLOT. 

■ 

A.VANT  de  franchir  les  limites  de  la  capitale , 
arrêtons-nous  un  moment  à  Chaillot  ^  qui  forma 
long-temps  un  village  particulier,  remarqua- 
ble par  son  heureuse  position  sur  la  colline  qui 
domine  la  rive  droite  de  la  Seine. 

A  une  époque  très-reculée ,  et  du  temps  des 
r<hs  de  la  première  race ,  il  n'y  eut  dans  toute 
rétendue  du  pays  compris  dans  Fangle  formé 
par  le  cours  de  la  Seine ,  au-dessous  de  Paris , 
qu'un  seul  lieu  du  nom  de  Nimio  qu'on  a  tra- 
duit par  celui  dMlPfijon. 

Chaillot ,  cité ,  pour  la  première  fois ,  dans 
un  acte  de  la  fin  du  ti\  siècle ,  porta  les  divers 
noms  de  Ccdeio^  Cailevio^  Challoio^  Caloilum  ^ 
et  enfin  de  ChalloeL  Ce  n'est  qu'au  xiv*.  siècle 
que  Ton  commença  à  écrire  Chaillujrau  ^  nom 
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qui  fut  encore  changé  dans  le  siècle  suivant 
en  ceux  de  Chailleau,  Chaleau  et  ChailliaUy 
d'où  il  est  facile  de  faire  dériver  le  nom  actuel» 

Chaillot  fut  de  bonne  heure  érigé  en  pa- 
roisse; j^n  1097,  cette  cure  appartenait  au 
prieuré  de  Sàint^Martm-des-Champs. 

Les  auteurs  qui  ont  -écrit  sur  Chaillot  rap- 
pellerit  le  nom  et  la  généalogie  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  fort  obscurs  :  nous  nous 
'garderons  bien  de  les  imiter.  Nous  dirons  seu- 
lement qu'en  1 45  o  à  l'extitaction  des  seigneurs 
particuliers  de  cette  terre ,  elle  passa  comme 
vacante  sous  la  domination  du  seigneur  de 
Marly-le-Château ,  mais  que  le  roi  en  conserva 
la  haute-justice  avec  le  droit  d'aubaine  et  biens 
vacans. appartenant  au  haut- justicier,  droits 
dont  il  se  démit  bientôt  en  faveur  de  Philippe 
de  Commines ,  son  chambellan .  Les  le  ttres-pa- 
tentes  où  est  consignée  cette  donation  à  Gom- 
mines  portent  '«  une  tour  carrée  et  les  prisons 
3)  qui  sont  au  dessous  ,  rhôt<||de  la  seigneurie 
»  qui  était  alors  en  ruine ,  environ  sbpt  ai^pens 
»  de  jardin  et  de  cerisaie  qui  allaient  jusqu'aux 
»  fosses  des  égouts  de  Paris  ;  trois  arpens  de 
»  vigne  en  une  pièce  ;  seize  ou  vingt  arpens  de 
))  terre  ;  trente  livres  parisis  de  gros  cens ,  huit 
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))  livres  de  menu  cens  ;  rouage  des  vins  qui  se 
»  baillent  à  ferme ,  et  six  ou  ypt  arrière-fiefs 
))  tenus  de  la  tour  carrée ,  justice  moyenne  et 
»  basse ,  avec  mairie  et  sergent.  » 

Plus  tard  ^  la  haute-juSLtice  de  ChaiUot  revint 
à  la  couronne  ;  mais  nous  trouvons  dans  une 
sentence  de  1 633  qu'elle  apfiartenait  alors  au 
maréchal  de  Bassompierre  ^  également  connu 
par  sa  galanterie  et  par  ses  exploits  militaires. 
Plus  tard^  enfin,  la  haute-justice  passa  aux  re- 
Ugieuses  de  la  Visitation.  Mais  arrétons<-uous 
un  moment  pour  retracer  l'origine  de  cette 
communauté  et  de  quelques  autres  plus  aiji- 
ciennes  qu'on  vit  pendant  long-temps  à  ChaiUot. 

Les  ducs  de  Bretagne  avaient,  au  xiv*.  siè- 
cle, une  maison  de  plaisance  sur  l'emplace- 
ment même  de  l'ancien  village  de  Nijon  ,  dont 
elle  conservait  le  nom.  Cette  maison  fut  desti- 
née par  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  femme  de 
Charles  vin ,  à  rétablissement  d'un  couvent 
de  Minimes  y  appelés  communément  les  bons 
hommes,  ^arce  qu'à  la  cour  de  Louis  xi  on 
avait  coutume  d'appeler  du  nom  de  bon  homme 
François  de  Paule.  fondateur  des  Minimes  :  ce 
fut  le  premier  couvent  que  cet  ordre  posséda 
dans  les  environs  de  Paris.  La  reine  y  fit  bâtir 
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une  église,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  toute 
Grèce j  qui  ne^fut  entièrement  achevée  que 
sous  François  i".  Sur  le  fronton  du  portail  de 
cette  église  étaient  placées  trois  figurée,  qui 
n'avaient  guère  la  mine  ca^olique  :  leur  atti- 
tude n'était  tien  moins,  que  pieuse  ;  et  peut-être 
pourrait-on  présumer  qù^ellés  représentaient 
quelques*  divinités  païennes  qui  auraient  orné 
autrefois  lé  manoir  de  Nijon  :  ce  ne  serait  pas 
la  première  fois  que  la  dévote  ignorance  aurs^t 
fait.de  seinblables  bévues. 

•Il  s'établit  aussi  à  diâ^rentes  époques ,  à 
Chaillot,  pinceurs couvens  de  femmes,  telle» 
quO'desÂugustines,  des  Bénédictines  ;  mais  1^ 
plupart  n'eurent  qu'unç  existence  éphémère  ; 
il  en  fut  autrement  des  religieuses  de  la  Vi^ 
sitation. 

Catherine  de  M édicis  avait  fait  bâtir  à  Ghail- 
lot  une  maison  en  forme  de  palais  :  cette  mai-* 
son  avait  été  eâ^ibellie  par  Bassompierre  ;  et  y 
30US  Henri  i  v ,  elle  portait  le  titre  de  Maison 
de  Grammont ,  lorsque  Henriette  de  France , 
eette  reine  malheureuse,  fille  de  Henri  iv 
et^mme  de  Charles  i*%  précipitée  du  trene 
d'Angleterre ,  vint  y  ensevelir  sa  douleur  en 
s'y  établissant  avec  les  religieuses  de  la  Visi<» 
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tatioB  )  qu'elle  y  attira  auprès  d'elle.  «  Il  n'y 
M  avait  que  cinq  ans  encore  que  les  religieuses 
»  de  la  Visitation  étaient  établies  à  Chaillot  et 
»  reconnues  dames  du  lieu^  dit  Tabbé  Lebeuf , 
»  lorsqu'elles  obtinrent  du  roi  Tamoirtissement 
)>  du  château  de  ce  village,  de  la  «maison  du  jar- 
»  dinier,  jardin  et  bois  clos  de  murs ,  avec  la 
»  haute-justice ,  sans  être  tenues  de  payer  fuian- 
M  ces ,  pour  cette  haute-justice.  Les  lettres  sont 
»  du  mois  de  septembre  16&6  '•  »  £a*i686)  elles 
acquirent  la  principale  justice  subalterne  de 
Chaillot,  et  ei|  1693^  une  seconde,  la  seule 
qui  restât  encore  dans  des  mains  étrangères. 

Le  couvent  de  Cl^aillot  devint  le  lieu  de  la 
sépulture  de  sa  fondatrice  et  de  totis  se&  pro* 
chips ,  obligés  de  s'expatrier  et  de  chercher  en 
France  un  asile  que  leur  refusait  l'Angleterre. 
Charles^  i"".,  Jacques  11,  sa  femme  et  sa  fille 
Marie  furent  tous  inhumés  à  Chaillot^  mais  le 
couvent  obtiint  plus  tard  un  aii^e  genre  de  cé- 
lébrité dont  il  est  temps  de  parler.     ' 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  les  amours 
et  Tinfortune  de  cette  belle  et  intéressante  La* 
vallière;ll  n'est  personne  qui ,  en- lisant  le  récit 

^  Histoire  ecclésiastique  de  la  banlieue 'd&PaNs\i 
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de  sa  vie  ^  n'ait  partagé  ses  chagrins ,  lorsque 
son  âme  ardente  et  sensible  eut  à  gémir  sur 
l'inconstance  d'un  roi  qu'elle  aimait  pour  lui- 
même,  lorsqu'elle  se  vit  un  obj«t  d'indifiereijce 
aux  yeux  d'un  monarque  qui  avait  mis  tout  en 
œuvre  pom* .  séduire  son  cœur  et  enflammer 
son  imagination.  C'est  à  Chaillot ,  c'est  dans  le 
couvent  fondé  par  Henriettg  de  France,  qu'elle 
courut  ensevelir  et  son  amour  et  le  souvenir 
de  ses  faiblesses  j  c'iest  là  que  Colbert  vint ,  de 
la  part  de  son  maître,  l'arracher  encore  une 
fois  à  la  douceur  d'une  vie  paisible  pour  la 
reporter  au  milieu  du  fa^ste  et  de  l'intrigue 
d'une  caur  qui  lui  convenait  si  peu  ,  et  qu'elle 
devait  bientôt  abandonner  une  seconde  foi^ 
pour  çpnsacrer  le  r^ste  de  ses  jours  à  l'hu- 
milité et  à  la  pénitence.  La  sœur  Louise  de  la 
Miséricorde  ntotirut  au  couvent  des  Carmé- 
lites, à  Paris. 

Dès-lors  Y  eîi  .depuis  1669',  Qiaillot  était 
devenu  un  des  faubourgs  de  Paris ,  sous  le 
nom  de  faubourg  de  la  Conférence  ;  mais  il  &ut 
remarquer  qu'il  le  fut  plutôt  de  nom  que  réel- 
lement ,  car  il  n'était  point  assujéti  aux  mêmes 

<  Voyez  éèkl  de  juillet  1669. 
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réglemens  que  les  autres .  faubourgs  ;  le  yin 
seul  y  payait  droit  d'entrée ,  et  cela  pour  rem- 
placer le  prélèyement  de  41  ^000  liyres  de  tailles 
imposées  à  ce  village  depuis  quelques  années. 
Du  reste  ^  tout  ce  qui  venait  de  Chaillot  à  Paris 
payait  l'entrée  ;  le  village  ne  relevait  point  du 
Ghâtelet ,  mais  avait  ses  juges  particuliers ,  ses 
notaires  particuliers  ;  et  -on  ne  le  voit  point 
.  figurer  dans  les  arrêts  du  conseil  de  1 674  ^t  de 
1702 ,  qui  fixent  l'enceinte  de  Paris  et  sa  divi- 
sion en  quartiers. 

Chaillot  n'était  cependant  pas  encore  très- 
considérable.  Il  ne  consistait  'que  dans  une  seule 
rue  ;  et  sa  population  n'est  portée  dans  le  dé- 
nombrement de  1709  qu'à  deux  cent  vingt  feux. 
Celui  de  1745  porte  le  même  nombre. 

Plusieurs  personnes  célèbres  ont  illustré 
Chaillot  parleur  séjour  :  entre  autres  le  prési- 
dent Jeannin ,  dont  le  caractère  franc ,  juste  et 
loyal  ne  se  démentit  pas  un  instant  au  milieu  des 
troubles  civils  enfantés  par  une  politique  insi- 
dieuse autant  que  par  le  fanatisme  religieux , 
et  ce  Mézerai ,  regardé  généralement  comme 
l'historien  le  plus  impartial  dé  l'ancienne  mo- 
narchie ,  mais  qui ,  pour  obtenir  une  modique 
pension ,  proposait  à  Colbert  dépasser  Féponge 
I.  2; 
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sur  tout  ce  qui  pourrait  lui  déplaire  dans  son 
Histoire  de  France  \ 

'  Yoici  deux  lettres  de  Mëzeray ,  qu'il  est  bon  de  faire  con- 
naître ,  pour  montrer  la  confiance  que  méritent  les  écrits 
histoHques  de  celte  époqufe ,  même  ceux  qu'on  regarde  comme 
les  plus  impartiaux  : 

«  Oserai-je  vous  réitérer  par  cette  seconde  lettre  les  mêmes 
»  prières  que  j'ai  déjk  pris  la  hardiesse- de  vous  faire  par  ma 
N  première,  dont  voici  les  mêmes  termes.  Ce  que  m'a  dit 
»  M.  Perrault  de  votre  part  a  été'  un  terrible  coup  de  foudre , 
»  qui  m'a  rendu  tout*-k-fait  immobile ,  et  qui  m'a  ôté  tout 
»  sentiment,  hormis  celui  d'une  extrême  douleiu*  de  vous 
n  avoir  dcplu.  Ma  seule  espérance  est,  monseigneur,  que, 
»  Dieu  vous  ayant  rendu  votre  santé ,  vous  ne  me  défendrez 
»  pas  aujourd'hui  de  prendre  part  k  la  réjouissance  publique^ 
)>.et  que  pendant  cette  satisfaction  universelle  des  gens  de 
»  bien  ,  vous  ne  voudrez  pas  que  je  sois  le  seul  qui  demeure 
»  dans  une  tristesse  mortelle.  Permettez*moi  donc ,  s'il  vous 
»  plait,  monseigneur,  dans  cette  heureuse  conjoncture, 
»  d'implorer  le  secours  de  votre  généreuse  bonté  j  je  la  sup- 
»  plie  très-humblement  d'intercéder  pour  moi  auprès  de 
»  vous,  et  de  m'obtenir  ma  grâce,  que  je  vous  demande 
»  avec  une  entière  soumission  et  un  profond  respect.  Je  ne 
»  prétends  point ,  monseigneur,  justifier  mes  manquemens 
»  autrement  qu'en  les  réparant,  et  en  justifiant  la  rectitude  de 
»  mes  intentions  par  une  prompte  et  sincère  ^éissance.  Ce 
»  qui  me  sera  d'autant  plus  facile ,  qu'une  seconde  édition 
>i  de  mon  ouvrage,  étant  augmentée  déplus  de  trois  cents  ar- 
»  ticles ,  et  d'un  très-grand  nomligre  de  choses  aussi  utiles  que 
n  rares  et  curieuses,  effacera  et  anéantira  bientôt  la  première  ; 
»  car,  comme  le  savent  ceux  qui  entendent  le  commerce  des 
i)  livres ,  c'est  une  expérience  infaillible  que  les  impressions 
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L'église  des  Minimes  était  alors  devenue  celle 
de  la  paroisse.  On  y  voyait  les  tombeaux  de 

»  postérieures  ,  quand  elles  se  font  du  vivant  des  auteurs,  et 
»  qu  elles  sont  plus  amples  et  plus  correctes ,  font  périr  tout- 
»  a-fait  les  précédentes,  en  sorte  qu'on  n'en  tient  plus  compte, 
»  et  que  même  on  n'en  voit  plus  du  tout.  C'est  dans  cette  dis* 
»  position ,  monseigneur,  que  j'ai  prié  M.  Perrault  de  vous 
»  assurer  que  je  suis  prêt  à  passer  l'éponge  sur  tous  les  en- 
»  droits  que  vous  jugerez  dignes  de  censure  dans  mon  livre, 
»  et  de  vous  prolester,  en  même  temps,  que  je  veux  employer 
»  tous  mes  efforts  et  si  peu  de  talent  que  Dieu  m'a  donné  pour 
»  faire  connaître  a  toute  la  terre  que  vous  n'avez  jamais  fait 
»  de  créature  qui  soit  a  vous  par  un  attachement  plus  véri- 
»  table ,  ni  qui  puisse  avoir  plus  de  passion  et  plus  de  zële 
»  pour  tout  ce  qui  vous  touche  qu'en  aura  jusqu'au  dernier 
»  jour  de  sa  vie,  etc » 

MÉZERAY. 

SECONDE  LETTRE. 

*  Je  vous  rends  très-humbles  grâces  de  l'ordonnance  de 
»  deux  mille  livres  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer.  Je  l'ai  reçue 
»  avec  le  même  respect  et  avec  la  même  reconnaissance  que 
»  si  elle  eût  été  entière  et  telle  que  feu  monseigneur  le  car- 
»  dinal  me  l'avait  obtenue  du  roi ,  et  que  vous-même,  mon- 
»  seigneur,  aviez  eu  la  bonté  de  me  faire  continuer  durant 
»  plusieurs  années  ^  mais  je  vous  avouerai  franchement , 
»  monseigneur ,  que  j'ai  sujet  de  craindre  qu'on  ne  m'ait 
»  encore  imputé  quelque  nouvelle  faute ,  et  que  ce  retran- 
»  chement  n'en  soit  une  punition.  Si  j'en  pouvais  avoir  con- 
»  naissance  ,  je  me  mettrais  en  devoir  ou  de  m'en  j  ustifier , 
»  ou  de  la  réparer  selon  vos  ordres.  Je  m'examine  pour  cet 
»  effet  k  la  dernière  rigueur.  Je  cherche  jusqu'au  fond  da 
»  mon  âme  ,  et  ma  conscience  ne  me  reproche  rien.  Je  tra- 

2. 
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Françoise  de  Vefnv  iS Arbouse ,  femme  d'An- 
toine Dnprat ,  d!adieuse  niémoire  ,  cardmal  et 
chancelier  de  France  sous  François  i*».  ;  celui 
du  comte  deRantzau,  maréckal  de  France, 
sur  lequel  on  lisait  : 

Du  corps  du  grand  Rantzau  tu  n'as  qu'une  des  parts, 
L'autre  moitié  restja  dans  les  plaines  de  lîfars  : 
n  dispersa  partout  %^^  membres  et  sa  gloire. 
Tout  abattu  qu'il  fut ,  il  demeura  yainququr  : 
Spn  sang  fut  en  cent  liei^  le  prpc  de  sa  victoire^ 
Et  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  le  cœur. 

Aujourd'hui,  Chaillot  ne  doit  plus  compter 
au  nomhre  des  villages  Toisins  de  Paris ,  puis- 
qu'il se  trouve  dans  Tenceinte  même  de  la  ville, 
dont  il  forme  l'un  des  plus  agréables  faubourgs , 
tant  par  sa  position  entre  les  Champs-Elysées , 
le  cours  de  la  Seine  et  le  bois  de  Boulogne,  que 
par  les  riantes  habitations  et  les  jalrdins  char- 

»  vaille,  monseigneur,  selon  vos  intentions  et  selon  leç  règles 
)>  que  vous  m'avez  prescrites..  Je  porte  mes  feuilles  a  JI.  Pçr- 
»>  rault  :  j'avance  le  travail  autant  qu'il  est  possible  \  ainsi , 
»  monseigneur,  je  ne  pui^  trouver  d'autre  cau^e  de  ma  4i'' 
»>  minutîon  que  mon,  peu  de  mérite  ; .  ma}^  la  g^néro^ité  du 
»  plus  grand  des  rpiâ ,  çt  la  laveur  de  votre  protection  peu- 
»  vent  bien  encore  suppléer  k  ce  défaut ,  ÇQn^me  elles  y  ont 
»  suppléé  jusqu'à  l'année  présente.  C'est  avec  cette  espé- 
M  rance ,  monseigneur,  que  je  prends  la  hardiesse  d'avoir  re- 
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mans  descendant  en  amfikitkéâtre  jusqncs  au 
bord  de  la  nyière.  Tous  ces. avantages  y  atti- 
rent dans  la  I>ell|B  saison  ceux  qui ,  fatigués  du 
tourbillon  de  la  yille  ^  Tont  y  ekercher  la  paix 
et  le  calme  que  permet  trop  rarement  dans 
les  cités  une  vie  active  et  laborieuse. 

Lés  établisSemens  leâ  plus  remarquables  de 
Chaillot  sont  cette  manufacture  royale  de  ta- 
pis, qui  a  pris  de  la  première  destination  de 
l'emplacement  où  elle  s'élète ,  le  nom  de  Sa- 
vonnerie. Sur  la  porte  d'entrée  on  lit  : 

Mfionifacture  royale  fies  tapis  et  meubles  de  la  caufonne,  dite 
la  Sdisonrime  if  ondée  par  Henri  IV,  en  i6o4« 

£t  la  machine  hydraulique ,  connue  générale- 
ment sous  le  nom  de  pompe  à  feu  de  ChaiUot^ 
qui  porte  l'eau  de  la  Seine  dans  une  grande 
partie  de  fontaines  de  Paris. 

• 

»  Gôitt'B  k  vôtre  boAtë  >  toujours  si  favorable  aux  gens  de 
o  lettres  >  et  aux  créatures  de  feu  ^onseîgnetu*  le  cardinal  ^ 
»  dont  la  mémoire  vous  est  si  chère.  Ne  retranchez  pas ,-  s'il 
i>  vous  plaît  ^  une  partie  de  vos  grâces  k  une  personne  qui 
»  perdrait  plutôt  la  vie  y  que  de  rien  diminuer  du  zèle  qu'il 
»  a  potû*  votre  service^  et  de  rattachement  inviolable  avec 
»  lequeriHait  gloire  d'être,  etc. 

»  Mezeray, 
»  historiographe.  » 
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Nous  avons ,  dans  notre  Histoire  de  Paris  , 
fait  mention  de  rétablissement  de  cette  ma- 
chine ingénieuse-,  nous  ne  pouvons  qu'y  ren^ 
\Voyer  ceux  qui  désirent  des  détails  sur  la  ma- 
nière dont  elle  est  mise  en  mouvement ,  sur  la 
itiauteur  de  ses  réservoirs ,  sur  Fétendue  de  ses 
tuyaux  de  conduite  ,  sur  les  fontaines  qu'elle 
alimente. 

(kl  sait  que  c'est  à  Chaillot ,  sur  le  penchant 
de  la  colline  qui  domine  le  cours  de  la  Seine  y 
et  en  face  de  FEcole-Militaire ,  que  Napoléon 
avait  jeté  les  fondemens  du  superbe  palais 
destiné  au  roi  de  Rome.  Aujourd'hui ,  de  jeunes 
arbres  s'élèvent  sur  cet  emplacement. 

S-  II- 
PASSY. 

Passy  ou  Paci  forme  du  côté  de  l'ouest  la 
limite  3e  Paris,  dont  ;1  peut  être  regardé 
comme  un  faubourg ,  c'est  un  gros  village  si- 
tué au  sommet  et  sur  le  penchant  d'une  colline , 
dont  le  pied  n'est  séparé  du  cours  de  la  Seine 
que  par  la  grande  route  de  Paris  à  Versailles. 

Bien  que  ce  lieu  ne  remonte  pas  à  WP6.  très- 
haute  antiquité,  cependant  nous  trouvons,  dès 
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Fan  I  zSo  ^  dans  le  yoisiiiage  d'Auteuil ,  un  en- 
droit nommé  Paciacum.  Ce  n'était  alors  qu'un 
simple  hameau^  qu'un  groupe  de  quelques  mai- 
sons dépendantes  de  la  paroisse  d'Auteuil  ^ 

Dans  le  siècle  suivant  ^  les  habitans  de  Passy 
reçurent ,  par  lettres  de  Charles  v,  la  permis- 
sion de  clore  leurs  héritages  de  murs  faits  à 
sable  et  à  chaux ,  et  même  de  prendre  et  étran- 
gler les  conils  (  les  lapins  )  qui  y  feraient  des 
dégâts. 

Enfin  les  seigneurs  drf^assy,  donU  il  serait 
trop  long  de  donner  ici  la  liste  ,  y  firent  bâtir, 
vers  la  fin  duxvi'.  siècle,  une  petite  chapelle , 
dédiée  à  Notre-Dame-de-Grâce ,  et,  en  1667, 
une  église  qui  fut  bénit  la  même  année. 

Alors  une  cure  fut  établie  à  Passy,  non  sans 
beaucoup  de  difficulté  ;  car  la  dame  du  lieu  fut 
obligée  de  transiger  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Giîrmain-rAuxerrois  de  Paris  ,  qui  avait  le 
droit  ^^omination  à  la  cure  d'Auteuil,  dont 
relevait  Jassy,  ainsi  qu'avec  le  curé  de  ce  vil- 

«  On  trouve  bien  dès  le  xii*  siècle  un  magister  Simon  de 
.   Passiaco ,  mais  rien  n  indique  que  maître  Simon  ne  fût  pas 
d'un  autre  Passy  :  car  on  connaissait  alors  plusieurs  lieux  de 
ce  nom. 
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lage  ^  dont  là  juridiction  allait  se  trouver  res- 
treinte ;  la  charte  accordée  à  la  dame ,  par 
Tarchevéque  de  Paris ,  stipulait  que  la  cure  de 
Passy  appartiendrait  à  la  communauté  des  Bar- 
nabites ,  «  parce  que  ^  dit  Tabbé  Lebeuf  ^  M.  de 
})  la  Brunetière^.yicaire-général,  s'était  aperçu 
))  que  les  habitans  de  ce  lieu ,  profitant  du  voisi- 
»  nage  de  Paris,  attiraient  si  souvent  leurs  vicai- 
»  res  en  cette  ville  qulls  ne  restaient  presque 
»  jamais  à  Passy.»  Quoi  qull  en  soit ,  Passy  eut 
pour  fête  patronale  V Annonciation.  Il  fut  même 
réglé  que  ce  jour-là ,  a  le  chapitre  de  Saint^Ger- 
»  main  y  enverrait  un  chanoine ,  pour  y  faire 
))  l'office ,  lequel  prendrait  son  repas  chez  les 
»  pères  Barnabites  :  ce  qui  s'est  pratiqué  exac- 
»  tement,  ajoute  l'abbé  Lebeuf.  » 

Une  circonstance  assez  singulière  se  rattache 
à  l'établissement  de  la  communauté  des  Bar- 
nabites  à  Passy.  Un  conseiller  au  parlement  de 
Paris  avait  depuis  peu  fait  bâtir  dans  ce  lieu 
une  maison  superbe ,  dont  le  séjour,  9t  surtout 
le  point  de  vue  qui  s'étendait  sur  un  horizon  im- 
mense, charmaient  tous  ses  loisirs.  €e  conseil- 
ler avait  été  rapporteur  d'une  afiaire ,  dans  la- 
quelle il  avait  Êiit  dépenser  beaucoup  d'argent 
à  un  malheureux  plaideur ,  qui ,  après  tout , 
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avait  fini  par  perdre  son  procès.  Le  plaideur 
nourrissait  depuis  long-temps  dans  son  coeur 
le  dé^r  et  Tespoir  de  se  venger  un  jour,  lors- 
qu'il apprend  que  son  rapporteur  vient  de  con- 
sacrer des  sommes  immenses  à  élever  à  Passy 
un  petit  palais,  dont. la  possession  fait  ses  dé- 
lices 5  il  y  court ,  achète  un  terrain  qui  se 
trouve  au-Klessous  de  celui  du  conseiller,  et  y 
fait  bâtir  lui-même  une  maison  beaucoup  plus 
haute  que  celle  du  juge,  qui  se  trouve,  par 
conséquent ,  entièrement  masquée  ;  celui-ci  ne 
put  supporter  un  tel  sujet  d'affliction  ;  et  les 
Barnabites  eurent  presque  pour  rien  la  mai- 
son oit  s'établit  leur  communauté. 

Passy  prenait  donc  chaque  jour  de  l'impor- 
tance ;  des  maisons  élégantes  s'y  élevaient  ;  les 
riches  habitans  de  la  capitale  venaient  y  passer 
les  momens  de  loisir  qu'ils  pouvaient  dérober 
aux  affaires.  La  découverte  d'eaux  thermales 
en  i658,  fut  aussi  une  circonstance  remarqua- 
ble dans  l'histoire  de  ce  village  ;  les  étrangers 
s'y  rendirent  en  foule  ;  ses  limites  s'étendirent; 
l'élégance  fut  introduite  dans ,  les  demeures  ; 
et  bientôt  un  château  s'éleva  en  amphithéâtre 
sur  le  penchant  de  ia  colline  qui  domine  la 
route  de  Versailles. 
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Tel  était  ce  beau  village.  La  révolution 
passa  y  et  ses  monumens  et  son  château  furent 
respectés  ;  les  alliés  vinrent  camper  à  Boulo- 
gne, et  ses  monumens  et  son  château  furent 
dévastés  :  c'est  surtout  en  1 8 1 5  ,  que  Passy  y 
occupé  tour  à  tour  par  les  Prussiens  et  les  An- 
glais ,  eut  le  plus  à  souffrir  ;  la  plupart  des 
maisons  de  ce  malheureux  village  furent  pillées 
et  ravagées. 

Aujourd'hui,  Fheurause  situation  de  Passy, 
la  proximité  de  la  capitale ,  la  salubrité  de  Tair 
qu'on  y  respire,  le  voisinage  du  bois  de  Bou- 
logne ,  et  ses  deux  sources  d'eaux  thermales  en 
font  un  des  plus  agréables  séjours  des  envi- 
rons de  Paris ,  et  y  attirent ,  chaque  année  y  un 
nombre  considérable  de  Français  et  d'étrangers. 

Les  eaux  les  plus  fréquentées  de  Passy  sont 
maintenant  dans  une  maison  charmante,  ap- 
partenant au  baron  Delessert  ;  elles  coulent 
dans  un  jardin  vaste  et  commode,  orné  de 
bosquets ,  d'allées  ombragées ,  et  de  terrasses 
sous  lesquelles  sont  pratiquées  des  galeries 
élégantes,  en  sorte  que  les  buveurs  peuvent 
se  promener  en  tout  temps  à  l'abri  du  soleil 
de  l'été ,  ou  des  frimas  de  l'hiver. 

Le  château  est  d'une  belle  apparence  ;  il  se 
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compose  de  deux  gros  payillons  ^  séparés  par 
un  corps  de  logis  ;  ses .  jardins  sont  grands  et 
très-bien  dis trib  ués . 

Le  yillage  de  Passy  est  bien  bâti  ;  la  grande 
rue  qui  le  parcourt  dans  toute  sa  longueur  rap» 
pelle  celles  de  la  capitale  ;  les  maisons  y  sont  en 
général  élégantes  et  accompagnées  de  jardins 
où  Ton  retrouY^  le  goût  qui  distingue  ceux  de 
Paris.  Plusieurs  manufactures  y  entretiennent 
Paisance  et  Factivité;  une  superbe  filature  de 
coton  et  une  rafinerie  de  sucre ,  appartenant 
au  baron  Delessert ,  une  fabrique  d'apprêts  et 
teinture  pour  les  draps ,  appartenant  à  M.  Ma- 
chault,  sont  les  principales.  La  population  de 
Passy  est  de  2^4^o  habitans. 

Celui  dont  on  a  dit  qu'il  sut  dompter  la  fou- 
dre et  les  tyrans  %  Franklin ,  habita  long- 
temps Passy  :  une  rue  porte  son  nom. 

Le  yillage  de  Passy  appartient  au  départe- 
ment de  la  Seine,  arrondissement  de  Saint- 
Denis  ,  canton  de  Neuilly. 


Je  ne  dois  pas  quitter  Passy  sans  dire  quel- 
ques mots  de  la  Muette^  maison  royale  re- 

<  Eripuit  cœlojiilmen,  sceptrumgue  tyrannis. 
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bâtie  par  Louis  xv^  à  l'entrée  du  bois  de  Bou- 
logne. 

Ce  lieu  n'est  guère  connu  que  depuis  un 
siècle;^  cependant.il  est  présumable  qu'il  y 
a  eu  dans  ce  lieu  ufi  ancien  rendez ->  tous  de 
chasse;  et  Ton  a  inémé  une  ordonnance  de 
Charles  ix ,  datée  de  Passy-les^Paris ,  dénomi- 
nation qui  ne  peut  guère  appartenir  qu'à  la 
Muette  «  Flus  tard ,  nous  voyons  encore  Mar- 
guerite de  Valois ,  première  femm^  de  Henri  iVi^ 
faire  don  )  en  1616,  du  château  d^  la  Muette 
au  dauphin^  qui  fut  depuis  Louis  xilK  Tou- 
tefois ^  cette  maison  sortit  des  lûains  de  lu 
famille  royale^  puisque  nous  voyons  qu'elle 
fut,  en  1716,  achetée  pour  la  duchesse  de 
Berri,  à  un  sieur  Fleuriau  d'Amenonville,  qui 
reçut  en  échange  le  château  de  Madrid  ^  dont 
nous  nous  occuperons  bientôt. 

Les  écrivains  qui  ont  pâa*lé  de  la  Muette 
nous  disent  que  cette  jeune  duchesse  s'y  plaisait 
beaucoup.  «  Cette  princesse  en  fait  sa  maison 
de  campagne,  dit  le  journal  de  Verdun  ', 
et  y  va. souvent  passer  les  après-dîners  avec 
sa  nombreuse  cour,  d'où  elle  ne   revient  au 

'  Journal  du  mois  d'août  1716 ,  page  ao. 
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Luxembourg  que  fort  aTànl;  dans  la  nuit.  » 
Mais  ces  plaisirs  durèrent  peu^  car  la  du- 
chesse mourut  au  mois  de  juillet  17 19,  âgée 
seulement  de  yingt-quatre  ans.  «  Née  avec  une 
)>  constitution  forte ,  même  robuste  ^  dit  Poncet 
»  do,  la  Gra^e  ' ,  elle  eût  vécu  long-temps ,  si 
»  son  appétit  démesuré  ne  Teùt  pas  conduite  au 
»  tombeau^  encore  à  la  fleur  de  son  âge.  »  De 
quel  appétit  s'agit-il  ici  ?  Il  eût  sans  doute  été 
plus  exact  de  dire  qu'elle  mourut  de  ses  excès 
en  tous  genres. 

A  la  mort  de  la  duchesse  de  Berri ,  le  châ- 
teau  de  la  Muette  resta  au  domaine  royal  ;  alors 
il  fut  presque,* entièrement  réparé,  augmenté 
d'un  étage  et  accru  d'un  corps  de  bâtiment  qui 
touche  au  nMilagé  de  Pa^sy;  les  jardins  s'ac- 
crurent aux  .dépens  du  bois  de  Boulogne ,  et 
les  terrasses  furent  entièrement  refaites. 

Ce  château  n'ayait  rien  de  l'étendue  et  de  la 
m^ignificence  des  autres  maisons  royales  qui  so 
voient  dan$  les  environs  de  Paris;  mais,  ne 
servant  que  de  but ,  de  course ,  de  pied-à- 
terre  ,  encore  très  -  rarement ,  il  était  trop 
grand  ,  trop  bien  décoré ,  vu  son  inutilité. 

'  Mémoires  intéressans  pour  sen>ir  à  l'histoire  de  France^ 
tome  4 1  page  546. 
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Le  bâtiment  se  composait  d'un  rez-de-chaus« 
sée ,  d'un  premier  étage  et  de  mansardes. 

On  voyait  dans  l'intérieur ,  des  tableaux  de 
Vahder  Meulen  et  d'Oudry  ;  dans  la  chapelle  , 
le  tableau  de  la  sainte  famille ,  de  Raphaël ,  et 
dans  les  jardins ,  un  grand  nombre  de  statues 
de  maîtres  plus  ou  moins  célèbres. 

C'est  à  la  Muette  qae  fut  reçue  Marie-An- 
toinette ,  avant  d'avoir  obtenu  la  bénédiction 
nuptiale.  «  C'est  là  qu'elle  coucha,  dit  le  jour- 
nal de  Verdun ,  pour  obéir  aux  lois  de  l'église , 
et  ne  pas  habiter  sous  le  même  toit  que  son 
futur  époux.  »  C'est  là  aussi  que  Louis  xvi 
passa  les  premiers  mois  qui  suivirent  son  avè- 
nement au  trône. 

Ce  fut  dans  les  jardins  de  la  Sfeette  que ,  le 
i4  juillet  1790,  lors  de  la  fédération  célébrée 
au  Chainp-de-Mars ,  fut  donné ,  par  la  com- 
mune de  Paris ,  un  banquet  à  plus  de  vingt- 
cinq  mille  fédérés ,  qui  s'y  rendirent  après  la 
célébration  de  cette  fête  mémorable. 

Le  château  de  la  Muette  fut  vendu  et  dé- 
moli en  partie  pendant  la  révolution.  Il  n'en 
^  reste  plus  aujourd'hui  que  deux  gros  pavil- 
lons et  quelques  autres  lambeaux,  qui  furent 
même  encore  exposés  aux  pillages  des  troupes 
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anglaises  campées,  en  i8i5  ,  au  bois  de  Bou- 


logne. 


S-  ra. 

AUTEUIL. 


Ce  village ,  fam^x  par  plus  d'un  souvenir, 
est  situé  sur  le  prolongement  de  la  colline  dont 
Passy  occupe  une  partie ,  à  la  droite  de  la 
grande  route  et  de  la  Seine ,  et  à  la  distance 
d'environ  une  lieue  et  demie  d»  centre  de  Paris. 

L'existence  de  ce  village  ne  remonte  guère 
qu'au  XII*.  siècle;  du  moins  les  premiers  titres 
(jui  en  font  mention  sous  le  nom  SlAIIout 
Hum  y  diAltolium  ou  Ôl  Autolmm  ^  sont  de  cette 
époque. 

L'heureuse  position  d'Auteuil  et  sa  proxi- 
mité de  la  capitale  lui*  donnèrent  de  bonne 
heure  de  l'importance.  Le  portail  de  son  église 
rappelle  le  goût  et  le  travail  du  xir.  siècle. 

La  seigneurie  d'Auteuil  appartenait  alors  à 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève ,  qui  y  possédait 
une  belle  maison  de  campagne.  Il  parait  même 
qu'à  cette  époque  les  vignes  d'Auteuil  avaient 
une  certaine  réputation ,  car  «  les  chanoines  de 
»  Sainte-Geneviève  vendaient  à  des  évêques 
))  le  vin  qui  en  provenait.  »  Des  chanoines  de 
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Notre-Dame  ^e  Pai^is  ^  qui  possédaient  aussi  des 
vignes  dans  ce  lieu ,  en  gratifiaient  leur  église  ^ 
afin  que ,  du  revenu ,  il  fût  fait ,  le  jour  de  leur 
anniversaire ,  après  leur  mort ,  un  repas  à 
quatre  services ,  ad  stationem  quatuor  fercu-- 
lorum^.  Dans  un  dénombrement  de  1745  ^  1^ 
nombre  des  feux  d'Auteuil  est  porté  à  cent  dix 
ou  cent  vingt  :  ce  qui  suppose  plus  de  cinq 
cents  habitans. 

Âuteuil  était  alors  et  fut  toujours  depuis  le 
rendez-vous  des  savans  et  des  gens'  de  lettres. 
Qui  n  a  retenu  par  cœur  ces  beaux  vers  que  le 
plus  éloquent  dejios  poètes  modernes  a  consa- 
crés à  cet  aimable  séjour  '  ? 

Auteuil  !  lieu  favori ,  lieu  saint  pour  les  poètes  !    . 
Que  de  rivaux  de  gloire  unis  sous  tes  berceaux! 
C'est  Ik  qu'au  milieu  d'eux  Tëlëgant  Desprëaux, 
Législateur  du  goût,  au  goût  toujours  fidèle. 
Enseignait  le  bel  art  dont  il  ofire  un  modèle; 
Lk,  Molière,  esquissant  ses  comiques  portraits, 
De  Gbrysale  ou  d'Amolpbe  a  dessine  les  traits  ; 
Dans  la  forêt  ombreuse,  ou  le  long  des  prairies, 
La  Fontaine  égarait  ses  douces  rêveries  ; 

■  Nécrologie  ecclésiastique ,  Paris. 

'  M.  J.  Gbënier,  voyez  son  élégie  sur  la  Promenade,  tom.  ii 
des  Œuvres  posthumes  y  ^dÀûon  de  iSsS,  in-8<>.  Guillaume, 
rue  Hautefeuille ,  n^.  i^. 
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lÀ,  Racine  évoquait  Andromaque  et  Pyrrhus, 
Contre  I*ïëron  puissant  faisait  tonner  Burrhus; 
Peignait  de  Phèdre  en  pleurs  le  tragique  délire. 
Ces  pleurs  harmonieux  que  modulait  sa  lyre 
Ont  mouille  le  rivage  ;  et  de  ses  vers  sacrés 
La  flamme  anime  encor  les  échos  inspirés. 

C'est  en  effet  à  Auteuil  qu'aimaient  à  se  réu- 
nir ces  grands  hommes  pendant  la  belle  saison. 
Leur  rendez^'Tous  était  la  maison  de  Boileau , 
située  dans  un  lieu  fort  agréable.  On  la  Yoit  en^ 
core  aujourd'hui  dans  la  seconde  rue  à  gauche 
après  l'église ,  sur  la  route  de  Saint-Cloud.  Le 
joyeux  Chapelle  et  le  célèbre  Baron  ^  que  Mo^ 
lière  élevait  et  chérissait  comme  s'il  eût  été  son 
fils ,  Tenaient  souvent  égayer  cette  illustre  so- 
ciété. C'est  là  que  pour  ne  pas  perdre  le  goût 
et  l'habitude  de  la  satire ,  on  plaçait  sur  la 
table  ^  au  milieu  des  plus  brillans  festins ,  les 
quatorze  mille  quatre  cents  vers  du  malheu- 
reux Chapelain ,  et  qu'on  forçait  d'en  lire  quel- 
ques pages  celui  à  qui  échappait  la  plus  légère 
faute  de  français* 

Dans  ces  réunions ,  la  conversation  roulait 

le  plus  ordinairement  sur  la  littérature  ou  la 

morale  ;  mais  il  arrivait  quelquefois  aussi  qu'on 

oubliait  à  table  les  préceptes  génans  d'une  phi- 

I.  *3 
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losophie  austère  pour  s'accommoder  aux  prin- 
cipes plus  faciles  d'une  morale  enjouée  :  il  n'est 
guère  personne  qui  ne  connaisse  l'ayenture  sin- 
gulière arrivée  dans  l'un  de  ces  soupers  ê^Au" 
teiuly  où  la  raison  ne  conservait  pas  toujours 
son  empire  '.  Voici  comment  Racine  le  fils  ra- 
conte la  chose  :  «  Le  vin  ayant  jeté  tous  les  con- 
»  vives  dans  la  morale  la  plus  sérieuse ,  leurs 
»  réflexions  sur  les  misères  de  la  vie,  et  sur 
»  cette  maxime  :  que  le  premier  bonheur  est  de 
»  ne  point  naître ,  et  le  deuxième  de  mourir 
»  promptement,  leur  firent  prendre  l'héroïque 
»  résolution  d'aller  sur-le-champ  se  jeter  dans 
»  la  rivière  :  ils  y  allaient  ;  elle  n'était  pas  loin. 
»  Molière  alors  leur  représenta  qu'une  si  belle 
»  action  ne  devait  pas  êtl'e  ensevelie  dans  les  té- 
»  nèbres  de  la  nuit  ;  ils  s'arrêtèrent  et  se  dirent 

■  Je  croyais  cette  anecdote  assez  répandue  pour  ne  pas  de- 
voir la  rapporter  ici,  surtout  depuis  qu  elle  a  fourni  a  l'un  de 
nos  e'cri vains  les  plus  spirituels ,  le  sujet  d'une  jolie  comédie  ; 
mais  je  me  suis  convaincu,  a  Auteuil  même ,  que  les  choses 
le  plus  généralement  connues  sont  encore  ignorées  de  bien  du 
monde.  Je  croyais  reconnaître  la  demeure  de  Boileau;  'Ct, 
pour  éclaircir  mon  doute ,  je  demandai  k  un  vieillard  d'Au- 
teuil,  si  ce  n'était  pas  là  la  maison  du  poète  :  il  me  répondit 
qu'il  ne  savait  pas  ce  que  je  voulais  dire  ;  que  c'était  la  mai- 
son de  madame  Robert. 
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))  en  /se  regardant  les  uns  les  autres  :  Il  a  rai- 
)}  son  !  A  quoi  Chapelle  ajouta  :  Oui,  messieurs, 
i)  ne  nous  n^oyons  que  demain ,  et  en  attendant, 
»  allons  boire  le  vin  qui  nous  reste.  »  Il  faut 
dire  toutefois  que  cette  anecdote  a  paru  con- 
trouvée  à  plusieurs ,  et  que  Voltaire  la  dément 
formellement'. 

Boileau  affectionnait  singulièrement  cette  de- 
meure; cependant  il  la  rendit  sur  ses  vieux 
jours  ,  espérant ,  comme  le  lui  avait  promis 
l'acquéreur,  qu'il  continuerait  a  y  vivre  comme 
chez  lui  ;  mais ,  voyant  bientôt  son  espérance 
trompée ,  pour  n'y  plus  reparaître  il  se  retira 
à  Paris. 

Le  fameux  d'Aguesseau  eut  aussi  une  mai- 
son à  Auteuil..  Plus  tard,  madame  Helvétius 
vint  y  fixer  sa  retraite ,  y  pleurer  un  époux 
dont  le  nom  faisait  sa  gloire  ',  et  rappeler 
le  souvenir  des  réunions  qui  avaient  illustré 
Auteuil  dans  le  siècle  passé ,  en  même  temps 
que  sa  candeur  et  sa  bienfaisance  répandaient 
le  bonheur  autour  d'elle.  C'est  dans  ces  jardins 
d' Auteuil  qu'elle  groupa  autour  de  sa  vieillesse, 

«  yie  de  Molière, 

*  Madame  Helvétius  refusa  la  ^ain  de  Turgot  et  de  Fran- 
klin ,  pour  rester  fidèle  a  la  mémoire  de  sgn  mari. 

3. 
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selon  Texpression  d'un  écrivain  *  ,  une  élite 
d'hommes  distingués  par  la  supériorité  des  ta7 
lens  et  du  caractère  :  patronage  si  bien  exprimé 
par  les  lettres  de  Frankljp ,  où  le  philosophe 
lui  donne  le  titre  ingénieux  de  Notre-Dame 
dAuteidL  Là  aussi ,  un  homme  vint  plus  d'une 
fois  chercher  les  suffrages  qu'il  obtint  d'abord 
sans  peine ,  alors  que  libérateur  de  sa  patrie 
et  vainqueur  de  l'Italie  on  pouvait  voir  en  lui 
rapfHii  et  le  défenseur  de  son  pays  \  mais  qui  lui 
furent  refusés  plus  tard^  lorsque,  fuyant  les 
bords  du  Nil ,  il  vint  appesantir  sur  la  France 
une  niain  dont  l'étranger  seul  eût  dû  sentir  le 
poids. 

Le  village  d'Auteuil  appartient  au  départe- 
ment de  la  Seine ,  arrondissement  de  Saint-De- 
nis ,  canton  de  Neuilly.  Sa  population  s'élève 
k  peu  près  à  mille  habitans. 

On  trouve  dans  le  choeur  de  l'église  d^Au- 
teuil  le  tombeau  d'Antoine -Nicolas  Nicolaï, 
premier  président  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  mort  à  Auteuil  en  1731. 
'  Dans  le  cimetière ,  on  voit  une  pyramide  po- 
sée sur  une  base  de  marbre  noir,  surmontée 

•  Lemontey ,  Notice  sur  Helvétius, 
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d'un  globe  et  d'une  croix.  Ce  monument  fut 
élevé  à  la  mémoire  de  d'Aguesseau ,  chancelier 
de  France ,  et  de  son  épouse ,  Anne  Lefebvre- 
d'Ormesson  :  le  roi  youlut  fournir  les  marbres 
pour  le  monument  de  ce  grand  homme. 

§.  IV. 
BOULOGNE  (parc  et  village). 

Boulogne  est  un  village  considérable  sur  la 
droite  et  à  peu  de  distance  de  la  Seine,  à  une 
lieue  et  demie  de  Paris,  en  face  de  Saint^Cloud. 

Du  temps  des  rois  de  la  première  race ,  tout 
le  pays  compris  entre  Paris  et  SainUCloud  était 
occupé  par  une  foret  connue  alors  sous  le  nom 
de  Roveritum^  dont  on  fit  plus  tard  Rous>ret 
ou  Rouvrai  '.  Cette  forêt  fut  peu  à  peu  abattue 
dans  la  partie  la  plus  i^approchée  de  Saint* 
Cloud,  et  remplacée  par  un  hameau  nommé 
Menus-les-Saint-Cloud ,  qui  fit  partie  de  la  pa- 
roisse d'Auteuil. 

Le  premier  acte  qui  fasse  mention  de  Menus- 
les-Saint-Cloud  est  de  l'an  1 134- 

'  Le  bois  de  Boulogne  ëtaut  anciennement  nomme  Rou^ 
i^rais  y  nom  commun  k  plusieurs  lieux  de  France  :  ce  nom 
dérivé  de  Rouvre  y  en  latin  Robur,  espèce  de  chêne,  ^i 
sans  doute  abondait  au  bois  de  Boulogne. 
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Quelques  babitans  de  Paris  et  des  villages 
voisius  qui  avaient  été  en  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  BouIogne*su]>Mer  obtinrent  en  iSiQ^ 
de  PhilippeJe-Long  ,  la  permission  de  cons- 
truire une  église  dans  le  village  des  Menus ,  et 
d'y  établir  une  confrérie,  à  condition  que  le 
prévôt  de  Paris ,  ou  une  personne  déléguée  par 
lui ,  serait  présent  aux  assemblées  qui  s'y  tien- 
draient. Cette  église ,  bâtie  sur  le  modèle  de 
celle  de  Boulogne-sur-Mer ,  prit  le  nom  de 
Notr€''Dame''de'£oulogne''SUj\Seine  ou  Bou" 
logne-la- Petite  :  noms  qui  firent  oublier  peu 
à  peu  celui  de  Menus . 

En  1 343,  Téglisé  de  Notre-Dame-de-Boulogne 
fut  érigée  en  paroisse ,  et  le  village  fut  démem- 
bré de  la  cure  d'Auteuil.  C'est  dans  l'église  éle- 
vée par  la  confrérie  des  Pèlerins  que  prêcha  , 
le  25  avril  1429,  ce  fameux  cordelier,  frère  Ri- 
chard, tout  récemment  arrivé  de  Jérusalem, 
et  qui  depuis  quelques  jours  faisait  retentir  de 
son  éloquence  les  chaires  de  la  capitale.  Sui- 
vant le  Journal  de  Paris  du  règne  de  Char- 
les VII ,  «  le  cordelier  prêcha  le  jour  de  saint 
0  Marc  ensuivant  à  Boulogne-la-Petite  ;  et  il  y 
))  eut  tant  de  peuple.....  et  pour  vrai,  en  cette 
»  journée ,  au  revenir  dudit  sermon,  furent  les 
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))  gens  de  Paris  tellement  tournés  en  dévotion 
}}  et  esmeus  qu'en  moins  de  trois  heures  ou 
»  de  quatre  vous  eussiez  veu  plus  de  cent 
»  feux  en  quoi  les  hommes  ardaient  (brûlaient) 
)>  tables  ^  tabliers ,  cartes ,  billes  et  billards , 
»  nurelis ,  et  toutes  choses  à  quoi  on  se  pouvait 
)>  courser  à  maugréer  à  jeux  convoiteux  \  » 

Quant  à  la  forêt ,  elle  conserva  long-temps 
encore  son  premier  nom  de  foret  de  Rouvrai  ^ 
puis  elle  prit  celui  de  foret  de  Saint-Cloud.  Il 
est  certain  qu'0&Vier-/e-2?a/i»,  barbier ,  puis 
favori  de  Louis  xi,  avait^  dans  le  temps  de  sa  fa- 
veur, le  poste  de  capitaine  du  pont  de  Saint- 
Cloud  et  la  garde  de  la  garenne  de  Rouvrai  : 
c'est  là  que  les  rois  de  France  faisaient  le  plus 
ordinairement  leurs  parties  de  chasse.  Us  eu- 
rent plusieurs*  châteaux  dans  son  enceinte* 
{Voyez  la  Muette  et  Madrid.)  Ce  lieu  fut  aussi 
de  tout  temps  le  rendez-vous  des  duellistes  et 
des  partisans  de  plus  doux  combats. 

Tels  furent  le  village  et  le  bois  de  Boulogne  ; 
mais  ce  bois  a  éprouvé  des  dévastations  telles 
que  de  long -«temps  on  ne  peut  espérer  d'y 

■  G'est-k-dire ,  a  tous  les  jeux  propres  a  engendi*er  des  que- 
relies,  a  exciter  Tavidité  des  joueurs  (Journal  de  Paris,  pai]t« 
prem. ,  p.  120). 
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trouver  ces  ombrages  témoins  de  tant  de  plai- 
sirs divers.  Les  troupes  anglaises  et  écossaises 
établirent  un  camp  dans  ces  avenues  superbes 
où  les  Parisiens  venaient  naguère  montrer  la 
richesse  de  Içurs  équipages;  tout  tomba  sous 
leur  rage  destructive  ;  et  de  nombreuses  années 
s'écouleront  avant  que  ses  verdoyans  taillis  , 
que  ses  superbes  avenues  aient  repris  tout  Té- 
clat  qu'un  jour  a  suffi  pour  faire  disparaître. 

On  remarque  dans  le  voisinage  de  Boulogne 
de  nombreuses  maisons  de  campagne,  entr'au- 
tre3  celle  qu^  possédait  l'archichancelier  de 
l'empire  ,  Cambacérès ,  et  celle  qu'on  rencon- 
tre la  première  à  droite  en  entrant  par  le  bois  : 
cette  dernière  est.  précédée  d'une  longue  ave- 
nue, et  située  an  milieu  d'un  parc  des  plus 
agréables. 

On  trouve  en  outre  à  Boulogne  une  filature 
de  coton  appartenant  à  M.  Boucher,  et  une 
fabrique  de  cire  à  cacheter. 

Le  village  de  Boulogne  fait  partie  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  arrondissement  de  Saint- 
Denis  ,  canton  de  Neuilly.  Sa  population  est 
d'environ  deux  mille  cinq  cents  habitans.  Il  y 
a  une  poste  aux  lettres. 
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Longchamps.  Les  pages  consacrées  au  vil- 
lage de  Boulogne  nous  amènent  naturellement 
à  parler  de  Longchamjs ,  abbaye  de  religieu- 
ses  ^  située  sur  le  bord  de  la  Seine ,  à  quelque 
distance  au  nord  de  ce  village ,  et  dans  l'en- 
ceinte même  de  la  foret. 

Cette  abbaye,  qui  date  du  xiii'.  siècle,  de- 
vait sa  fondation  à  Isabelle  de  France ,  sœur 
de  saint  Louis. 

La  princesse  fit  consulter  Hémeric ,  chance- 
lier de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  sur 
ce  qui  serait  plus  agréable  à  Dieu ,  de  la  fon- 
dation d'un  hôpital ,  ou  de  celle  d'une  maison 
de  sœurs  mineures  *  :  le  chancelier  se  prononça 
pour  le  couvent;  et  Longchamps  fut  fondé. 

Les  premières  religieuses  de  Longchamps 
ne  furent  d'abord  d'aucun  ordre  particulier  ; 
elles  n'eurent  d'autre  titre  que  celui  de  Sœurs 
incluses  de  ChumUité  de  Notre-Dame  y  titre 
qu'avait  choisi  la  princesse  elle-même  ;  et  ce 
n'est  qu'à  la  sollicitation  de  saint  Louis  que 
le  titre  de  Mineures  fut  ajouté  au  premier, 
afin ,  dit-il ,  qu'elles  fussent  censées  de  l'ordre 
de  Saint-François.  Dans  le  siècle  suivant,  le 

«  Vie  ^Isabelle ,  par  Agnès  d'Harcourt. 
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titre  di Humilité  disparut  entièrement;  et  le 
monastère  prit  le  nom  de  Longchamps. 

La  fondatrice  de  l'abbaye  se  retira  dans  ce 
couvent ,  et  y  vécut  dans  la  plus  grande  dévo- 
tion ^  sans  toutefois  faire  de  vœux  ;  mais  elle 
n'habita  pas  long-temps  sa  retraite  :  les  sœurs 
mineures  perdirent  leur  protectrice  l'an  1 269 , 
huit  ans  environ  après  l'établissement  du  mo«» 
nastère. 

Cependant,  comme  si  le  Ciel  eût  voulu  perpé- 
tuer les  bienfaits  d'Isabelle ,  même  après  sa 
mort ,  sœur  Agnès,  historienne  de  la  princesse, 
raconta  jusqu'à  quarante  miracles  opérés  par 
elle.  Le  monastère  commença  dès-lors  à  être  en 
grande  réputation  :  plusieurs  individus  voulu^- 
rent  être  enterrés  dans  son  église;  plusieurs 
princesses  de  France  furent  religieuses  à  tiong^ 
champs  ;  plusieurs  rois  visitèrent  fréquemment 
ce  couvent;  Philippe-le-Long  y  tomba  même 
dangereusement  malade  :  alors  Tabbé  et  les  reli- 
gieux de  St.-Denis  vinrent  pieds  nus  en  proces- 
sion de  leur  abbaye  au  couvent  de  Longchamps, 
firent  toucher  au  prince  un  morceau  de  la  vraie 
croix ,  un  morceau  de  fer  qu'on  appelle  le 
Saint-Clou  ,  et  un  bras  de'saint  Simon.  L'abbé 
Lebeuf  ajoute ,  d'après  le  continuateur  de  Nan- 
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gis  :  ((  Il  se  sentit  guéri  ou  beaucoup  mieux 
))  après  avoir  touché  ou  baisé  ces  saintes  reli** 
»  qnes  ;  mais ,  la  maladie  étant  revenue  par  sa 
»  faute,  il  fit  ses  dernières  dispositions,  et 
»  mourut  le  3  janvier  i32i .  » 

On  assure  que  les  premières  religieusesgde 
Longcfaamps  vécurent  dans  la  plus  grande  hu* 
milité;  mais ,  vers  le  milieu  du  xvi*.  siècle  , 
elles  s'étaient  singulièrement  relâchées  de  l'aus- 
térité de  la  règle  de  saint  François.  On  voit 
dans  Y  Histoire  de  Paris  * ,  qu'Henri  i  v,  séjour- 
nant dans  ce  couvent ,  devint  amoureux  d'une 
jeune  religieuse ,  nommée  Catherine  de  Ver-* 
dun;  qull  la  récompensa  de  ses  faveurs,  en 
lui  donnant  l'abbaye  de  Saint-Louis  de  Vernon , 
et  nommant  son  frère  président  au  parlement 
de  Paris  ;  et  que  cette  religieuse  lui  laissa  un 
souvenez-^ous  de  moi,- 

Voici  ce  que  dit  saint  Vincent-de-Paule  dans 
une  lettre  latine  adressée  au  eardinal  M azarin  y 
et  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  De- 
lort  :  «  Il  est  certain ,  écrit41 ,  que  déjà  de- 
»  puis  deux  cents  ans  ce  monastère  a  marché 
Yi  vers  la  ruine  totale  de  la  discipline  et  la  dé- 
»  pravation  des  moeurs. 

'  Tome  VI ,  page  238. 


44  ENVIRONS    DE    PARIS. 

»  Les  parloirs  sont  ouverts  au  premier  qui 
»  se  présente ,  même  aux  jaunes  gens  non  pa- 
»  tens  :  là  ,  les  religieuses  accourent  quand  il 
»  leur  plaît ,  seules  et  sans  témoins ,  le  plus 
))  souvent  malgré  les  ordres  de  l'abbessie  ;  on 
»  a  même  remarqué  qu'il  y  avait  dans  ce  lieu 
»  de  petites  fenêtres ,  au  péril  certain  des 
»  jeunes  vierges.  Les  frères  mineut's  recteurs 
»  du  monastère  n'arrêtent  point  le  mal  :  bien 
»  plus  ,  ils  l'aggravent  eux-mêmes,  car  ils 
»  avouent  hautement  qu'ils  s'y  introduisent 
»  pendant  la  nuit  à  des  heures  indues ,  pour 
»'  s'y  entretenir  avec  les  sœurs.  L'un  d'entre 
»  ces  frères  a  été  trouvé  la  nuit  dans  une  cel- 
))  Iule ,  où  il  avait  été  introduit  par  l'une  des 
»  plus  jeunes  religieuses*  Plusieurs  autres  in- 
»  troduisirent  aussi  de  la  même  manière  des 
»  jeunes  gens  dans  le  couvent. 

»  L'abbesse  avait  interdit  à  une  des  jeunes 
»  sœurs  une  familiarité  coupable ,  et  des  en- 
»  tretiens  fréquens  et  scandaleux  avec  un  jeune 
»  homme  d'une  haute  naissance,  mais  de  mœurs 
»  corrompues  ;  le  père  provincial  autorisa  cette 
»  familiarité  et  ce  sentretiens,  comme  elle  le  dé- 
o)  clara  elle-même  devant  toute  la  communauté 
»  et  en  présence  du  père  provincial  lui-même  j 
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»  et  le  bruit  est  que  le  provincial  reçut  du 
»  jeune  homme  une  somme  considérable  pour 
»  prix  de  sa  complaisance. 

))  Souvent  les  frères  ouvrirent  à  des  laïques 
»  des  entretiens  secrets  dans  les  confessionaux , 
))  destinés  à  Texpiation  des  péchés,  contre  la 
»  volonté  et  les  défenses  formelles  de  Tabbesse. 

»  Il  est  constant  encore  que,  lorsque  la 
»  guerre  força  le  couvent  tout  entier  à  se  ré- 
})  fugier  dans  la  ville,  la  plupart  des  religieuses 
))  se  livrèrent  à  toute  espèce  de  scandale ,  en  se 
»  rendanf  seules  et  en  secret  dans  les  maisons 
»  et  dans  les  chambres  de- ceux  qu'elles  dési- 
»  raient  voir.  Un  ecclésiastique  avertit  Fab- 
»  besse  de  ce  désordre  ;  elle  répondit  qu'elle 
»  ne  pouvait  réprimer  lé  mal ,  et  le  pressa  for- 
))  tement  d'en  faire  la  tentative  lui-même  ;  mais 
»  les  sœurs  lui  répondirent  avec  irrévérence , 
»  et  d'une  manière  scandaleuse  ,  etc.'.  » 

Nous  pourrions  rapporter  ici  beaucoup  d'au- 
tres passages  de  cette  lettre  ;  car  le  bon  Vin- 
cent-de-Paule  nous  en  a  encore  laissé  le  ta- 
bleau le  plus  naïf  de  leur  coquetterie  et  de 
leurs  brillans  atours.:  a  La  plupart,  dit^il,  por- 

'  Mes  Voyages  aux  empirons  de  Paris,  par  M.  Delort.  La 
lettre  est  du  35  octobre  1662. 
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»  tent  des  vêtemens  immodestes  et  indécens  ; 
))  elles  se  montrent  aux  parloirs ,  brillantes  de 
»  couleurs  empruntées  ;  elles  portent  des  mon* 
>)  très  d'or.  »  Mais  en  voilà  assez  pour  faire 
connaître  quel  était  alors  l'esprit  des  religieuses 
de  Longchàmps. 

Plus  tard,  Tabbaye  de  Longchàmps  acquit 
un  autre  genre  de  célébrité  :  on  s'y  rendait 
en  foule  le  mercredi ,  le  jeudi  et  le  vendredi 
saints ,  pour  assister  à  une  espèce  de  concert 
spirituel ,  ou  se  faisaient  entendre ,  dans  les 
leçons  chantées  aux  ténèbres ,  les  voix  les  plus 
mélodieuses.  L'archevêque  crut  voir  dans  ce 
pèlerinage  un  acte  de  curiosité  autant  que  de 
dévotion  ;  on  dit  même  qu'ayant  eu  connais- 
sance de  désordres  arrivés  dans  l'église  il  in- 
terdit la  musique.  L'église  devint  déserte  ;  mais 
la  promenade  n'y  perdit  pien;  et,  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution,  *on  vit  ces  mêmçs 
jours ,  dans  les  allées  da  bois  de  Boulogne ,  et 
jusqu'aux  portes  du  couveiit ,  tout  ce  que  Paris 
et  la  cour  pouvaient  offrir  de  plus  riche  et  de 
plus  brillant  dans  tous  les  genres.  Plus  d'une 
fois  des  Anglais  ,  quittant  leur  gravité  britan* 
nique ,  passèrent  le  détroit  pour  venir  rivaliser 
de  luxe  et  de  folie  avec  les  plus  riches  seigneurs 
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du  temps.  On  en  a  vu  traînés  par  des  chevaux 
ayant  aux  pieds  des  fers  d'argent  y  élevés  sur 
des  chars  dont  les  roues  étaient  aussi  garnies 
en  même  métal. 

Mais  c'est  surtout  chez  les  femmes  que  se 
faisait  remarquer  cet  esprit  de  rivalité  qui  leur 
est  si  naturel  ;  c^est  là  que,  pour  conquérir  des 
suffrages ,  elles  venaient  étaler  les  plus  riches 
parures,  et  le  mérite  de  leurs  habits  et  de  leurs 
équipages^ 

L'abbaye  de  Longchamps  fut  vendue  et  dé- 
molie pendant  la  révolution  ;  on  sent  aussi 
que  les  brillantes  promenades  durent  cesser. 
Mais,  sous  le  consulat  de  Bonaparte,  Long- 
thamps  fut  plus  que  jamais  Tobjet  d'un  faste 
que  chacun  put  dès-lors  mettre  en  évidence.  On 
n'y  vit  plus  de  seigneurs  ou  de  princes  :  on  y 
vit  des  banquiers.  Les  dames  de  la  cour  et  les 
maîtresses  des  princes  ne  s'y  disputèrent  plus 
le$  suffrages  ;  mais  de  riches  et  jolies  parve- 
nues vinrent  en  voiture  passer  en  revue  de- 
vant le  public  à  pied  ;  en  sorte  que ,.  sous 
l'empire  des  consuls  ,  Longchamps  rappela  les 
temps  les  plus  brillans  et  les  plus  vaniteux  de 
l'ancienne  monarchie.  Là  finirent  les  beaujt 
jours  de  cette  réunion  fameuse. 
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Madrid.  Ce  château ,  voisin  de  Longchamps , 
fut  bâti  par  François  i*'.  à  son  retour  d'Espa- 
gne ,  où  ce  roi  était  prisonnier  de  Charles- 
Quint. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'ori- 
gine de  son  nom.  Les  uns  croient  qu'if  a  été 
construit  en  mémoire  et  sur  le  modèle  du  châ- 
teau  où  François  i*'.  fut  renfermé ,  et  trou- 
vent  là  l'explication  du  nom  qu'il  portait; 
d'atttrea,  jugeant  que  le  château  du  bois  de 
Boulogne  ne  ressemblait  en  rien  à  celui  d'Es- 
pagne ,  veulent  que  son  nom  soit  venu  de  ce 
que  le  roi ,  qui  y  faisait  des  voyages  fréquens  , 
y  était  caché  à  l'œil  perçant  des  courtisans , 
comme  au  temps  de  sa  captivité  en  Espagne.' 

Quoi  .qu'il  en  soit ,  le  château  de  Madrid , 
ainsi  que  nous  le  nommerons ,  était  une  cons- 
truction du  temps  de  François  i".  ;  et  le  style 
appartenait  évidemment  à  l'époque  de  la  re- 
naissance des  arts  en  France.  On  doit  le  regar- 
der comme  l'un  des  premiers  monumens  qu'ait 
produit  en  France  l'enfance  de  l'architecture 
grecque. 

'  Ce  château  était  placé  à  une  extrémité  et 
dans  l'enceinte  du  bois  de  Boulogne ,  dans  une 
situation  agréable  sur  les  bords  de  la  Seine. 
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Tout  Pédifice  ne  formait  qu'une  seule  masse 
oblongue,  placée  sur  une  espèce  de  terrasse 
eatourée  d'un  large  fossé. 

Comme  le  château  de  Madrid  est  depuis  long- 
temps détruit^  je  yais  rapporter  la  description 
cpi'en  laissa,  en  1676^,  Tarchitecte  Ducerceau, 
dont  le  langage  nsuf  et  suranné  semble  conve- 
nir admirablement  au  monument  dont  il  parle  '. 

«  Tout  rédifiee ,  dit-il ,  n'est  qu^une  masse , 
»  et  consiste  en  ce  qui  s'ensuit  : 

»  Premièrement,  à  chaque  étage  est  une 
n  salle  garnie  d'une  petite  sallette^  en  laquelle. 
»  est  une  cheminée  royale  :  derrière  icelle 
»  cheminée  il  y  a  un  petit  escalier,  par  où  l'on 
»  monte  l'étage  sans  être  tu  ;  le  plancher  de  la 
»  ailette  est  élevé  seulement  de  la  moitié  de  la 
»  hauteur  de  la  grande  salle ,  y  ayant  au-dessus 
»  comme  une  chapelle  ;  cette  sallette  sert  de 
)i  retraite  pour  les  princes ,  et  ont  leur  regard 
»  tant  Fune  que  l'autre  sur  ladite  grande  salle; 
»  aux  deux  côtés,  il  y  a  huit  chambres  et  quatre 
»  garde-robes,  quatre  avec  deux  garde-robes 
))  de  chaque  part ,  servantes  de  commodité. 

»  Par  le  dehors,  régnent  autour,  tant  au 

»  Voyez  la  gravure. 
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»  premier  qu'au  second  étage ,  allées  en  gale- 
))  ries  ouvertes  à  arcs  voûtés  à  plat ,  et  au- 
»  dessus  d'icelles ,  (jûi  est  le  troisième  étage , 
»  terrasses  régnantes  également  ès-coins  des 
»  susdites  quatre  chambres  et  garde-robes, 
»  qui  font  de  chacun  son  côté  un  corps  de  bâ- 
»  timent  ;  y  a  un  petit  pavillon  quarré  en  sail- 
»  lie ,  outre  les  galeries ,  dans  chacune  des- 
»  quelles  à  savoir,  aux  quatre  pt^ochaihs  de  la 
))  salle  est  uiïe  montée ,  et  aux  quatre  autres 
»  des  garde -robes;  entre  les  deux  qui  sont 
»  aux  bouts,  y  a  encore  une  tour  de  chaque 
»  côté ,  esquelles  est  une  vis  fort  bien  et  in- 
»  dustrieusement  faite,  pi'incipalement  l'une 
»  d'icelles  qui  doit  être  soigneusemlent  remar- 
»  quée  entre  artisans ,  et  mise  eii  leurs  tablet- 
»  tes  ;  au-dessus  des  terrassés  sont  aussi  deux 
»  étages  avec  les  galetas,  et  est  ce  bâtiment 
»  couvert  de  plusieurs  pavillons  entrelacés  Les 
»  uns  aux  autres ,  et  le  tout  si  bien  simétrîé , 
))  tant  en  son  plan  qu'enrichissemens  ,  que 
»  rien  plus  :  fait  au  reste  la  plus  grande  partie 
»  des  enrichissemens  du  premier  et  deuxième 
»  étage  ,  par  le  dehors'de  terre  esmaillée» 

))  La  masse  est  fort  éclatante  à  la  vue  ,  d'au- 
»  tant  qu'il  n'est  pas  jusqu'aux  cheminées  et  lu- 
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»  carnes ,  qui  ne  soient  toutes  remplies  d'œu- 
))  Très  :  mais ,  outre  ce  que  dessus  ^  une  chose 
»  me  semble  digne  d'admiration ,  de  voir  les 
))  offices  pratiquées  dessous ,  en  même  sorte  et 
»  manière  de  commodités  que  le  dessus  ,  et 
))  icelles  toutes  voûtées ,  ayant  leur  jour  des- 
})  cendant  du  haut  par  quelques  quadres  aussi 
»  pratiqués  au  rez  de.  terre ,  répondons  iceux 
»  jours  chacun  en  son  endroit  de  l'office  ;  m'é- 
»  tant  advis  qu'entre  les  singularités  remar- 
))  quables  des  bàtimens  exquis  de  la  France, 
»  les  offices  de  ce  lieu  doivent  être  tenus  pour 
))  les  principales  de  toutes.  Le  roi  François, 
))  premier  du  nom ,  fait  faire  cette  maison ,  la- 
})  quelle  est  accompagnée  d'un  parc  contenant 
»  deux  lieues  de  tour  ou  environ  ;  et ,  pour  vous 
»  faire  entendre  que  ce  lieu  est  digne  d'être  vu 
))  et  considéré ,  je  vous  en  ai  désigné  parÉiculiè- 
))  /:ement  quelques  enrichissemens  des  choses 
»  plus  singulières  du  dedans.  » 

Le  château  de  Madrid  était  en  effet  très-re- 
marquable par  3es  ornemens.  Les  galeries, 
les  façades ,  étaient  en  grande  partie  revêtues 
de  briques  reconverties  d'émail,  ou  plutôt 
de  pièces  de  faïences  ornées  de  dessins;  ces 
briques ,  leur  vernis  et  leurs  dessins  étaient 

4. 
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l'ouvrage  du  célèbre  Bernard  de  Palissy,  un 
des  hommes  les  plus  honorables  du  xvi*.  siè-^ 
cle,  par  son  talent^  son  géni^'et  son  courage 
civil;  on  appelait  vulgairement  cet  édifice  le 
Château  de  faïence. 

On  a  admiré  le  point  de  vue  que  présentaient 
tes  gakries  du  château,  d'où  l'œil  s^étendait  d'un 
côté  sur  teut  1^  bois  de  Boulogne,  sur  le  rideau 
de  Saint^Cloud,  jusqu'au-dessus  de  Tobserva- 
fcoire ,  et  de  Tautre ,  sur  la  Seine ,  Puteau , 
Suresne,  le  Moht-Valérîen ,  etc. 

On  Gdnnait  le  goût  de  François  i".  pour 
le  faste  et  la  magnificence;  on  dit  qu'ilpaya 
jusqu'à  vingt-deux  mille  écus ,  sonmie  alors 
énorme ,  une  tapisserie  en  soie  et  en  or  repré- 
sentant le  triomphe  de  Scipion,  et  dix- huit 
mille  écus  une  autre  représentant  la  vie  de 
saint  Paul;  mais  ici  François  i*"'.  avait  son  but. 

Avant  lui,  les  hommes  seuls  formaient  la 
cour  des  rois  de  France;  les  femmes  vivaient 
dans  leurs  terres;  il  voulut  aussi  les  attirer 
près  de  lui  parce  qu'wne  cour  sans  femmes  était 
une  année  sans  printemps  et  un  printemps  sans 
roses. 

Henri  n  hérita  des  goûts  de  son  père  pour 
le  château  de  Madrid.  Il  le  fit  augmenter  de 
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deux  pavillons;  c'est  là  qii'il  passa  une  partie 
de  sa  vie  avec  sa  Diane  de  Poitiers.  Cette  femme 
très -galante  ,  mais  plus  sanguinaire  encore  , 
était  Pinstrumênt  que  le  cardinal  de  Lorraine 
employait  pout  diriger  l'esprit  du  roi ,  et  le 
porter  à  persécuter  les  protestans. 

Charles  ix  aimait  aussi  à  se  retirer  avec  so 
maîtresse ,  dans  les  sombres  appartemens  de 
Madrid. 

Henri  m  le  réservait  pour  d'autres  plai^rs  : 
il  y  faisait  élever  des  lions ,  des  ours  et  d'autres 
bêtes  sauvages ,  qu'il  se  plaisait  à  voir  com- 
battre avec  des  taureaux;  mais  une  nuit  il  rêva 
que  ces  animaux  voulaient  le  dévorer  ;  à  son 
réveil  il  les  fit  tous  tuer ,  et  les  remplaça  par 
des  meutes  de  petits  chiens  :  voiUi  le  prince 
entre  les  mains  duquel  flottaient  les  rênes  de 
l'Etat  après  la  sanglante  catastrophe  de  la 
Sain  t-Barthélemi . 

Dès  lors ,  le  château  de  Madrid  commença  à 
être  abandonné  ;  Henri  iv  le  donna  4i  la  reine 
Marguerite  ;  plus  tard ,  il  fut  démeublé  ;  on 
cessa*  d'y  faire  des  réparations ,  et  Louis  xvi 
en  ordonna  la  vente  et  la  démolition.  On  ne 
voit  plus  aujourd'hui ,  dans  l'emplacement  qu'il 
occupait,  qu'une  jolie  maison  de  campagne, 
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nommée  Madrid ^^  Maurepas ,  appartenant  à 
M.  Doumère. 

En  1 656 ,  fût  établie  au  château  de  Madrid 
la  première  manufacture  de  bas  au  métier. 


Bagatelle.  Je  ne  dois  quitter  ni  l'enceinte  du 
bois  de  Boulogne ,  ni  la  rive  droite  de  la  Seine , 
sans  consacrer  quelques  lignes  à  ce  joli  château 
de  Bagatelle ,  que  son  nom  heureusement 
trouvé  caractérise  si  bien.  Il  est  situé  à  l'ex- 
trémité du  bois,  entre  Longchamps  et  Ma- 
drid', non  loin  des  bords  du  fleuve. 

Bagatelle  fut  long-temps  une  simple  maison 
de  campagne,  où  mademoiselle  de  Charolois 
se  plaisait  à  réunir  ses  amis  au  sein  des  plaisirs 
et  de  fêtes  brillantes. 

C^est  cette  même  Chatolois  qui  eut  l'idée  bi- 
zarre de  se  faire  peindre  en  habit  de  cordelier, 
ce  qui  lui  valut,  de  la  part  de  Voltaire,  cet  im- 
promptu bien  connu  : 

Frëre  Ange  de  Charolois , 
Dis-nous  par  quelle  aventure 
Le  cordon  de  saint  François 
Sert  à  Vénus  de  ceinture. 

{]e  portrait  donna  lieu  à  beaucoup  d'autres 
plaisanteries  plus  ou  moins  fines  et  voilées. 
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A  }a  mort  de  mademoiselle  de  Gharolois ,  le 
comte  d'Artois  voulut  conserver  à  ce  séjour  fa- 
vori des  }^isirs  et  des  arts  tout  l'éclat  qu'il 
avait  eu  :  il  en  fit  l'acquisition  ;  il  reconstruisit 
le  château  en  soixante-quatre  jours ,  et  y  plaça 
cette  inscription  latine  :  parva^  sed  apta.  Alors 
le  château  fut  indisttn<]|pment  nommé  Baga^ 
telle  j  ou  Folie  (Pj^Hois.he  premier  nom  est  le 
seul  qull  ait  conservé. 

II  est  difficile  d'imaginer  plus  d'élégance, 
plus  d^agrément  et  de  commodité  qu'on  en 
trouve  à  Bagatelle;  la  situation  et  le  paysage 
sont  charmans.  Bagatelle  appartint  au  duc  de 
Berri. 


> 
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CHAPITRE  VI. 

YAUGIRARD^  ÏSS¥  ,  YEJfVRES,  CLAMAftT>  ME0DON  , 
FLECJRY^   BELLEVUË^  SÈYBES. 

^  VAUGIRARD. 


t-  • 


Ce  village,  sâtué  à  la  porte  de,  Paris,  sur 
la  rive. gauche  de  la  Seine,  porta  d'abord  le 
nom  de  Falboiiron  ou  Fauboitroriy  d(u  latin 
Fallis  Bostroniœ  ou  Bostaroniœ  ;  or ,  comme 
le  moine  Abon  se  sert  dans  ses  poésies  du 
mot  Bostar  pour  exprimer  une  étable  à  va- 
ches ,  que  la  vallée  qm  entoure  Vaugirard  de- 
vait fournir  de  gras  pâturages  où.  Ton  élevait 
sans  doute  des  bestiaux  ,  on  n'a  pas  hésité  à 
trouver  dans  ce  .mot  de  Bostar  l'étymologie 
de  Valboitron. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  nom  ne  fut  en  usage 
que  jusqu'au  xni%  siècle,  où  Girard  de  Moret, 
aibbé  de  Saint-Germain-des-Prés ,  d'où  relevait 
ce  village ,  l'agrandit  considérablement ,  et  lui 
donna  son  nom.    ' 
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Alors  Vaugirard  dépendait  de  la  cure  à'Issy; 
mais  les  HouTeaux  accroissetnens  quUl  reçut 
de  Jean-de-Précy,  dans  le  siècle  suivant,  y  fi- 
rent ériger  une  cure ,  sous  la  condition  que  les 
habitans  paieraient ,  comme  dédommagement , 
au  curé  dlssy  dix  livres  de  rente ,  a  la  fabrique 
quarante  sous ,  et ,  au  nouveau  curé ,  vingt  li- 
vres de  rente  chaque  année.  L'érection  de  la 
paroisse  de  Vaugirard  date  de  i342. 

L'église  fut  d'abord  sous  l'invocation  de  la 
Vierge  ;  mais  les  reliques  de  saint  Lambert , 
évêque  de  Màstriht  • ,  celui-là  même  qui  fut 
assassiné  pour  s^étre  élevé  contre  l'adultère 
public  de  Pépin  ,  dépossédèrent  la  Vierge  des 
honneurs  qu'on  lui  rendait  dans  ce  lieu.  Ces 
reliques  y  attirèrent  un  concours  si  considé- 
rable de  dévots ,  qu'il  s'y  forma ,  dès  Fan 
1455  * ,'  une  confrérie  en  l'honneur  du  saint , 
et. qu'il  devint  le  second  patron  de  Vaugi- 
rard. ► 

Les  persécutions  du  règne  de  François  11 
semblaient  déjà  présager  la  sanglante  catas- 
trophe  de  la  Saint-Barthélemi  :  l'oppression 

'  D'autres  disent  de  Liège.  Yoyez  Felly,  t.  i ,  p.  1 1  î. 
•  Voyez  Environs  de  Paris ,  La  Caille. 
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exercée  envers  les  huguenots  était  extrême  ;  le 
tableau  en  est  eflPrayant  :  «  Le  peuple  de  Paris  ^ 
»  (j'emprunte  ici  les  paroles  d'un  écrivain  qui 
))  ne  peut  être  suspect  de  partialité  '  )  éveiHé 
»  par  les  récompenses  promises  aux  délateurs , 
))  alléché  par  le  pillage  des  maisons  abandon- 
)).  nées,  et  ameuté  par  quelques  moines  en- 
))  thousiastes ,  mettait  son  étude  et  sa  gloire  à 
))  exterminer  sans  miséricorde ,  une  engeance 
))  qu'on  lui  peignait  comme  ennemie  de  Dieu 
))  et  des  hommes.  Entr'autres  moyens -qu'on 
»  mit  en  usage  pour  découvrir  fceux  qui  dissi- 
)>  mulaient ,  celui-ci  parut  efficace.  Comme  on 
»  connaissait  leur  horreur  pour  le  culte  des 
»  images ,  on  plaça  au  coin  des  rues ,  et  sur  la 
))  porte  des  maisons  les  plus  apparentes,  de 
»  petites  statues  de  la  Vierge  ou  de  quelque 
»  saint.  On  dressait  au.  pied  une  table  en  guise 
))  d'autel ,  sur  laquelle  on  mettait  des  cierges 
))  allumés.  Si  quelqu'un  passait  sans  s'être  age- 
»  nouille ,  ou  du  moins  sans  avoir  dévotement 
))  salué  rimage ,  des  gens  cachés  dans  des  boun- 
»  tiques  voisines  couraient  après  lui ,  le  for- 
»  çaient  de  remplir  ce  devoir ,  ou  le  traînaient 

•  Garnier,  Histoire  de  France. 
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))  chez  un  commissaire.  Pour  fournir  à  l'en- 
))  tretien  du  luminaire ,  on  avait  fabriqué  une 
))  sorte  de  boîte  qu'on  nommait  tirelire}  on  la 
))  présentait  eflProntément  au  premier  qu'on 
)y  rencontrait  :  et  quiconque  refusait  d'y  jeter 
»  quelque  pîèee  de  monnaie  était  injurié, 
))  battu ,  et^i  danger  d^étre  assommé.  »  Le 
parti  des  mecontens  ^  c'est  ainsi  qu^on  nomma 
les  pratestans ,  ne  put  supporter  plus  long- 
temps d'aussi  cruels  outrages  ;  et  Vaugirard 
fut  témoin  des  assemblées  secrètes  qui  précé- 
dèrent là  conjuration  d'Amboise  *  ;  c'est  là  que 
se  rendirent  plus  d'une  fois  les  ennemis  des 
Guises  et  de  là  cour. 

Le  village  de  Vaugirard  commençait  alors 
à  prendre  quelque  importance  ;  plus  tard ,  il 
s'y  établit  une  communauté  de  filles  et  de  fem- 
mes veuves ,  sous  la  direction  d'une  dame  de 
Villeneuve  ;  c'est  là  aussi  que ,  vers  le  même 
temps,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  xvii".  siè- 
cle ,  furent  faits  les  premiers  exercices  du  sé- 
nsinaire ,  qui  depuis  a  donné  naissance  à  celui 
de  Saint-Sulpice.  Cependant,  alors  comme 
aujourd'hui,  Vaugirard  n'était  guère  composé 

"  Pasquier^  Recherches, 
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que  de  cabarets  ;  et  en  1709,  on  n'y  comptait 
encore  que  quatre-yingt-dix-huit  feux  *  ;  il  n'y 
en  avait  que  cent  quinze  en  1745  ;  mais  on 
voit  que  la  population  suivait  une  progression 
croissante ,  qui  a  toujours  continué  depuis. 

Il  y  eut  aussi  à  Vaugirard  un  autre  éta- 
blissement ,  sans  doute  plus  dM&e  d^élogeis  : 
c'est  l'hospice  des  paus^res  enfaris  troussés ,  at^ 
teints  de  la  maladie  vénérienne^  fondé  en  Ï790 
par  JM.  Lenoir,  alors  lieutenant  de  police, 
mais  qui  ne  subsista  que  jusqu^àu  tempi^  de  la 
révolution  ,  où  il  fut  transféré  dans  l'intérieur 
de  Paris. 

Pendant  le  cours  de  cett^  époque ,  Vaugi- 
rard ,  ou  pour  mieux  dire  la  plaine  de  Grenelle 
qui  Tentoure ,  acquit  un  autre  genre  de  célé- 
brité ,  et  par  l'explosion  de  sa  poudrière.,  et 
par  la  conjuration  qui  vint  avorter  près  da 
camp  qu'avait  formé  le  Directoire  pour  assurer 
sa  sûreté. 

«  Etablie  dans  un.  moment  où  toutes  les 
»  forces  de  TEurope  réunie  menaçaient  la  ré- 
»  publique ,  dit  un  écrivain  » ,  la  poudrière  de 

«  Voyez  le  dénombrement  de  cette  année. 
*  Voyet  Dictionnaire  historique  topographique  et  militaire 
des  empirons  de  Paris, 
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»  Grenelle  suffit  4ong-teinps  seule  à  fournir 
»  de  poudre  cette  foule  innombrable  de  yo- 
))  lontaiies ,  que  fenthousiasme  de  la  liberté 
»  Élisait  Toler  avec  tant  de  dévoûment  à  Ift 
))  défense  des  frontières.  Le  chimiste  Chaptal , 
»  que  le  gouvernement  républicain  avait  mis 
»  à  la  tête  de  cet  établissement ,  était  parvenu , 
»  par  une  nouvelle  application  de  son  art ,  à 
))  fabriquer  dans  cette  manufacture ,  des  quan- 
»  tités  de  poudre  incroyables.  Il  en  sortait  cha- 
»  que  jour  des  chariots  chargés  qui  allaient 
»  approvisionner  nos  places  et  nos  armées. 
»  La  poudrière  de  Grenelle  était  regardée 
))  comme  un  des  remparts  de  la  république.  » 
C'est  le  3i  août  1794  qu^eut  lieu  l'explosion 
de  là  poudrière  de  Grenelle  :  les  uns  ont  attri- 
bué la  cause  de  ce  désastre  à  la  malveillance  ; 
d'autres  n'y  ont  vu  qu'un  événement  trop 
commun  dans  ces  sortes  d'établissemens  ;  et 
rien  n'a  pu  encore  éclaircir  le  mystère  :  tou- 
jours est-il  vrai  que  l'explosion  fut  terrible , 
et  répouvante  générale.  La  plupart  des  vil- 
lages voisins  eurent  leurs  maisons  renversées , 
et  dans  Paris  même ,  combien  compta-t-on  de 
portes ,  de  croisées ,  de  vitres  brisées  !  La 
quantité  des  victimes  fut  immense,  autant  dans 
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rétablissement  que  dans  les  villages  voisins  que 
la  force  de  l'explosion  fit  écrouler  ;  cependant , 
tant  était  grande  Fénergie  des  Français  à  cette 
époque,  que  la  fabrication  de  la  poudre  n'é- 
prouva qu'une  courte  interruption. 

C'est  quelque  temps  plus  tard ,  c'est-à-rdire 
en  1 796 ,  que  fut  établi  lé  camp  de  Grenelîè  ; 
c'est  alors  aussi  que  les  anarchistes  de  1798  , 
réunis  comme  on  ne  l'a  vu  que  trop  souvent 
à  ceux  qui  pleuraient  encore  sur  les  ruines  de 
l'ancien  régime ,  conspirèrent  pour  renverser 
le  Directoire ,  et  tentèrent  de  lui  enlever  l'ap- 
pui qu'il  avait  cru  lui-même  devoir  consacrer 
à  sa  sûreté.  Ils  s'assemblèrent  dans  la  nuit  du 
9  au  10  septembre,  dans  les  différentes  mai- 
sons publiques  de  Vaugirard  et  des  villages 
voisins  ;  et ,  munis  d'armçs  de  toute  espèce , 
ils  se  portèrent  en  tumulte  sur  le  camp  de  Gre- 
nelle ,  où  ils  jetèrent  d'abord  l'épouvante  et  le 
désordre;  mais  quelques  coups  de  fusils  furent 
tirés  ,  la  générale  battit ,  les  régimens  couru- 
rent aux  armes,  les  conjurés  furent  dissipés  ; 
plusieurs  furent  pris,  mis  en  jugement,  et 

4 

condamnés ,  quelques-uns  à  mort ,  d*autres  à  la 
déportation.  On  trouva  à  Vaugirard  dans  Tau- 
berge  du  Soleil  d^or,  une   grande  quantité 
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d'armes  ,  telles  qae  sabres ,  pistolets ,  cannes 
à  lances  ,  poignards ,  etc. 

On  a  Yoalu  nier  l'existence  de  cette  conspi- 
ration ,  ou  plntôt  n'y  voir  que  l'effet  des  pro- 
vocations du  Directoire  lui-même  ;  un  historien  * 
Fappeire  «  un  massacre  nocturne  d'environ 
»  deux  cents  citoyens.  »  Il  nous  semble  que  l'é- 
crivain montre  trop  de  rigueur  envers  les  uns^ 
un  peu  trop  d'indulgence  pour  les  autres. 

Le  village  de  Yaugirard  efl^l'un  des  plus 
considérables  des  environs  de  Paris  ;  sa  popu- 
lation est  portée,  à  trois  mille  cinq  cents  habi- 
tans  ;  c'est  aussi  l'un  des  plus  fréquentés  de  la 
classe  ouvrière  de  la  capitale  ,  qui  vient  dans 
ses  nombreuses  guinguettes  oublier  les  péni- 
•  blés  travaux  de  la  semaine;  chacune  de  ces 
guinguettes  a  une  salle  de  bal  pour  l'hiver;  on 
danse  l'été  sur  le  gazon.  On  y  trouve  aussi  un 
grand  nombre  de  manufactures  d'acides  vitrio- 
liques,  d'alun  de  sel  ammoniac,  et  d'autres 
produits  chimiques ,  des  filatures  de  coton  , 
des  fabriques  de  boutons  de  métal  arliman^ 
ticOy  etc.  La  plupart  des  habitons  s'occupent  de 
jardinage  ou  de  la  nourriture  des  vaches ,  dont 

■  Paganel ,  Essais  historiques  et  critiques  sur  la  révolution 
Jhimçaise. 


64  ENVIRONS    BB    PARIS. 

le  lait  est  chaque  jour  apporté  dans  les  clÎTers 
quartiers  de  Paris. 

Il  y  a  aussi  à  Vaugirard  un  établissement 
qui  mérite  de  fixer  notre  .attention  :  c'est  le 
cimetière  situé  à  l'entrée- de  ce  village,  du 
côté  de  Paris.  Il  fut  ouvert  en  1 781 ,  et  présente 
une  superficie  plane  entourée  de  murs  ^  mais 
trop  peu  étendue  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  es- 
pérer de  pouvoir  long-temps  y  déposer  les 
morts  qufS  le  iBbips  moissonne  si  rapidement 
dans  les  grandes  cités  ;  il  est  placé  pour  ainsi 
dire  au  centre  du  village ,  et  ne  peut  que  pro-» 
duire  un  effet  funeste  sur  la  santé  des  ha- 
bitans,  surtout  par  les  exhalaisons  qui  s'élèvent 
de  ces  corps  entassés  dans  un  .  réduit  com- 
mun. 

Assez  d'autres  ont  payé  tribut  à  <;es  monu- 
mens  orgueilleux  qui  déposent  de  la  fortune 
plutôt  que  des  vertus  de  ceux  dont  ils  cou 
vrent  les  cendres  :  nous  n'incHnerons  point 
notre  front  à  leur  approche.  Qu'on  élevât  jadis 
des  monumens  en  l'hénneur  des  héros  morts 
pour  la  patrie,  des  sages  qui  l'avaient  illus- 
trée ,  des  artistes  qui  en  furent  la  gloire ,  on 
conçoit  qu'on  ait  voulu  perpétuer  le  souvenir 
de  leur  mémoire,  et ,  par  des  honneurs  rendus 
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après  leur  mort ,  exciter  à  l'imitation  de  leurs 
vertus  ou  de  leurs  talens  ;  qu'un  amant  même 
dans  sa  douleur  jette  quelques  fleurs  mo- 
destes sur  la  tombe  d'une  amante  ,  c'est 
encore  rendre  hommage  à  celle  qu'il  aime; 
et  les  âmes^  sensibles  le  lui  pardonneront  ; 
mais  qu'on  vienne  en  vers  pompeux  graver 
sur  un  tombeau  une  froide  épitaphe  que 
n'inspira  point  l'admiration,  et  que  ne. mouil- 
leront jamais  des  pleurs  ;  mais  qu'un  marbre 
somptueux  perpétue  jusqu'au  sein  du  néant 
les  vains  privilèges  attachés  à  la  fortune,  et  ne 
s'élève  sur  la  tombe  du  riche  que  pour  le  dis^ 
tinguer  de  cette  classe  indigente  ,  mais  ver- 
tueuse ,  à  laquelle  est  réservée  ,  pour  dernier 
asile  ,  cette  fosse  commune  ,  objet  du  plus 
insultant  mépris ,  c'est  là  le  délire  de  Por- 
gueil. 

Est-ce  la  douleur  en  effet  qui  inspira  tous 
ces  vers ,  si  soignés  qu'on  serait  tenté  de  les 
prendre  plus  souvent  pour  des  madrigaux  q«e 
pour  d'éternels  adieux?  Est-ce  bien  la  douleur 
qui  dicta  tant  d'inscriptions  destinées  à  repro- 
duire plutôt  les  titres  des  vivans  que  les  vertus 
ou  les  hauts-faits  des  morts  ? 

Que  j'aime  mieux  ces  simples  et  touchantes  I 

I.  •  5 
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lignes ,  gravées  sur.  une  pierre^  et  rappelant 
un  trait  d'héroïsme  et  d'amonr  conjugal  ! 

Louis-Achille-Honoré-Émile-Amëdéc 
Chamans  de  Lavalette  , 
ne  le  17  septembre  , 
mort  le  1 3  novembre  18 15 
Il  a  été 
frappa  par  le  malheur 
dans  le  sein 'de  sa  tendre  mère.    , 

%.  n. 

ISSY. 

C'est  un  village  situé  à  une  lieue  à  Touest  de 
Paris  )  à  peu  de  distance  de  la  rive  gauche  de 
la  Seine. 

Il  n'y  a  point  de  dénomination  qui  ait  plus 
occupé  les  étymologistes  que  celle  d'Issy  :  la 
conformité  du  nom  primitif  Isiacum  ^  Isciacus 
ou  Fiscus  IsciacensiSy  avec  le  nom  de  la  déesse 
Isis ,  n'a  plus  laissé  de  doute  dans  leur  esprit , 
que  cette  déesse  n'y  fôt  autrefois  honorée, 
qu'elle  n'y  eût  un  temple ,  et  qu'on  n'y  dût  voir 
l'origine  du  nom  donné  au  village  *.  Voltaire  , 
qui  riait  de  tout,  a  ri  quelquefois  de  cette 
manie  des  hommes  de  vouloir  tout  expliquer 
par  des  conjectures. 

*  Voyez  les  Antiquités  françaises  du  Père  Mbntfaucon. 


i 


ISST.  67 

Quoi  quïl  en  soit ,  on  ne  peut  réyoquer  en 
doute  Tancienneté  du  village  d'Issy ,  puisque 
nous  savons  que  la  voie  romaine  ^  qui  de  Paris 
se  dirigeait  vers  Orléans ,  passait  par  ce  village, 
et  que  les  roi$  de  la  première  race  y  possé- 
daient déjà  des  propriétés. 

Mais ,  suivant  Tusage  de  son  temps ,  Childe- 
bert ,  pensanjt  qu'enrichir  le  clergé  était  une 
œuvre  capable  de  lui  ouvrir  les*  portes  du  ciel , 
donna  une  partie  du  village  à  Téglise  de  Sainte 
Finçent  du  faubourg  de  Paris  ;  Hugues  Capet 
en  d^nna  une  autre  partie  à  Saintc-Geneviève  ; 
et,  enfin,  le  roi  Robert  se  dépouilla  du  reste 
pour  enrichir  Tabbaye  de  Saint-Magloire. 

Il  parait  que  le  séjour  que  fit  assez  fréquem- 
ment Charles-le-Simple  à  Issy  contribua  beau- 
coup à  Fembellissement  du  village ,  et  ameira 
la  mode  d'y  bâtir,  de  riches  maisons  de  cam- 
pagne :  nous  voyons  que  les  évêques  de  Paris 
eurent  bientôt  une  maison  dans  cet  endroit ,  et 
que  leur  exemple  fut  suivi  par  une  foule  de  per- 
sonnages distingués  de  la  capitale  ;  nous  voyons 
que  plusieurs  évêques  d'autres  diocèses  y 
passaient  la  plus  grande  partie  de  la  belle  sai- 
son. C'est  dans  sa  maison  d^Issy  que  mourut, 

5. 
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en  1334?  Bernard  de  Surgis,  évêque de  Nar- 
bonne. 

C'est  à  Issy  que  fut  représenté,  en  iGSg,  le 
premier  opéra  français ,  qu'on  nommait  alors  la 
pastorale;  c'est  là  aussi  que  furent  tenues, 
en  1695 ,  les  conférences  auxquelles  donna  lieu 
l'une  de  ces  subtilités  théologiques  ,  le  quië- 
tismey  qui  serait  tout-à-fait  effacée  de  notre  sou- 
venir, si  elle  n'eût  mis  aux  prises  les  deux 
plus  grands  hommes  qui  fussent  alors  dans  l'é- 
glise ;  si  elle  n'eût  fait  naître  pour  Fénélon  une 
nouvelle  occasion  de  faire  éclater  sa  candeur  et 
sa  vertu  ;  pour  Bossuet ,  celle  d'exercer  son 
génie  impérieux,  et  de  montrer  une  autorité 
que  ne  purent  balancer  auprès  de  Louis  xiv  ni 
l'affection  du  Père  Lachaise ,  ni  la  protectirti 
aS  madame  de  Maintenon. 

Aujourd'hui ,  Issy  est  encore  remarquable 
par  plusieurs  maisons  de  campagne  charmantes: 

I*».  Celle  que  possédait  autrefois  Marguerite 
de  Valois ,  et  qui  passa  plus  tard  au  séminaire 
deSaint-Sulpice,  auquel  elle  appartient  encore. 
C'est  là  que ,  dans  la  belle  saison ,  on  envoie  les 
jeunes  séminaristes  respirer  l'air  pur  de  la 
campagne  :  elle  est  située  le  long  de  la  route  ; 
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•  2^.  Celle  qui  appartint  successiTcment  à  Baz- 
deni  la  Bazinière,  puis  au  fameux  président 
Talon  ^  puis  au  prince  de  Conti ,  et  aujourd'hui 
à  Madame  veuve  de  Lépine  :  c'est  Tune  des  plus 
jolies  des  environs  de  Paris  ; 

3*.  Celle  qui  appartint  à  VanhoUes  ,  inten- 
dant d'Alsace ,  au  maréchal  d'Estrée  ,  puis  au 
cardinal  de  Fleury,  qui  y  mourut  en  1743  ; 

4*^.  Le  bâtiment  appelé  la  Maison  des  Pré^ 
très  de  Saint^FrancoiS'^e''Sales ,  situé  à  l'en- 
trée  du  village,  et  qui  fut  autrefois  une  abbaye  de 
Bénédictiixi^s ,  détruite  en  1751  pour  y  placer 
en  eflfet  les  prêtres  de  Saint-François  ; 

5**.  Enfin ,  sur  une  hauteur  en  face  de  l'église, 
un  vieil  édifice  de  construction  gothique ,  que 
les  habitans  croient  être  la  maison  que  Chil^pr 
bert  avait  dans  ce  village ,  et  qu'ils  nomment 
pour  cette  raison  maison  de  Childebert. 

La  population  d'Issy  s'^ève  à  peu  près  à 
11,100  âmes.  Si  l'on  en  croit  un  poète',  son 
territoire  produisait,  au  xv*.  siècle,  du  vin 
qui  le  disputait  à  ceux  de  Rhodes  et  de  Fa- 
lerne. 

An  celsos  qui  vlnajerunijorlissima  colles , 
Nobile  quels  rhodium  cedaty  nigrumquejalemum, 

•  Ce  poète  est  Daniel  Perrier 
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C'est ,  je  pense,  le  cas  cle  dire  avec  Horace": 

Pictoribus  atque  poëtis, 
Quidlibet  cmdendi  semperjuit  œqua  potestas, 

S-  in- 

VANVRES  ou  VANVES. 

Vanvres ,  village  ^  est  situé  à  trois  quarts  de 
lieue  au  couchant  de  Paris ,  sur  la  rive  gauche 
et  à  peu  de  distance  de  la  Seine. 

4 

Ce  village  (  connu  par  la,  plaisanterie  de 
François  i". ,  qui ,  pour  montrer  le  ridicule  de 
ces  titres  fastueux  dont  les  rois  d^Espagne 
surchargent  leurs  noms  ^  ne  prenait ,  dans  les 
lettres  qu'il  écrivait  à  Charles-Quint  que  ce^ 
Iêu  de  seigneur  de  Gonesse  et  de  Vanvres  ) , 
existait  dès  l'an  998,  comme  nous  l'apprend 
une  charte  du  roi  Robert.  On  le  désignait  alors 
sous  le  nom  de  Banna  ou  Vanna  ^  expressions 
employées  dans  la  basse  latinité  pour  exprimer 
un  lieu  dépêche.  Sans  doute,  comme  on  l'a 
déjà  écrit ,  ce  village  ne  fut ,  dans  l'origine  , 
(ju'un  groupe  de  cabanes  où  se  retiraient  les 
pêcheurs  de  la  Seine. 

On  doit  croire  que  ces  cabanes  firent  bientôt 
place  à  des  maisons  plus  considérableSi^car,  dès 
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le  milieu  du  xu\  siècle,  Vautres  avait  déjà 
un  curé. 

Ainsi  que  la  terre  de  Vanvres  et  cette  cure 
appartenait  à  l'abbaye   de  Sainte-Geneviève, 
qui,  en  1247?  affranchit  tous  les  habitans  du 
village,    et    ne  conserva  plus  que  l'exercice 
d'un  droit  assez  singulier,    a  Tous  les  ans, 
dit  l'abbé  Lebeuf,  le  jour  de  la  Trinité,  il  y 
avait  une  cérOTionie  à  Vanvres ,  qu'on  appe- 
lait la  Fête  de  FEpée.  Elle  consistait  en  ce 
que  les  domestiques  des  bourgeois  de  ce  lieu 
proposaient  un  prix  à  celui  d'entre  eux  qui , 
prenant  sa  course  de  la  Porte  d'Enfer  de  Pa- 
ris, atteindrait  le  premier  à  la  porte  de  Van- 
vres ;  et  ce  prix  était  une  épée  d'une  valeur 
assez  considérable.  Il  fallait  que  quelqu'un 
donHèt  aux  coureurs  le  signal  pour  partir  de 
la  porte  d'Enfer,  qui  était  située  vers  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  place  Saint -Michel. 
L'abbé  et  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève 
ou  plutôt  leur  chambrier,  comme  étant  sei- 
gneur du  lieu ,  prétendaient  avoir  ce  droit,  et 
alléguaient  une  possession  de  quelques  années. 
Jean  de  Borret ,  abbé ,  fit  là-dessus  un  accord 
avec  eux,  vers  l'an  i342.  On  ignore  combien 
0  de  temps  dura  encore  Tusage  de  la  course  de 
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»  Vanvres.  Il  fut  enfin  aboli  h  cause  des  que- 
»  relies  auxquelles  il  donnait  occasion.  » 

Mais  ce  n'est  là  rien  encore  auprès  du  fa- 
meux procès  où.  deux  ânes  de  Vanvres  jouèrent 
un  si  grand  rôle  :  sans  doute  on  serait  teûté  de 
le  prendre  pour  une  plaisanterie  ;  mais ,  d'a- 
près les  graves  documens  historiques  qui  nous 
restent,  le  fait  ne  peut  être  révoqué  en  doute. 

La  femme  de  Pierre  Leclerc  ,  montée  sur 
son  ânesse ,  traversait  un  jour  le  Village  de 
Vanvres  ;  1  ane  de  Marie-Françoise  Sommier , 
femme  de  Jacques  Féron  ,  se  trouve  sur  son 
J)assage  ;  le  baudet  s'approche,  veut  témoigner 
son  amour  à  l'ànesse  de  la  dame  Leclerc.  Celle- 
ci  prend  fait  et  cause  pour  sa  bête,  et  tombe 
à  coups  de  bâtons  sur  l'assaillant  ;  lui ,  ne  se  dé- 
concerte pas  ,  et  renverse  dans  son  ardeur  la 
dame  Leclerc;  celle-ci,  fmùeuse,  se  relève, 
jure  de  se  venger  ou  sur  la  béte  ou  sur  son 
maître  ;  elle  porte  donc  plainte ,  et  demande  à 
la  dame  Féron  i,5oo  livres  comme  dommages» 
intérêts  de  l'outrage  reçu  ;  Tailaire  se  pour- 
suit :  elle  va  être  jugée  peut-être  en  faveur  de 
la  dame  Leclerc  ,  quand  son  adversaire  se  pré- 
sente devant  les  juges ,  avec  un  certificat  de 
bonne  "vie  et  mœurs ,  délivré  à  son  âne  par  le 
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curé  et  les  principaux,  habîtâns  de  Vanvres. 
Voici  cette  pièce  curieuse ,  cpie  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  transcrire  en  entier  , 
quoi  qu'elle  ait  déjà  été  rapportée  danç  plusieurs 


ouvrages  : 

Kl 


«  Nous  smssignés ,  prieur-curé,  et  habitans 
»  de  la  paroisse  de  Vanves ,  avons  connais- 
))  sance  que  Marie-Françoise  Sommier,  feiurae 
»  de  Jacques  Féron  ^  avait  un  âne  depuis  qua-» 
»  tre  ans ,  pour  le  service  de  leur  commerce , 
)>  et  que,  pendant  tout  le  temps  tju'ils  Font  eu, 
)>  personne  ne  Ta  connu  méchant^  et  qu'il  n'a 
»  jamais  blessé  personne ,  même  pendant  six 
))  ans  qu'il  a  appartenu  à  un  autre  habitant  ; 
»  qu'aucun  ne  s'en  est  jamais  plaint,  ni  en- 
»  tendu  qu'^7  cUtfaà  des  malices  dans  le  pays: 
»  en  foi  de  quoi  nous ,  soussignés ,  lui  asfons 
))  délis^ré  le  présent  témoignage. 

y>  A  Vanves  ,  ce  19  septembre  1750.  Signé  ^ 
))  Pinteul ,  prieur-curé  ;  Jérôme  Paten  ;  C}aude 
^)  Jeannet  ;  Louis  Rétoré  ;  Louis  Senlis  ;  et 
»  Claude  Carbonnet.  » 

Une  partie  du  village  de  Vanvres  est  située 
4lans  un  fond  ;  il  est  remarquable  par  des 
sources  d'une  eau  pure  et  abondante  qui  le 
traverse  en  tous  sens ,  et  forme  un  vaste  et 
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beau  lavoir  dans  le  centre  même  du  village  : 
avantage  qui  a  rendu  les  habitans  de  Yanvres 
presque  tous  blanchisseurs  de  linge  pour  Pa- 
ris. L^  population  du  village  est  de  seize  à  dix- 
sept  cents  habitans. 

On  remarque  à  Vanvres  plusieiB  jolies  mai- 
sons de  campagne,  mais  surtout  le  magnifique 
château  bâti  en  1 698 ,  sur  les  dessins  de  Jules 
Hardouitt  Mansart,  et  acheté  en  1718  par  le 
duc  de  Bourbon,  lorsque  sa  qualité  de  pre- 
mier ministre  *ne  lui  permettait  plus  d'aller  à 
Chantilly  aussi  souvent  que  par  le  passé.  Ce 
château  resta  depuis  dans  la  maison  des  princes 
de  Condé  jusqu'au  temps  de  la  révolution ,  où 
il  fut  assimilé  aux  maisons  royales  conservées 
pour  servir  aux  jouissances  du  peuple ,  et  for^ 
mer  des  établissemens  utiles  à  l'agricultuFe  et 
aux  arts. 

Il  est  bâti  sur  le  haut  d'une  montagne  d'où 
se  développe. à  Toeil  un  panorama  charmant^ 
dont  les  points  principaux  sont  Paris  et  les 
buttes  qui  l'entourent ,  Auteuil ,  Boulogne  ,  le 
mont  Valérien  ,  le  cours  ânueux  de  la  Seine , 
les  jardins  et  le  parc  de  Saint-Cloud ,  de  Meu- 
don ,  et  le  village  d'Issy.  On  arrive  au  château 
par  une  avenue  superbe,  formée  de.  <|uatFe 
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rangées  d'ormes.  Le  bâtiment  est  entièrement 
isolé ,  c'estp-à-dire  ,  qu'il  n'a  point  d'ailes  en 
retour  ;  il  consiste  en  un  grand  corps-de-logis 
double;  la  grande  façade  est  percée  ^de  sept 
croisées ,  et  les  côtés  ^e  quatre  ;  l'architecture 
en  est  imposante ,  mais  très-simple. 

Quoique  le  château  de  Vanvres  soit  situé  sur 
le  haut  de  la  colline  ^  le  terrain  qui  l'entoure 
a  été  si  bien  ménagé  qu'à  l'irrégularité  de  la 
nature  ont  succédé  de  magnifiques  terrasses , 
et  un  parc  admiré  p^tr  tous  ceux  qui  l'ont  vi- 
sité. Ce  parc ,  qui  s'étend  dans  la  plaine ,  est 
surtout  remarquable  par  les  belles  eaux  que 
lui  fournissent  les  fontaines  de  Vanvres.  Les 
bassins  ^  les  canaux ,  les  petites  rivières  et  les 
jets  d'eau ,  y  sont  d'une  beauté  extraordinaire  ; 
et  ce  qui  leur  donne  un  charme  de  plus ,  c'est 
que,  produites  par  des  sources  très-abondantes, 
ces  eaux  sont  dans  une  activité  continuelle ,  et 
n'éprouvent  jamais  d'interruption. 

Le  château  de  Vanvres  fut  acheté  par  le 
lycée  Impérial ,  aujourd'hui  collège  de  Louis-le 
Grand,  qui  le  possède  encore. 
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§.  IV. 

CLAMART ,  ou  CLAMART-SOUS-MEUDON. 

Clamart<,  village,  est  situé  a  une  lieue  et 
demie  ,  au  S.  0.  de  Paris ,  au  bas  des  hauteurs 
de  Meudon. 

Les  plus  anciens  monumens  connus  qui  men- 
tionnent ce  village  sont  du  xi*.  siècle  ,  et  le 
nomment  Clamardum,  Clemartium  ^  Clamard 
ou  Clamart.  Alors  l'autel  de  Clamart  apparte- 
nait aux  moines  de  Saint-Martin-des-Cbamps , 
qui  y  possédaient  des  biens  assez  considérables. 
Il  y  avait  dans  le  village  une  maison  assignée 
pour  le  prêtre.  L'église  paroissiale  était  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul; 
le  bâtiment,  éloigné  de  Clamart,  fut,  en  i523 , 
transporté  dans  ce  village ,  où  il  existe  encore. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  don  fait  aux 
moines,  de  l'autel  de  Clamart,  ne  compre- 
nait pas  toute  l'église,. dont  une  partie  était  te- 
nue en  fief  par  divers  individus  *. 

'  Pendant  le  moyen  âge ,  les  églises  étaient  comme  autant 
de  domaines ,  dont  plusieurs  seigneurs  ecclésiastiques  et  laï- 
ques  recevaient  leur  part  :  Tun  avait  les  sépultures  ;  Fautre  les 
bénédictions  ;  un  troisième  l'autel ,  etc. ,  c*est-k-dire ,  les  of- 
frandes ou  le  prix  que  le  pfétre  touchait  en  célébrant  la 
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Quant  aux  seigneurs  laïques  de  Clamart,  très- 
peu  méritent  d'être  nommés  ici. 

Nous  voyons  qu'un  nommé  Adam ,  grand 
queux  _(  ou  cuisinier  ) ,  de  Saint-Louis ,  avait 
au  XIII'.  siècle  une  maison  dans  ce  lieu. 

En  1657 ,  Servien  acheta  la  seigneurie  de 
Clamart,  qui  passa  avec  ses  différens  fiefs  à 
Louis  XIV,  et  fut  comprise  dans  le  parc  qu'il 
créait  à  Meudon  :  <:e  qui  diminua  considérable- 
ment l'étendue  de  la  paroisse. 

En  i8i5,  il  s'engagea  à  Clamart,  entre  les 
Anglais  postés  sur  les  hauteurs  de  Meudon , 
Sèvres,  Chatillon,  etc.,  et  le  corps  d'armée 
de  Vandamme ,  campé  à  Clamart  et  dans  les 
villages  voisins ,  une  fusillade  très-vive ,  qui 
•laissa  plusieurs  prisonniers  au  pouvoir  du  gé- 
néral finançais. 

La  population  de  Clamart ,  qui ,  d'après  un 
dénombrement  de  1709,  s'élevait  à  254  f^ux^ 
et  à  2o5  d'après  celui  de  1745,  s'élève  aujour- 
d'hui à  ûoo  habitans.  Les  environs  du  village 
sont  très  -  agréables  ;  on  y  remarque  beau- 
coup de  maisons  de  plaisance  ;  elles  appartien- 

messe  ^  en  bénissant ,  en  enterrant,  etc.;  on  usurpait ,  on 
vendait ,  on  échangeait  le  tout  ou  partie  de  ces  produits  de 
Tëglise. 
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nent  presque  toutes  à  des  commerçans  de  Paris  ; 
le  libraire  Royer  y  possédait  peut-être  la  plus 
jolie. 

Il  y  avait  autrefois 'à  Paris  un  cimetière  appelé 
cimetière  de  Clamarty  situé  au  faubourg  Saint- 
Victor.  Ce  nom  a  fait  croire  à  quelques  per- 
sonnes qu'il  appartenait  au  village  de  Clamart  : 
c'est  une  erreur  *. 

§.  V. 
MEUDON. 

Meudon ,  village  fameux  par  son  château 
royal  et  par  des  souvenirs  de  tout  genre*,  est 
situé  à  deux  lieues ,  à  l'ouest  de  Paris ,  sur  le 
penchant  du  coteau  qui  regarde  l'orient. 

Meudon  n'est  cité  dans  des  titres  certains 
que  depuis  la  fin  du  xii*.  siècle  ou  le  commen- 
cement du  xiii''.  ;  alors  il  était  connu  sous  les 
noms  de  Meodum  ou  Modunum,  ou  Meudum. 

L'histoire  du  village  de  Meudon  n'offre  que 
peu  de  particularités  remarquables  jusque  vers 
le  milieu  du  xvi*.  siècle;  nous  savons  seule- 
ment qu'un  Robert  de  Meudon  avait  été  pan- 

*  Ce  cimetière  de  Paris  était  destiné  k  recevoir  les  morts 
de  lHôtel-Dieu.  Voyez  Histoire  de  Paris^  seconde  édition^ 
'tome 9,  page  245. 
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nétier  du  roi^  en  i3o3;  un  Henri  de^Meudon 
fut  grand-yeneur,  en  1 344* 

Dans  la  suite  ^  Meudon  eut  pour  curé  titu^ 
laire  un  homme  extraordinaire,  c'est  le  fa- 
laeux  François  Rabelais  y  i^  ^  dans  ses  écrits, 
nous  a  peint  les  opinions ,  les  façons  de  yiyre 
et  de  parler,  des  hommes  de  la  cour,  des  yilles 
et  des  monastères  de  son  temps. 

Le  cardinal  Jean  du  Bellay,  éyéque  de 
Paris,  lui  donna  yers  i532,  une  prébende  à 
Saint^Maur-des-Fossés  et  la  cure  de  Meudon , 
c'est-à-dire ,  lui  donna  les  produits  et  les  titres 
de  ce  bénéfice,  dont  Rabelais  ne  remplit  jamais 
les  obligations.  Il  fut  moine  deux  fois.  On 
doute  qu'il  ait  jamais  été  prêtre  ;  il  ne  résida 
point  à  Meudon ,  et  n'y  fit  point  les  fonctions 
de  curé. 

Aujourd'hui  le  bourg  de  Afeudon ,  placé 
dans  une  position  agréable,  possède  dans  ses 
environs  un  grand  nombre  de  maisons  de  plai- 
sance ,  comme  ia  maison  des  anciens  capucins  ; 
et  plusieurs  hameaux  tels  que  Val  de  Meudon^ 
les  MoidineauXy  le  Ras  -  Meudon  et  Fleury. 
Ceyillage  appar^tientau  département  de  Seine- 
et*4)ise ,  arr<»idiss€ment  de  Versailles ,  «anton 
de  Sèyres:  sa  population  est  de  2,265  habitans. 


/ 
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ChdtBau  de  Meudon.  Il  a  existé  deux  châ- 
teaux à  Meudon.  Nous  parlerons  d'abord  de 
Tancien. 

Nous  avons  vu  que  les  seigneurs  de  Meudon 
dataient  de  la  fin  du  xiii*'.  siècle;  nous  ne  rap- 
pellerons pas  ici  des  noms  étrangers  à  Thià- 
toire,  ou  dont  le  souvenir  est  dénué  d'intérêt; 
mais,  en  iSSg,  cette  terre  était  entre  les  lAains 
d'Antoine  Sanguin ,  d'abord  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle,  puis  évêque  d'Orléans.  A  sa 
mort ,  elle  passa  à  sa  nièce ,  cette  duchesse  d'Es- 
tampes, également  connue  par  son  esprit,  par 
sa  beauté,  et  plus  encore  par  l'attachement 
qu'eut  pour  elle  François  P'. 

La  duchesse  d'Estampes  est  sans  doute  l'une 
des  femmes  qui  ont  fait  le  plus  de  mal  à  la 
France;  mais  elle  a  protégé  des  peintres  qui 
faisaient  s6s  portraits,  des  poètes  qui  chan- 
taient ses  louanges,  pour  obtenir  d'elle  quel- 
ques faveurs  :  aussi  voyons -nous  les  poètes 
du  temps  célébrer  les  vertus  et  les  grâces  de 
leur  Mécène.  Et  comment  n'en  eût-il  pas  été 
ainsi  ,  lorsque  le  prince  lui-même  semblait 
donner  le  signal?  Il  nous  reste  plusieurs  mo- 
numens  de  la  passion  de  François  l".  pour 
l'impérieuse  duchesse  :  voici  des  vers  qu'il  lui 
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adressait  peu  de  temps -après  son  retour  de 
Madrid  : 

V 

Est-il  point  trai^  ou  si  je  Y  sa  songe , 
.  Qual'est  i^^oin-m'ëloigner  et  distraire 
De  notre  amour,  et  en  prendre  congé  ? 
Las  !  je  le  yeux  ;  et  si ,  ne  puis  le  faire , 
Que  dis-je?  veux  ;  c'est  du  tout  le  contraire  : 
Faire  le  puis ,  et  ne  puis  le  vouloir  > 
Car  vous  avez  laj^duit  mon  vouloir^ 
Que ,  plus  tâcheHa  liberté  me  rendre , 
Plus  empêchez  que  ne  la  puisse  avoir,     "^ 
^  commandant  ce  que  voulet  dëf^mdre. 

François  i*'.  venait  souvent  visiter  sa  mai- 
tresse  dans  sa  terre  de  Meudon;  la  duchesse 
obtint  même,  de  lui  la^permission  de  former  un 
parc  autour  de  lantique  manoir  seigneurial  ;  les 
terres  des  particuliers  qui  dirent  faire  partie 
de  ce  parc  ^  furiBnt  estimées ,  et  en  1 546  tout 
fut  terminé;  peu  de  temps  après,  la  duchesse 
céda  au  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de 
Reims ,  etc. ,  la  terre  de  Meudon« 

C'est  alors  que  }e  cardiiial^  excessivement  ri- 
che ,  puisqu'il  pojssédait  un  grand  nombre  de 
bénéfices  et  les  plus  productifs  de  France ,  ne 
négligea  jrien  pour  en  faire  une  habitaiion  digne 
de  son  rang  et  de  soii  orgueil.  Le  parc  fut  con- 
I.  6 
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sidérablement  agrandi ,  et  il  s'éleya  un  château 
magnifique  '  sur  les  dessins  de  Philibert  de 
Lorme ,  au  sommet  de  la  colline  ,  dans  une 
position  d'où  la  vue  s'étend  sur  tout  Paris ,  et 
sur  les  plaines  et  coteaux  qui  l'environnent. 
Entre  autres  orhemens  dont  le  cardinal  en  fit 
décorer  l'intérieur ,  on  distinguait  les  peintures 
qui  représentaient  les  sessions  du  concile  de 
Trente ,  où  il  avait  assisté.|Pe  qui  a  surtout 
attiré  l'attantioii^  c'est  la  fameuse  grotte  bâtie 
dans  le  parc ,  par  Philibert  de  Lorme ,  pour 
Henri  de  Lort'aine ,  duc  de  Guise ,  neveu  du 
cardinal  ;  cette  grotte  fut  regardée  comme 
une  petite  merveille  \  Dans  l'intérieur  était 
cette  inscription  : 

Quieti  et  musis  Henrici  11. 

Après  Henri  de  Lorraine,  cette  propriété 
passa  successivement  à  Servien ,  surintendant 
des  finances ,  qui  fit  construire  la  belle  terrasse 
de  ce  château  ^ ,  et  à  Louvois ,  qui  y  fit  exécu- 

'  y  oyez  la  gravure. 

•  Voyez  Dubreuil ,  Recherches  sur  les  vUlages  et  châteamx. 

3  Cette  terrasse,  trës-ëlevée,  a  cent  trente  toises  de  longueur 
et  soixante-dix.  de  largeur.  «  Combien  vous  coûte-t-elle  ?  di- 
n  sait  au  financier  Servien  le  prince  Guémene'e  ;  £lle  me 
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ter  des  augmentations  et  des  embellissemens , 
puis  enfin  il  devint  maison  royale;  voici  com- 
ment : 

Mademoiselle  de  Montpensier,  duchesse  d'Or* 
léans ,  cousine  germaine  de  Louis  XIV ,  fit  don 
au  grand  Dauphin,  de  Choisy- sur-Seine,  ou 
Ghoisy-le-Roi ,  comme  on  le  nomma  plus  tard  ; 
mais  le  roi ,  comme  le  remarque  le  duc  de 
Saint-Simon  ',  «  accoutumé  à  dominer  dans 
»  sa  &mille ,  autant  pour  le  moins  <]ue  sur  ses 
)>  courtisans  et  sur  son  peuple ,  et  qui  la  tou- 
»  lait  toujours  rassemblée  sous  ses  yeux,  n'a- 
»  vait  pu  voir  avec  plaisir  ni  ce  don,  ni  les 
»  voyages  fréquens  que  le  Dauphin  et  ses  favo- 
»  ris  faisaient  à  Choisy  :  il  voulut  rapprocher 
))  son  fils  de  lui.  Meudon  bien  plus  vaste,  plus 
»  magnifique,  et  où  Louvois  avait  enfoui  des 
»  millions,  lui  partit  propre  à  son  dçssein.  »  Il 
fit  donc  proposer  l'échange  à  madame  de  Lou- 
vois, qui  reçut  neuf  cent  mille  livrés  et  Choisy  • 
»  Monseigneur,  ajoute  Saint-Simon ,  n'en  vol- 
f)  tigea  que  de  plus  en  plus  de  Versailles  à 

■ 

9  coûte  25,000  francs.  Le  prince  ,  avec  plus  de  malice  qii« 
»  d'esprit  y  lui  répliqua  :  Je  croyais  quelle  ne  vous  coûtait 
9  rien.  » 
«  Supplément  aux  Mémoires,  t.  ni,  pag,  78. 
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))  Meudon,  où ,  à  Fimitation  du  roi,  il  fîtbeau- 
»  coup  de  dépenses  et  d^embellissemens  dans 
»  la  maison  et  dans  les  jardins ,  et  combla  les 
})  merveilles  que  les  cardinaux  de  Meudon  et 
»  de  Lorraine ,  et  MM.  de  Servien  et  de  Lou- 
»  vois  y  avaient  successivement  ajoutées.  )) 

En  effet,  le  château  de  Meudon  reçut  des 
embellissemens  que  la  main  d'un  prince  pou- 
vait seule  exécuter;  on  perça  de  nouvelles  rou- 
tes ;  il  s^éleva  de  magnifiques  avenues ,  et  sur 
remplacement  même  de  la  fameuse  grotte  de 
Delorme  fut  bâti  un  nouveau  château ,  dont  il 
sera  parlé.  Les  jardins  furent  agrandis  et  re- 
plantés par  le  célèbre  Le  Notre ,  et  Meudon  de- 
vint un  vrai  lieu  de  délices.  Louis  xiv  se  plai- 
sait à  venir  fréquemment  y  visiter  sou  fils ,  et  à 
passer  dans  ce  lieu  les  jours  qu'il  pouvait  déro- 
ber aux  affaires. 

A  l'époque  de  la  révolution,  le  château  de 
Meudon  reçût  une  destination  bien  différente 
de  celle  qu'il  avait  eue  jusque-là;  en  1793,  le 
comité  de  salut  public  de  la  convention  arrêta 
qu'il  serait  créé  un  établissement  propre  à  faire 
de  nouvelles  recherches  sur  le  perfectionne- 
ment des  divers  objets  d'artillerie  ou  machi- 
nés de  guerre ,  et  c'est  le  château  de  Meudon 
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qui  fut  destiné  à  ces  expériences.  Mais  comme 
on  mettait  le  plus  grand  soin  à  cacher  le  but 
de  cet  établissement^  on  créa  tout  à  l^entour 
des  retranchemens  qui  le  transformèrent  en 
une  espèce  de  camp.  «  De  larges  fossés  furent 
»  creusés ,  des  courtines  et  des  redoutes  furent 
»  élevées  de  distance  en  distance ,  et  de  hauts 
»  poteaux  furent  dressés^  portant  défense  de 
w  s'introduire  dans  l'intérieur  de  ces  ouyra- 
))  ges^  sous  les  peines  les  plus  graves.  Les  ha- 
»  bitans  du  bourg  donnèrent  ^  à  cette  occasion , 
»  une  preuve  éclatante  de  leur  zèle  patriotique. 
»  Ils  oflfrirent-  tous  leurs  bras  pour  contribuer 
»  à  la  confection  de  ces  travaux ,  et  ils  y  mi- 
))  rent  une  telle  activité,  qu'en  peu  de  jours  ils 
»  furent  tous  terminés.  Les  commissaires  de  la 
)>  Convention  furent  si  satisfaits  de  cet  empres* 
»  sèment ,  que ,  sur  la  proposition  du  rappor- 
»  teur  Barrère  ,  l'assemblée  déclara  que  les 
»  citoyens  de  M eudon  avaient  bien  mérité  de  la 
))  patrie,  et  qu'il  serait  inséré  au  Bulletin  une 
»  mention  honorable  de  leur  dévouement.  » 

On  travaillait  dans  l'atelier  de  Meudon  avec 
une  ardeur  incroy&ble;  la  nuit  comme  le  jour, 
les  ouvriers  étaient  à  l'ouvrage ,  et ,  à  chaque 
instant,   Ton  voyait  des  chariots  chargés  de 


^ 
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machines  de  guerre ,  partir  pour  les  frontières; 
c'est  à  Meudon  que  furent  fabriqués  ces  aéros- 
tats )  à  la  Ëiveur  desquels  on  pouvait  ^  sans  ris- 
ques ,  reconnaître  les  forces  et  les  dispositions 
de  rennemi  ;  manœuvre  qui ,  en  1 794  ^  décida 
en  grande  partie  de  la  victoire  à  Fleurus. 

Les  expériences  faites  dans  cet  édifice  avaient 
porté  atteinte  à  sa  solidité  ;  il  aurait  fallu  dé- 
penser des  sommes  considérables  pour  le  ré- 
tablir. On  résolut  sa  démolition  qui  s'opéra 
dsuis  les  années  i8o3  et  1804. 

Second  château  ou  château  neuf  de  Meu-«- 
don  ^  situé  à  une  cinquantaine  de  toises  au  sud^» 
est  de  Fancien  ôhâteau ,  et  sur  remplacement 
de  la  grotte  ci-dessus  mentionnée ,  bâtie  par 
le  second  Dauphin ,  père  de  Louis  xiv. 

«  Le  Dauphin ,  dit  Duclos  '  ^  avait  dans  le 
)»  caractère  de  la  douceur  et  de  la  bonté  ;  son 

»  éloge  ne  s'étend  pas  plus  loin Il  passait 

»  sa  vie  aussi  obscurément  que  son  rang  le  pou- 
»  vait  permettre  ^  n^ayaut  de  ressource  contre 

»  l'ennui  que  la  table  et  la  chasse Sans  dé- 

»  licatesse  de  sentimens ,  il  eut  quelques  maî- 
»  tresses ,  et  finit ,  comme  son  père  ^  par  un 

'  Mémoires  secrets,  p.  Sa. 
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»  mariage  de  conscience.  Mademoiselle  Choin 
»  fut  celle  qui  le  fixa.  »  Voici  le  portrait  que  fait 
Saint-Simon ,  de  mademoiselle  Choin ,  tout  en 
jetant  du  doute  sur  Fezistence  de  son  mariage. 
((  C'était  une  grosse  camarde  brune ,  qui ,  ayec 
»  toute  la  physionomie  d'esprit ,  ayait  Tair  com- 
»  mun  ^  ^t  qui  long-temps  avant  cet  événe'- 
»  ment  était  devenue  excessivement  grasse  et 
»  encore  vieille  et  rebutante  *.  » 

Mademoiselle  Choin  n'eut  jamais  ni  maison 
montée,  ni  même  d'équipage  à  elle,  ajoute 
Duclos  ;  elle  s'était  bornée  à  un  petit  logement 
chez  La  Croix ,  receveur-général  des  finances , 
près  le  petit  Saint-Antoine,  u  Son  commerce 
»  avec  le  Dauphin  fut  long-temps  caché ,  sans 
»  en  être  moins  connu;  lorsque  ce  prince  de- 
»  vait  venir  à  Meudon,  mademoiselle  Choin 
M  s'y  rendait  de  Paris ,  dans  un  carrosse  de 
»  louage  et  en  revenait  de  même ,  lorsque  son 
»  amant  retournait  à  Versailles.  —  Malgré 
»  cette  conduite  simple  d'une  maîtresse  obs- 
»  cure ,  tout  semblait  prouver  un  mariage  se*  • 
»  cret.  Le  roi,  dévot  comme  il  était,  et  qui 
»  d'abord  avait  témoigné  du  mécontentement , 

■  Mémoires,  t.  11. 
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»  finit  par  offrir  à  son  fils  de  voir  ouyerte- 
))  ment  mademoiselle  Choin ,  et  même  de  loi 
»  donner  un  appartement  à  Versailles;  mais 
»  elie  refusa  constamment ,  et  persista  dans  le 
»  genre  de  vie  qu'elle  s'était  prescrit.  Au  sur- 
»  plus  elle  paraissait  à  Meudon  tout  ce  que 
))  madame  de  Maintenon  était  k  Versailles.  » 

Placée  dans  un  rang ,  où  trop  souvent  les 
femmes  ne  savent  qu'exciter  l'envie ,  mademoi- 
selle Choin  avait  eu  l'art  de  se  faire  aimer  de 
tout  le  monde  par  ses  qualités  et  l'affabilité 
de  ses  manières.  Voici  un  trait  qui  peint  bien 
son  caractère.  Lorsque  le  Dauphin  partit  pour 
l'armiée^  il  lui  donna  à  lire  un.  testament ,  par 
lequel  il  lui  assurait  la  plus  grande  fortune; 
elle  le  força  à  le  déchirer,  en  disant  :  «  Tant 
»  que  je  vous  conserverai ,  je  ne  puis  manquer 
»  de  rien;  et  si /avais  le  malheur  de  vous  per- 
»  dre ,  mille  écus  de  rente  me  suffiraient.  »  La 
suite  prouva  qu'elle  parlait  sincèrement  ;  à  la 
mort  du  Dauphin  elle  se  retira  dans  son  ancien 
logement  de  Paris ,  où  elle  passa  près  de  vingt 
ans  dans  la  pratique  de  toutes  sortes  de  bonnes 
oeuvres  '. 

«  Saint-Simon  raconte  k  cette  occasion ,  que  Mlle.  Choin 
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Deyenu  palais  impérial  après  le  couronne- 
ment de  Napoléon ,  le  château  de  Meudon  re- 
prit son  ancienne  splendeur,  les  jardins  furent 
replantés ,  le  château  reçut  de  grandes  répara- 
tions, et  des  meubles  magnifiques  y  furent  réu- 
nis r  Marie-Louise  habita  presque  constamment 
Meudon  depuis  181 2 ,  et  pendant  toute  la  cam- 
pagne de  Moscou*  C'est  aujourd'hui  un  des  do- 
maines de  la  couronne  royale. 

Ce  château  fort  inutile ,  surtout  lorsqu'un 
autre  existait  tout  auprès ,  n'a  rien  de  remar- 
quable que  son  heureuse  situation.  Lorsqu'il 
fut  construit ,  Louis  xiv  voulut  le  voir  ;  au 
premier  coup  d'œil ,  il  s'écria  :  Ceci  ressemble 
à  la  maison  (fun  riche  financier  plutôt  qiCà 
celle  diun  grand  prince.  Il  se  retira  sans  vou- 
loir- pénétrer  dans  l'intérieur. 

Ce  château  neuf  existe  encore. 

On  arrive  au  château  neuf  de  Meudon  par 

avait  une  chienne  dont  elle  raffolait  «  a  qui  tous  les  jours  le 
»  maréchal  d'Uxelles ,  de  la  Porte  Gaillon ,  où  il  logeait ,  en- 
»  voyait  des  tètes  de  lapins  rôtis ,  auprès  du  le  petit  Saint-An- 
»  toine  où  elle  demeurait ,  et  où  le  maréchal  allait  souvent , 
»  et  était  reçu  et  regardé  comme  un  oracle.  Le  lendemain  de 
»  la  mort  de  monseigneur,  l'envoi  des  têtes  de  lapins  cessa , 
»  et  onques  depuis,  Aille.  Ghoin  ne  le  revit  ni  n'en  entendit 
»  parler.  » 


go  ENVIRONS    DE   PARIS. 

une  longue  avenue  ^  plantée  de  quatre  rangs  de 
tilleuls ,  qui  conduit  jusqu'à  Tentrée  de  la  ma- 
gnifique terrasse  dont  nous  avons  parlé. 


Fleurjr.  Je  dois  dire  un  mot  de  ce  hameau , 
situé  autrefois  en  partie  sur  la  paroisse  de  Cla- 
mart;  mais  appartenant  aujourd'hui  à  la  com- 
mune de  Meudon.  Il  est  fait  mention  dans  un 
titre  latin  de  i235,  de  François  Flori^  habi- 
tant connu  d'un  pays  vignoble,  jouissant  de 
ses  coutumes  particulières.  Il  y  a  eu  très-an- 
ciennement à  Fleury  une  chapelle ,  qui ,  rasée 
dans  les  premiers  troubles  de  la  ligue,  fut 
rebâtie  en  1644?  ^^  1^9^?  ^  ^^^  permis  au 
chapelain  d'y  chanter  vêpres.  Cette  permission 
fut  renouvelée  en  1710  ,  par  le  cai*dinal  de 
Noailles ,  de  l'avis  des  curés  de  Claniart  et  de 
Meudon. 

Le  hameau  de  Fleury  est  situé  dans  une  po- 
sition très  -  agréable  ;  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  jolies  maisons  de  campagne  :  telles 
sont  celles  de  M.  le  général  Barbou ,  de 
M.  Richard  d'Aubigny,  de  M.  Sarrette  ,  de 
M.  Rouillé  de  l'Étang ,  de  M.  Pankoucke ,  etc. 
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S-   VI. 

BELLEVUE. 

BelleTue  était  le  nom  d'une  maison  de  plai- 
sance située  a  peu  près  à  égale  distance  de  Se* 
Très  et  de  Meudon ,  sur  le  sommet  de  la  colline 
qui  domine  la  Seine. 

La  marquise  de  Ppmpadour,  maîtresse  fa- 
meuse de  Louis  xv ,  passait  un  jour  sur  le  pla- 
teau qui  sépare  le  yillage  de  Sèyrts  du  château 
de  Meudon  ;  elle  s'arrêta  étonnée  de  la  beauté 
de  la  position  où  elle  se  trouvait ,  et;  d'où  se 
déroulait  à  l'œil  une  étendue  immense  en  tous 
sens  ;  elle  résolut  d'y  élever  un  château ,  et  le 
château  fut  en  effet  construit  avec  une  célérité 
qui  tient  de  prodige. 

Au  jour  désigné  par  M"**,  de  Pompadour 
pour  se  rendre  avec  des  architectes  sur  le  lieu 
demi-sauvage  où  devait  s'élever  son  palais  ^ 
elle  y  fut  reçue  sur  une  espèce  de  trône  rustique 
formé  de  cailloutage  et  de  gazon  ;  c'est  de  là 
qu'elle  expliqua  ses  intentions,  et  qu'elle  exposa 
son  projet  sur  la  position  des  bâtimens  et  l'or- 
donnance des  jardins  ;  et ,  comme  il  fallait  pour 
remplir  ses  vues  une  plus  grande  étendue  de 
terrain  qu'elle  n'avait  imaginé  d'abord ,  on  lui 


92  ENVIRONS   DE    PARIS. 

proposa  d'acheter  quelques  centaines  d'arpens 
de  terre  qui  lui  furent  cédés  avec  empresse- 
ment par  les  propriétaires  ,  lesquels  en  furent 
bien  payés.  Heureux  temps  !  où  la  maîtresse 
d'un  roi  n'avait  qu'à  désirer,  pour  voir  tout  xin 
peuple  jaloux  de  prévenir  jusqu'à  ses  vœux  les 
plus  secrets  !  heureux  temps  pour  les  courti- 
sanes ! 

Lassurance  et  d'Isle ,  architectes  renommés 
dans  ce  temps-là ,  furent  chargés ,  l'un  de  la 
construction  du  bâtiment ,  l'autre  de  la  distri- 
bution des  jardins.  Ici  nous  sommes  obligés 
d'emprunter  les  descriptions  que  nous  ont 
laissées  les  auteurs  contemporains. 

En  arrivant  à  Bellevue ,  du  côté  de  Meudon  , 
on  trouvait  deux  pavillons  élégans,  suivis  d'une 
avenue  de  tilleuls  qui  conduisait  jusqu'à  une. 
première  cour  où  étaient  les  écuries  et  la  salle 
de  spectacle.  De  cette  cour,  on  entrait  dans 
celle  du  château ,  fermée  de  trois  côtés  par  les 
trois  parties  du  bâtiment,  et  du  quatrième,  par 
une  grille  en  fer  dorée  qui  la  séparait  du  parc  , 
lequel  s'étendait  fort  loin  au  midi  du  château. 
La  façade  principale  regardait  Paris  et  domi- 
nait toute  la  plaine  qui  remplit  l'espace  situé 
entre  cette  ville  et  Bellevue;  au-devant  de 
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cette  façade  était  une  terrasse  superbe,  au  pied 
de  laquelle  coulait  la  Seine ,  et  ou  Von  jouissait 
du  pliis  beau  point  de  vue  qu'on  connaisse  j. 
d'un  côté  on  découvrait  les  avenues  et  les  jar- 
dins de  Meudon  ,  et  toutes  les  maisons  de  plai- 
sance qui  bordaient  la  rivière  ;  de  l'autre  ,  les 
beaux  jardins ,  le  palais  et  le  village  de  Saint- 
Gloud ,  et  dans  le  fond  du  tableau  le  village  et 
le  bois  de  Boulogne,  tous  les  villages  des  envi- 
rons, et  enfin ,  Paris  et  le  cours  de  la  Seine  ser- 
pentant dans  une  plaine  immense. 

Les  faces  latérales  du  château  étaient  accom- 
pagnées de  plusieurs  pièces  de  parterre  à  Tan- 
glaise  ,  entourées  de  beaux  orangers ,  et  ter- 
minées par  des  bassins  revêtus  de  marbre  ;  au 
bout  d'un  de  ces  bassins ,  s'élevait  un  belvéder 
de  gazon  ;  on  descendait  de  la  terrasse  par  des 
rampes  jusqu'à  la  rivière. 

Les  jardins  et  le  parc  de  Bellevue  étaient 
admirés  des  connaisseurs.  Le  milieu  de  la 
grande  allée  du  jardin  était  occupé  par  un 
long  tapis  de  gazon,  où  l'on  voyait  la  statue 
du  roi  sculptée  par  Pigalle  ;  le  côté  du  jardin  à 
droite  de  cette  allée  était  partagé  en  deux  par- 
ties  ;  dans  la  première  était  un  labyrinthe,  dans 
la  seconde ,  plusieurs  bosquets  ornés  de  bas- 
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sins,  de  grottes  et  de  belles  statues,  entr'au-* 
très  de  celle  de  la  marquise ,  exécutée  aussi  par 
Pigalle.  L'autre  côté  du  jardin  était  planté  en 
quatre  salles  avec  des  allées  tournantes.  Le 
parc  avait  près  de  cent  arpens  d'étendue. 

L'intérieur  du  château  aïFrait  tout  ce  que 
l'art  et  la  richesse  pouvaient  alors  fournir  de 
plus  recherché,  de  p)us  magnifique  et  de  plus 
voluptueux.  La  sculpture  et  la  peinture  avaient 
prodigué  leurs  productions ,  qui  pour  la  plu- 
part portaient  l'empreinte  d'un  goût  aussi  dé- 
pravé que  l'étaient  les  moeurs  de  cette  époque. 
Carie  Vanloo,  Boucher,  etc.,  revendiquaient 
l'honneur  d'avoir  concouru  à  décorer  Bellevue. 

La  position  de  Bellevue  plaisait  si  fort  à 
Louis  XV,  le  palais  qui  s'élevait  lui  promettait 
un  séjour  si  délicieux ,  qu'il  venait  lui-même 
encourager  les  ouvriers;  on  le  vit  plusieurs 
fois  ,  dit  Piganiol ,  se  faire  apporter  à  manger 
au  milieu  des  travailleurs  ;  et  dès  que  le  bâti- 
ment fut  achevé  «  le  roi  vint  occuper  l'appar- 
»  tement  qu'on  lui  avait  préparé.  Ce  prince  ^ 
»  dit  l'indiscret  auteur,  y  coucha  pour  la  pre- 
))  mièrefois,  le  24  novembre  1760.  » 

Plus  Louis  XV  visitait  Bellevue,  plus  il  y 
trouvait  de  charmes  :  il  voulut  en  conserver 
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la  propriété ,  elle  lui  fut  cédée ,  et  le  château 
devint  dès-lors  maison  royale.  Sous  le  succes- 
seur de  ce  prince ,  Bellevue  fut  donné  à  Mes- 
dames de  France.  Mesdames  reculèrent  beau- 
coup  les  limites  du  .parc ,  et  ajoutèrent  encore 
à  ragréxnent  de  ce  séjour. 

En  1793,  le  château  de  Bellevue  devint  pro- 
priété nationale  ;  il  fut  compris  dans  le  décret 
dont  nous  avons  parlé  à  Farticle  Meudon, 
conservé  et  entretenu  aux  dépens  de  la  répu- 
blique y  Mais  au  mépris  de  ce  même  décret  ^ 
il  fut  plus  tard  vendu.  Le  propriétaire  com- 
mença par  faire  démolir  Tét^e  supérieur,  à 
l'exception  du  pavillon  du  centre.  La  démoli- 
tion fît  ensuite  des  progrès. 

Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  de  tant  de  ma- 
gnificence ,  que  deux  bâtimens  élevés  sur  une 
partie  des  deux  ailes  du  château ,  et  des  débris 
qui  attestent  encore  que  là  fut  un  édifice  vaste 
et  magnifique.  Les  artistes  vont  toujours  visiter 
dans  le  parc  de  Bellevue  cette  fameuse  tour  de 
MaXborough  y  qui  probablement  disparaîtra 
bientôt  aussi. 
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SÈVES  ou  SÈVRES. 

Sèvres  est  un  bourg  skué  à  peu  près  à  égale 
distance  de  Versailles  et  de  Paris ,  au  point  où 
la  grande  route  coupe  la  Seine  sur  la  rive  gauche 
de  cette  rivière ,  et  sur  le  penchant  de  la  col- 
line. 

Les  savans  avouent  qu'il  est  très^diiBcile  de 
remonter  à  l'origine  du  nom  de  Sèvres  '.  Les 
plus  anciens  monumens  latins  le  nomment  Sa-' 
s^ara  ;  encore  est-il  fort  douteux  que  ce  nom 
appartienne  au  bourg  de  Sèvres.  Sè{>reso\i  Se-- 
ves  paraît  plutôt  dériver  dUEsfres ,  d'Ei^e,  qui 
signifie  rivière ,  eau.  Une  infinité  de  rivières  et 
de  lieux  placés  sur  leurs  bords  ,  ont  une  déno- 
mination  qui  se  compose  du  mot  Eve^  Es^re, 
Èbre^ 

Nous  voyons  Sèvres  figurer  parmi  les  vil- 
lages dès  le  temps  de  saint  Germain  qui^  dit 
l'abbé  Lebeuf  «  y  passant  vers  Tan  56o  ou  670, 
»  y  guérit  une  fille  appelée  Magnoflède ,  d'une 
»  espèce  de  possession  dont  elle  était  affligée  ^ 
»  et  après  cela ,  il  en  fit  une  religieuse.  » 

*  Foyez  Tabbë  Lebeuf^  HisU  du  diocèse  de  Paris,  t.  vu. 
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Li'église  que  Ton  voit  maintenant  dans  le 
bourg  existait  déjà  au  xiii''.  siècle ,  du  moins 
quant .  au  chœur  et  à  la  tour  ;  car  la  nef  est 
moderne.  Elle  avait  pour  patron  Saint- Rou- 
main ,  prêtre  et  moine  de  Blaye ,  près  de  Bor- 
deaux. 

Ceci  peut  paraître  étonnant  au  premier  abord; 
mais  il  faut  qu'on  sache  que  le  corps  de  Sàint- 
Saturnin ,  premier  évéque  de  Toulouse ,  ayant 
été  par  ordre  du.  roi  Dagobert  transporté  ^^ns 
le  monastère  de  Saint-Denis  ^  les  Toulousins 
voulurent  ravoir  ce  corps ,  et  en  fournirent 
trois  autres  en  .échange,    parmi  lesquels   se 
trouYa  celui  de   Saint-Romain  de  Blaye,  qui 
depuis  fut  grandement  fêté  dans  l'abbaye  ' ,  et 
qu'enfin  les  reliques  du  saint  furent  transférées 
dans  l'église  de  Sèvres.  Cette  translation  était  re- 
ligieusement célébrée  le  22  mai  de  chaque  année. 
Les  anciens  titres  font  aussi  connaître  les 
noms    de    quelques   seigneurs    j^e}§,   fameux  ; 
leur  château  était  bâti  un  peu  au-dessous  .de 
Téglise ,  vers  le  midi  :  c'était  un  édifice  carré 
entouré  de  fossés ,  et  terminé  dans  le  haut  par 
une  espèce  de  donjon*  On  trouve  dans  une  sen-- 


*  Voyez  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  par  Lebeuf,  t.  vu. 
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tence  du  prevot  de  Paris,  dft  1607,  qu'il  est 
permis  k  un  si«ur  Henri  de  Livres ,  seigneur 
de  Sèvres  a  de  feire  rdever  et  redresser  la  jus- 
»  tice  et  fourches  patibulaires  à  deux  piliers 
»  à  Sèvres ,  sur  la  motte  fle  Châtillon ,  ainsi 
»  qu'il  était  d'ancienneté.  »  Ce  même  Henri  de 
Livres  prêtait  son  château  pour  y  renfermer 
les  prisonniers  qu'on  ne  voulait  pas  laisser  au 
Châtelet  de  Paris ,  lors  àes  entrées  des  reines , 
pai^e  que  t^^était  un  usage  constant  alors  de 
donner  la  liberté  à  tous  les  prisonniers  qui  se 
trouvaient  dans  la. ville.  Ceux  que  l'on  voulait 
priver  de  cette  grâce  étaient,  transférés  à  Sè- 
vres^ et  l'on  payait  au  seigneur  une  rétribu- 
tion :  son  château ,  dans  ces  occasions ,  conte- 
nait quelquefois  plus  de  cinquante  prisonniers. 

Ce  châteMi  est  aujourd'hui  remplacé  par  une 
construction  plus  utile  :  une  tannerie.* 

Le  bout^  de  Sèvres  a  joué  un.  rôle  dans  nos 
dernières  guerres.  Quelques  soldats  cantonnés 
dans  ce  village ,  se  réunirent  aiuf  habitans ,  for- 
merait un  corps  d'environ  trois  cents  hommes, 
et  se  dispo^rr^t  à  défendre  le  pont  déjà  rompu. 
Pendant  que  les  Prussiens  s'emparaient  du  pla- 
teau de  Bellevue  et  des  collines  qui  entourent 
Sèvres  de  toutes  parts^;  deux  pièces  de  canon 


furent  portées  à  la  tête  de  <ye  pont  du  c6ti  de 
Paris.  Un  bon  nombre  de  ttraillenrs  se  jèCè* 
reot  dans  File  qui  le  partageait  en  detlt  parties. 
Les  Prussiens ,  'snr  kf9  hautetfcrs  de  Aellevue  y 
tirèrent  nn  coup  de  canon  dont  le  botilet  dé- 
monta une  des  pièces  destinées  à  défendre  le 
passage  de  la  Seine  ;  cependant  telle  fut  Pacti- 
yité  des  Français ,  que  les  Prussiens  éprouTe- 
rent  encore  une  perte  considérable ,  et  tcfoe , 
craignant  la  mitraille  des  défenseurs  du  pont , 
et  le  feù  des  tirailleurs  répahdus  dans  les  bois, 
l'ennemi  ne  put  quitter  de  tout  le  jour  le  plar- 
teau  dont.il  ne  s'était  ^sparé  qn^n  laissant  un 
grand  nombre  des  siens  sur  lechamp  de  bataille; 
Le  lendemaip',  l'armée  française  prit  posi- 
tion sur  la  rire  gauche  de  la  Seine.  Plusieurs 
engagemens  dsc  cavalerie  et  d'infenterie  eurent 
lieu  dans  le-  bourg  de  Sèvres  même  ;  les  habi- 
tans  secondèrent  nos  troupes  :  quelques  mai- 
sons soutinrent  une  espèce  de  siège  ;  mais  en- 
fin les  Français ,  ac^blés  par  le  nombre,  se 
virent  obligés  de  céder  le  champ  de  bataille. 
Les  Prussiens,  irrités,  mirent  Sèvres  au  pîl*. 
lage  pendant  huit  jours;  vm  seul  bàtintent, 
la  manufacture  de  porcelaine ,  fut  respecté  ; 
il  devint  même  un  lieu  d'asile  pour  la  plu- 
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part  des  habitans  :>  qui  se  retirèrent  dans  les 
souterrains  immenses  qui  en  dépendent.  . 

Le  bourg  de  Sèvres  est  aujourd'hui  Tun  des 
plus  conmierçans  de  tous  ceux  qui  environnent 
Paris  ;  son  port  est  comme  un  entrepôt  de  la 
capitale  ;  il  est  sans  pesse  couvert  des  produits 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne  ;  bois , 
tuiles,  ardoises,  tout  y  arrive  en  abondance  ;  on 
y  dépose  des  vins  que  ses  caves  ont,  dit-on ,  la 
vertu  defair^  vieillir  et  de  bonifier.  Il  se  trouve 
à  Sèvres  un  grand  nombre  de  caves  immenses  ; 
ces  caves  furent  autrefois  des  carrières  :  elles 
sont  toutes  creusées  4ftns  le  roc  ;  la  principale , 
qu'on  nomme  la  cas^e  du  roi,  peut  contenir 
quinze  mille  pièces  de  vin  :  elle  est  divisée  en 
trente  parties ,  formées  par  autant  de  rues. 

U  n'y  eut  long-temps  à  Sîèvres  qu'un  mauvais 
pont  en  bois ,  divisé  en  deux  parfis  par  une 
île  que  forme  la  Seine.  Depuis  la  révolution ,  ce 
pont  était  dans  un  état  dé  vétusté  qui  nécessi- 
tait des  réparations  fréqi^ntes  ;  en .  1 8 1  a ,  Na- 
poléon en  fit  construire  un  en  pierre ,  mais  uu 
peu  plus  bas  que  l'ancien*  Il  n'était  pas  tout-à- 
fait  terminé  lors  de  li  campagne  de  i8i4;  il 
rie  fut  nullement  endommagé.  Ce  ne  fut  pas 
de  même  en  1 8 1 5  :  on  en  fit  sauter  une  arche 
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pour  empêcher  le  passage  de  rennemi;  il  fur 
réparé  bientôt  après. 

Ce  qui  rend  surtout  ce  bourg  remarquable  ^ 
c'est  sa  célèbre  manufacture  de  porcelaine. 

Les  premières  porcelaines  connues  en  Eu-* 
rope  nous  viennent  de  l'Orient  ;  il  paraît  que 
c'est  en  Saxe  et  en  France  que  se  firent  les 
premiers  essais  pour  en  Ëtbriquer  de  sembla* 
blés  ;  mais  ils  étaient  bien  loin  de  leurs  mo- 
dèles. Soumises  à  l'action  d'un  feu  violent, 
la  plupart  des  porcelaines  d'Europe  se  fondi- 
rent entièrement ,  tandis  que  celles  du  Japon 
résistent  à  cette  épréruve  sans  éprouver  la 
moindre  altération.  Cette  première  po  rcelàine 
d'Europe  reçut  le  nom  de  porcelaine  tendre; 
ensuite  on  chercha  et  on  parvint  à  imiter  celle 
de  rOrient  dans*$a  solidité;  et  celle-ci  fut 
nomxxiét  porcelaine  dur e  :  c'est  en  Saxe  que  fut 
fabriquée  la  première  •porcelaine  de  cette  der- 
nière espèce.  Le  secret  de  la  porcelaine  dure 
fut ,  dit-on,  apporté  en  France  par  un  Stras- 
bourgeois. 

Il  fut  créé  en  1738 ,  au  château  de  Vin- 
cennes,  une  manufacture  de  porcelaine,  par 
les  soins  du  marquis  de  Fulvy ,  gouverneur  de 
ce  château ,  qui  consacra  toute  sa  fortunç  à  ce 
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bel  établissement.  IjCS  fermiers  généraux  en 
devinrent'  propriétaires  ver»  1760  ;  ife  firent 
bâtir  l'édifice  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Sèvres , 
et  y  transpartèrent  l'établissement  ^de  Vin- 
cennes.  En  17S9,  Louis  xv  acquit  cette  ma- 
nufacture ,  qui  depuis  a  toujours  Eût  partie  d« 
domaine  de  la  conronne. 

Fendant  long-temps  on  n'a  fait  à  Sèvres  que 
delà  porcelaine  tendre;  aujootrd'bui  op  y  tait 
de  la  porcelaine  tendre  et  d^  la  porcelaine 
dure  ;  chacune  a  ses  avantages  particuliers  'z  si 
la  secpnde  soutient  mieuk  l'altièroative  du  ehaad 
et  du  &oid  ^  la  première  prend  mieux  les  coup- 
leurs et  les  dorures.  On  y  fabrique  par  copsé^ 
quent  en  porcelaine  dure^  toutes  les  pièces 
destinées  à  être  exposées  à  l'action  du  feu  ;  en 
porcelaine  tendre  ^  les  pièocf «d'ornemens  et  de 
décoration.  . 

.  C'est  au  zèle  et  au  talent  de  M.  Brongniari  , 
que  la  manufacture  de  Sèvres  doit  la  juste  cé- 
lébrité que  ses  produits  lui  ont  acquise^  surtout 
depuis  la  révolution.  Ce  qui  distingue  parmi 
tous  les  autres  les  ouvrages  qui  en  sortent, 
c'e^t  leur  blancheur ,  la  beauté  de  leurs  cou- 
verts et  de  leurs  foncjis  en  couleur^  l'éclat  et  la 
richesse  de  kurs  dorures;  u  mais  ce  qui  achève 
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»  de  li4d9Siirer  (à  la  porcelaine), une  supéiio- 
))  rite  inconte3toJbl0  sur  totttQ$  les  porcelaines 
»  du  monde,  disj^t  les  auteui^s  de  la  Staii^tùfue 
»  générale  de  la  France,  c'est  la  régularité  et 
))  Télégance  d^  s^s  formes,  h  beauté^  la  per- 
n  Section.,  U  grâce  de  se&  di^os.,  ea  uxî  mot^ 
))  les  cbefs-d'œuvres  de  peinture  dont  die  est 
»  enrichie^  Qt^cpii  la  rendent  précieufle  aux 
»  yeuif  de  toutes  le&  naJâona  ou  les  arts  sont 
»  culltvés.  ))  Q}t^ièurfiSi  '  peintres  distingués  ^ 
parmi  lasquelft  on,  émir  rteinavcpier  ML  Isabey , 
sont  dittachés  àJai  maniifaoture  de  Sèvres. 

U  y  a  dana  la.  nuum(aiOrti!ire:(i&  Sèvres  trois' 
coUectiteoss ,  Ibs  phia  cuiieiisies  et  lea  plus  ccîm*. 
plètes  qu'on  connaisse,.  :  V«iin>  se  compose  de 
toutes  les  porcelaines  étrangères  avec  les  ma- 
tières prejoiières  qui  entrent  dans'  leur  compo- 
sition ;  Fautre  de  toutes  les  porcelaines  et 
faïences  de  France ,  avec  les  terres  qui  servent 
à  leur  fabrication;  ennn,  une  collection  -  des 
modèles  de  vases,  de  services,  de  statues,  etc. , 
cojofectionnés  dans  rétablissement  depuis  sa 
fondation. 

Nous  devons  encore  citer  une  manufacture 
de  faïence  jaune ,  noire  et  blanche  ,  établie  à 
Sèvres  ;  le  directeur,  M.  Claverau ,  a  pris  un 
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brevet  d'invention  "pour  les  impréssicms  sur 
émail  ;  enfin  il  en  est  une  troisième ,  pu  l'on  lie 
fabrique  que  de  l'émail  :  elle  est  la  propriété  de 
M.  Lambert «. 

La  verrerie  dite  de  Sèsfres^  célèbre  par  la 
bonté  de  s^^  bouteilles ,  appartient  à  la  com- 
mune de  Meudon.^ 

Le  bourg  de  Sèvres  ^  où  Pon  remarque  un 
graind  nombre  de  maisons  de  campagne  des 
ptus  agréables ,  fait  partie  du  département  de 
Seine^et-Oise ,  arrondissement  de  Versailles  ; 
c'est  un  chèfJieu  de  canton ,  le  siège  d'une  jus- 
tice de  paix ,  et  la  résidence  d'une  brigade  de 
gendarmerie.  Sa  population  est  de  trois  mille 
cent  trente-un  habitans^ 
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CHAPITRE  IV. 


SAINT-CLOUD  , 

(  village  et  château.  ) 

•  *  * 

J^ainT'-Cloud  est  un  village  ou  l>ourg  très-an- 
eien  ^  du  département  de  Seine-etOise ,'  arron* 
dissement  de  Versailles^  canton  de  Sèvres^  à  defux 
lieues  de  Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 
V.  Période.  L'histoire  de  Saint- Goud  re- 
monte aux  premiers  temps  de  la  monarchie  dëi 
Francs;  il  se  nommait  alors  Nos^igentum ^  d'où 
^  Ton  fit  Nogent-sur-Seine  :  ce  n'était  qu'une 
petite  bourgade  d'un  abord  extrêmement  diffi- 
cile. 

Dès  lors  cependant ,  il  y  avait  à  Nogent-sur- 
Seine  une. église  ,  un-  pasteur;  mais  ce  n'est 
que  plus  tard,  et  après  le  séjour  d'un  prince 
Franc,  que  ce  bourg  acquit  l'espèce  de  célé- 
brité dont  il  a  joui  depuis. 

J'ai  exposé  la  scène  de  l'assassinat  commis  de 
sang-froid,  en  Taii  533,  par  d^ux  roisj^ancs, 
Ghildebert  et  Chlothachaire ,  sur  les  personnes 
de  leurs  ,«e veux ,  encore  enfans.  J'ai  dit  que 
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le  plus  jeune  de  ces  enfans ,  nommé  Ghlodo-^ 
\>alde,  fut  soustrait  au  poignard  de  sjbs  oncles  ; 
•qu'on  lui  fit  couper  ses  cheveux  et  embi*asser 
Tétat  ecclésiastique  :  c'était  alors  le  faire  re- 
noncer à  la  royauté  *.  De  son  nom  Chlodo- 
valde  y  on  a  fait  celui  de  Cloud.  Inhumé  dans  le 
lieu  de  Nogent,  il  acquit,  après  sa  mort,  un^ 
réputation  de  saint  ;  et  ce  village ,  en  consé- 
quence ,  reçut  le  nom  de  Sain^€loud. 

Le  tombeau  de  Saint-Cloud,  près  duquel  s'o- 
péraient ,  dit-on ,  beaucoup  de  miracles ,  attira 
des  pèlerins  dans  ce  lieu ,  et  contribua  à  aug- 
nVenter  le  nombre  de  sçs  habitans* 

En  l2og^,  il  s'éleva  une  grave  contestation 
entre  le  ckapitre  de  Saint-Cloud  et  l'évéque  dte  ' 
Paria ,  sur  lu  possession  de  lu  chapelle  de  Saint- 
Jean-Baptiste ,  voisine  de  l'église  collégiale;  des 
arbitres  furent  nommés ,  des  témoins  enten- 
dus; la  question  jfiit  décidée,  en  feveut^du  cha- 
pitre. L'»ncienne  église  die  Saint-Cloud  reçut 
des  augmentations  successives ,  à  mesure  que 
le  nombre  des  habitans  devenait  p(as  consi- 
dérable. 

il  pâiggiit  cependant  qîue  h  dépouille  du  saint 

*  Histoire  de  Paris,  a«.  édition ,  t.  i,  page  523. 
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De  ful^pas  toujours  c<Miiseryée  à>  Saint-Cloud  ^^ 
puisque  bous  voyons  les  religieux  du  monastère  . 
de  ce  lieu  vemr  processionnellemefit  en  ^o  ou 
891  .,  à  la  cathédrale  de  Paris  ,  reprendre,  la 
chasse  de  ce  saii»!;,  et  la  reporter  dans  leur 
église,  «c  accoQfipagnés ,  diseni  les  annales  de 
»  Paris  ,  de  presque  tous  les  hahitans  de  ce 
»  bourg  9  qui  les  suivaîeftt ,  en  chantont  les 
»  louanges  de  leuar  sain^^  et  en  témoignant  la 
»  yoie  qu'ils  ressentaient  de  se  trouver  en  pos* 
)>  cession  d  une  aussi  précieuse  relique.  >» 

£n  i4^S,^  le  chapitre  q^ui  avait  sitccédé  au 
moiaasière  de  moines  fit  faire  à  ces  reliqufes 
une  châsse  de  cuivre  doré ,  enrichie  de  pieire- 
ries  et  de  deui^  figures  d^argént  en  relief;  mais, 
la  méiike  an  née  ^  les  chanoines  furent  obligés , 
à  cause  des  giwrres  civiles  qui  désolaient  la 
France,  d'aliandonner  leur  église  et  de  fuir  à 
Paris,  avec  leurs  reliques  et  la  châsse  de  Sainte 
Cloud ,  qui  fut  mise  en  dépôt  dans  FégKse  de 
Saint^mphorien  de  la  Cité ,  où  elle  d^oieura 
jusqu'en  i443'i  époque  où  fut  exécuté  une  aou- 
velle.  prcicession  pour  sa  translalioiii  daw  le  lieu 
deSainIr  Cloud.  On  conservait  aussi  dansFégHsc 
de  ce  lieu  un  os  du  doigt  de  saint  Jean,  enchâssé 
dans  un  vase  de  cristal  :  on  portait  cet  os  en 
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procession,  tous  les  premiers  mercrcjclis  du 
mois  ;  on  faisait ,  ce  jour- là  ,  la  bénédiction  de 
l'eau  pour  les  malades ,  dans  laquelle  on  plon- 
geait le  doigt  du  saint.  Le  trésor  de  l'église  de 
Saint -Gloud  renfermait  encore  d'autres  reli- 
ques :  cesontunedent  de  saint  Jean-Baptiste,  et 
deux  morceaux  de  bois  de  la  vraie  croix,  dont 
l'authenticité  est  prouvée  comme  il  suit  :  «  An- 
»  selme ,  natif  de  Paris ,  étant  parti  pour  la 
»  conquête  de  la  Terre  Sainte,  fut  fait,  après 
»  la  prise  de  Jérusalem,  préchantre  dans  l'ë- 
»  glise  du  Saint-Sépulcre,  et  trouva  dans  le 
»  trésor  d'icelle  le  bois  de  la  vraie  croix,  sur 
»  laquelle  Jésus-Christ  avait  opéré  la  rédemp- 
))  tion  du  genre  humain.  En  ayant  écrit  à  l'é« 
»  glise  de  Faris ,  et  à  son  évéque  et  chanoines , 
»  il  offrit  de  leur  en  faire  présent ,  ce  qui  ayant 
»  été  accepté  avec  beaucoup  de  reconnaissance^ 
»  ils  lui  écrivirent  et  députèrent  pour  le  rece- 
n  voir;  mais ,  craignant  de  perdre  un  trésor 
»  aussi  précieux ,  qu'il  voulait  procurer  à  sa 
»  patrie,  il  se  détermina  à  faire  lui-même  le 
»  voyage,  pour  le  porter  dans  l'église  de  Pa- 
»  ris.  Il  partit  donc  à  cet  effet,  chargé  du  pr&-- 
^  cieux  fardeau  ;  mais ,  étant  niort  en  chemin , 
»  Foulques,  son  fils,  qui  l'avait  accompagné 
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»  dans  le  voyage ,  eut  la  gloire  d'arriver  jus- 
»  qu'à  Fontenai-sous-Louvre ,  en  Parisis ,  où  il 
»  déposa  la  relique  et  avertit  Tévêque  et  cha- 
))    pitre  de  Paris  de  son  arrivée  *.  » 

Â  cette  nouvelle^  ceux->ci  partent  aussitôt 
remplis  de  joie  ,  et  transportent  d  abord  a 
Saint* Cloud  ce  bois  sacré,  qui  leur  était  envoyé 
du  ciel  y  pour  le  transférer  de  là  à  Paris  le  di- 
manche suivant;  ce  qui  fut  fait.  (  Nous  tradui- 
rons ici  un  passage  d'un  manuscrit  de  l'église 
de  Paris,  du  xiv%  siècle.  )  «  Au  jour  marqué, 
»  fête  du  bienheureux  saint  Pierre-aux-Liens , 
»  les  évêques  de  Paris,  de  Meaùx  et  de  Sen- 
»  hs ,  réunirent  toutes  lés  '  processions  dans 
»  un  même  lieu,  coururent  en  chantant  des 
*))  louanges  vers  la  croix  du  Seigneur ,  et ,  pleu- 
»  rant  de  joie ,  le  placèrent  dans  l'église  de  la 
»  bienheureuse  Marie.  »  Mais^  sans  doute  pour 
récompenser  l'église  de  Saint-Cloud,  ou  ne 
voulant  pas  qu'elle  fôt  témoin  d'un  aussi  grand 
bonheur,  sans  y  participer,  les  évêques  lui  lais- 
sèrent deux  petits  morceaux  de  la  précieuse  re- 
lique ,  qu^on  enchâssa  dans  une  croix  de  cuivre 
doré ,  toute  couverte  de  pierreries  ;  cette  croix 

*  Xicbeuf  »  Dissertation  ecclésiastique  et  civile  de  Paris  ^ 


110  ENVIRONS    BE    PARIS. 

était  exposée  à  la  Vénération  des  fidèks^  le 
t^\  aoèt,  ainsi  que  le  Vendredi -^  Saint  ^  les 
jours  de  fête  de  k  Sainte-Croix  et  le  jour  de 
Saint-Cloud» 

Nous  pourrions  encore  citer  parmi  tes  ri- 
chesses de  Péglise  de  Saint-Cloud,  le  corps 
de  saint  Probas ,  et  surtout  les  reliques  de  ♦ 
saint  Mammès,  l'un  des  plus  extraordinaires 
martyrs  de  Tégli^e  ;  mais  ce  que  nous  avons 
à  en  dire  trouvera  plus  naturellement  sa  place 
ailleurs.  (  f^oj'ez  Sceaux,  ) 

2*.  Période.  On  sent  que  tant  de  célébrité 
dut  valoir  à  Saint^Cloud  des  accroissemens  ra- 
pides ;  et  nous  voyons ,  -en  effet ,  qu^en  1 2  ï8 ,  il 
y  avait  là  un  pont  sur  la  Seine.  Cependant 
Sain^Cloud  resta  presque  ignoré  dans  l'bistoîre 
jusqu'à  l'an  i358 ,  où  il  fut  réduit  en  cendi^es 
par  les  Anglais  et  par  CliàrlesJe-Mauvais  ,  roi 
de  Navarre,  réunis  pour  ravager  la  France. 
Plusieurs  de  ses  habitans  furent  alors  passés 
au  fil  de  l'épée,  sous  prétexte  qu'ils  avaient 
refusé  de  se  déclarer  contre  le  régent ,  qui  fut 
depuis  Charles  v,  dit  le  Sage. 

La  possession  de  Saint-Cloud  était  très-im- 
portSnte  pour  les  partis  belligérans,  à  cause  de 
sa  proximité  de  Paris ,  et  de  sa  position  sur  la 
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I      rivière  ^  qu'on  pouvait  fermer  à  yokmté.  C'est 
i      pourquoi  on  avait  construit  sur  le  pont  une 
forteresse ,  qui  fut  souvent  prisé  et  reprise  par 
l€s  Armagnacs  et  les  Bourguignons  ^  deux  fac- 
tions qui  divisaient  la  France  pendant  les  xiv*. 
et  XV'.  siècles.  Le  i3  octobre  i4i  ^  CoUinet  de 
Pisex  )  capitaine  de  cette  forteresse  ^  la  livra 
aux  Armagnacs ,  qui  y  tuèrent  tons  ceux  qui 
s'y  étaient  réfugiés  ^  et  s'emparèrent  des  den- 
rées et  des  biens  qui  s'y  trouvaient  déposés  '* 
Au  mois  de  novembre  de  là  même  année  ^ 
le  duc  de  Bourgogne ,  pendant  la  nuit ,  partit 
de  Paris  à  la  tSte  de  quinze  cents  hommes  dé-- 
terminés;  il  arriva  à  la  pointe  du  jour  devant 
le  pont  de  $aint-Cl6ud.  11  attaqua  vivement  le 
pont  et  la  ville  quâ^   quoique   vivement  dé^ 
fendus  ^  furent  pris»  Les  .  Armagnacs  qui  s'y 
trouvèrent  au  nombre  de  six  cents  ^  furent 
tués.  CoUinet  de  Pisex,  qui  avait  trahi   son 
parti  et  livré  le  pont  aux  Armagnacs  ^  fut  pris 
dans  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Cloud ,  où 
on  le  trouva  ^dégui^é  en  ecclésiastique  ,  con- 
duit à  Paris ,  et  emprisonné  ;  ce  capitaine  fut  ^ 
le  1 2  novembre  s^uivant ,  avec  son  habit  de 

'  Journal  de  Paris,  sons  Charles  vi ,  p.-  5. 
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prêtre,  décapité  aux  halles;  et  seâ  membres 
dépecés  furent  exposés  sur  différentes  places 
de  Paris. 

Il  existait  sur  le  pont  de  Saint-Cloud  une 
tour  entourée  de  fossés  ;  lorsque  les  Armagnacs 
se  virentibattus  ,  ils  s'y  réfugièrent  avec  pré- 
cipitation ;  le  duc  de  Bourgogne  fit  mettre  le  feu 
au  pont^-levis  <,  et  plus  de  trois  cents  hommes 
furent  noyés.  Ce  duc  de  Bourgogne  alla  en- 
suite à  Saint-Denis ,  où  il  continua  ses  dévasta- 
tions'.   * 

Le  pont,  alors  construit  parâe  en  bois,  partie 
en  pierre ,  fut  aussi  gi^andement  endommagé , 
en  sorte  qu'il  fallut  à  plusieurs  reprises  y  faire 
des  réparations  considérables;  enfin ,  en  l556, 
il  fut  reconstruit  en  entier  aux  frais  de  Henri  ii  : 
on  raconte  mébie  à  ce  sujet ,  que  le  diable  ap- 
parut à  l'entrepreneur,  qu'il  ^'engagea  à  l'ache- 
ver pour  lui ,  et  qull  eut  un  chat  pour  récom- 
pense, parce  que  cet  animal  fut  le  premier  à 

»  *     •  ■ 

passer  sur  le  pont. 

Lors  des  guerres  de  religion ,  Coligni  et  le 
prince  de  Condé  ayant  pris  les  armes,  tous  leurs 
soins  se  portèrent  sur  Paris,  qu'ils  tentèrent 

»  Journal  de  Parts  ^  sous  Chaiies  vi,  p.  6. 
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de  prendre  ;  Saiot^CIoud  leur  parut  Iç  lieu  le 
plus  propre  à  favoriser  leurs  projets.  Us  Tas- 
siégèrent ,  le  prirent ,  et  y  mirent  une  forte 
garnison ,  afin  d'arrêter  sur  la  Seine  toutes  les 
provisions  destinées  pour  la  capitale  '.  Dès- 
lors  )  Saint-Cloud  devint  le  point  de  mire  des 
deux  partis  :  il  venait  d'être  enlevé  aux  catho«> 
liques ,  il  fut  bientôt  repris  par  eux  sur  les 
protestans  ;  et  nous  trouvons  une  ordonnance 
de  Charles  ix  ,  de  i568  ^  portant  que  le  pont 
de  Saint-Cloud  sera  rétabli  et  garni  d'un  pont- 
levis  ;  plus  tard  ^  nous  voyons  les  habitans  ob- 
tenir de  Henri  m  la  permission  de  faire  clore 
le  bourg  de  Saint*>Cloud  de  murs  et  de  fossés. 

Les  Guises  contraignirent  Henri  m,  le  i3 
mai  i588,  à  fuir  de  Paris*  Le  rpi ,  le  23  décem^ 
bre suivant^  dans  son  château  de  Blois  ^  fit  as- 
sassiner le  duc  de  Guise  par  ses  gentilshommes^ 
et  le  lendemain ,  le  cardinal.de  Guise  son  frère. 

Henri  m,  méprisé  par  les  gens  raisonnablf^s 
pour  ses  ridicules  dévotions,  pour  ses  dé- 
bauches et  ses  crimes ,  haï  par  les  ligueurs , 
parce  qu'il  occupait  un  trône  d'où  ils  voulaient 
le  reuTerser,  détesté  k  cause  de  l'assassinat 

'  Sauvai,  tome  3,  page  '^tôa. 
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des  Guises,  se  vit  réduit  à  implorer  l'assistance 
de  son  ennemi ,  et  à  se  jeter  dans  les  bras  de 
son  beau-frère ,  le  roi  de  Navarre ,  auquel  il 
n'avait  cessé  de  faire  la  guerre.  La  réconcilia- 
tion entre  les  deux  rois  eut  lieu  le  3o  avril 
1589,  au  Plessis-lès-Tours.  Leurs  deux  armées 
réunies  marchèrent  sur  Paris. 

Henri  m ,  roi  dé  France ,  et  Henri ,  roi  de 
Navarre ,  prirent  leur  logement  à  Saint-Cloud. 
Hej^ri  m  se  logea  dans  la  maison  de  Gondi.  Ce 
fut  là  qu'un  moine,  jeune  fanatique,  envoyé 
par  les  ligueurs  de  Paris  ,  sous  prétexte  de  lui 
présenter  des  lettres,  assassina ,  d'un  coup  de 
couteau  ,  le  rdi  de  France.  J'ai  raconté  en  dé- 
tail cet  événement  dans  mon  Histoire  de  Paris  ^. 

Dès  que  Henri  iv  avec  son  armée  eut,  après 
^assassinat  du  roi  son  beau-'frère,  quitté  le 
bourg  de  Saint-Cloud,  un  grand  nombre  de 
ligueurs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  s'y  rendi- 
rent en  procession,  pour  visiter. le  lieu  où  le 
moine  avait  subi  son  supplice  ;  là  ,  les  genoux 
en  terre ,  ils  baisaient  respectueusement  le  sol 
teint  de  son  sang  ;  ils  poussèrent  même  le  fana- 
tisme jusqu'à  charger  de  cette  terre  sanglante 

»  Tome  V,  p.  72  et  suivantes,  a«.  édition. 
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le  bateau  qui  devait  les  porter  à  Paris  ^  et  que 
le  poids  engloutit  au  milieu  de  la  Seine,  comme 
si  le  ciel  eût  voulu  donner  un  exemple  du  châ- 
timent réservé  au  crime. 

Le  bourg  de  Saint-Cloud  eut  encore  à  souf- 
frir dans  les  guerres  entre  Henri  i  v  et  la  ligue  , 
et  surtout  dans  les  guerres  de  la  fronde , 
où  il  fut  le  théâtre  "de  plusieurs  actions  meur- 
trières. Mais  ce  bourg  ne  fut  pas  le  seul  exposé 
aux  ravages  des  armées^ rivales. 

Il  s'était  établi  à  Montereau,  a  quelques 
lieues  de  Sens ,  un  monastère  de  religieuses 
ursulines  ;  Montereau  fut  assiégé  par  le  prince 
de  Condé ,  et  les  ursulines  reçurent  ordre  de 
sortir  de  la  ville  :  ce  qu'elles  firent  a  après 
)>  avoir  entendu  la  messe ,  coçimunié,  et  con- 
))  sommé  toutes  les  saintes  hosties.  »  Plusieurs 
prirent  le  chemin  de  Paris ,  et  se  logèrent  au 
fieiubourg  Saint-Germain ,  où  elles  menèrent 
pendant  prçs  de  trois  ans  une  assez  triste  vie  ; 
enfin ,  on  imagina  de  les  placer  à  Saint^Gloud  ; 
on. parvint  à  liiir  réunir  une  petite  somme ,  et 
à  leur  acheter  une  maison  où  elles  vécurent 
avec  la  plus  grande  économie,  depuis  i655 
jusqu'au  temps  delarévolution« 

Les  religieuses  eurent  aussi  des  reliques  dans 

8. 
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leur  couvent  ;  en  i664  ^  ^^  cardinal  Chisi ,  légat 
en  France ,  donna  de  4a  part  du  pape  Alexan- 
dre VII ,  au  duc  d*Orléans ,  frère  de  Louis  xiv, 
le  corps  de  saint  Entiche,  martyr,  avec  faculté 
de  le  garder,  ou  de  le  donner  à  telle  église  ou 
monastère  ^ù'il  jugerait  à  propos ,  ainsi  que 
de  le  faire  exposer  à  la  vénération  publique  ". 
Le  prince,  usant  de  la  faculté  qui  lui  était 
accordée,  et  peu  jaloux  sans  doute  de  faire 
du  corps  de  saint  Entiche  un  ornement  de 
son  palais  ,  le  donna  aux  dames  ursulines 
de  Saint  *  Cloud.  L'acte  de  donation  porte  : 
«  Nous  ,  Philippe  de  France  ,  firère  unique  du 
»  roi ,  duc  d'Orléans ,  de  Valois  et  de  Chartres , 
»  certifions  avoir  donné  au  monastère  et  corn* 
»  mnnâuté  d(3s  religieuses  ursulines  de  Saint-<> 
»  Cloud ,  le  coirps  de  saint  Entiche ,  martyr, 
»  tel  qu'il  nous  a  été  donné  par  notre  cousin  le 
))  cardinal  Chisi ,  légat  de  notre  saint-^père  le 
»  pape  ,  en  France,  pour  être  ledit  corps  saint 
))  exposé  en  vénération  aux  peuples ,  dans  les 
»  formes  ordinaires  et  accoutuHrées ,  dans  Té- 
))  glise  desdites  religieuses  ursulines  de  Saint- 

*  Bulle  du  pape  Alexandre  vu ,  concernant  la  donation 
du  corps  de  saint  Ëutiche. 


à 


SÀINT-GLOÇD.  117 

»  Cloud  ;  en  témoin  de  ^uoi  nous  avons  signé 
»  le  présent  certificat ,  et  fait  contresigner  par 
»  notre  conseiller  et  secrétaire  de  nos  com- 
})  mandemens  ,  maisons  et  finances.  » 

Dès  cette  époque  ^  Vhistoire  de  Saint-Cloud 
devint  l'histoire  de  la  maison  royale  qui  donne 
à  ce  bourg  Timportance  et  la  célébrité  dont  il 
a  joui  depuis. 

Il  existait  autrefois  dans  l'emplacement  oc- 
cupé aâ|ourd'hui  par  le  château  royal  de  Saint' 
Cloud  ^quatre  maisons  de  plaisance  qui  furent 
achetées  pour  agrandir  le  parc  ^  et  pour  avoir 
la  propriété  des  eaux  qu'elles  renfermaient. 

i*".  La  maison  appartenant  à  la  famille  de 
Gondi  j  beau  logis  avec  un  jardin  d'une  très- 
grande  étendue;,  embelli, de  belles  grottes  et 
de  fontaines^  dont  les  eaux  faisaient  jouer 
quelques  instrumens ,  et  de  plusieurs  statues 
de  marbre  et  de  pierre  ; 

2"".  Un  hôtel  très-ancien  qu'acheta  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ^  et  qui  se  trouvait  à  cette 
époque  entre  les  mains  d'un  certain  Hervard , 
contrôleur,  des  finances  ;  il  forma  le  noyau  du 
château  de  Saint-Cloud 
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3*.  Une  maison  appartenant  à  Fouquet,  su- 
rintendant des  finances  ; 

l^"".  Enfin  ^  une  autre  maison  appartenant  à 
un  nommé  Monerot. 

Voilà  les  maisons  sur  les  ruines  desquelles 
s'éleya  le  château  de  Saint-Cloud.  L'acquisition 
en  fut  faite  par  Louis  xiv,  pour  son  firère  le 
duc  d'Orléans  ;  voici  une  'anecdote  qui  nous 
apprend  comment  ces  achats  se  faisaient  alors  : 
«  Le  cardinal  Mazarin  ^  ayant  envie  d^icheter 
))  une  maison  de  plaisance  pour  Mpnsieur,  frère 
»  de  Louis  xiv,  jeta  les  yeux  sur  celle  d'un  gros 
))  partisan  ,    située   à  *  Saint-Cloud  ,    qui   était 
))  d'une   étendue   immense  et   d'une .  grande 
»  beauté  :  aussi- revenait-elle  à  près  d'un  mil* 
»  '  lion  à  celui  qui  en  était  possesseur.  »  Le  car- 
dinal alla  un  jour  l'y  voir  ;  et,  admirant  la  ma- 
gnificence de  cette  maison ,  il  dit  au  partisan  : 
((  Cela  doit  vous  coûter  au  moins  douze  cent 
»  mille  livres  ?  »  Le  partisan ,  qui  ne  voxdait  * 
pas  qu'on  connût  ses  richesses,  répondit  au' 
cardinal  ((  qu'il  n'était  point  assez  opulent  pour 
»  employer  une  somme  si  considérable  à  ses 
»  plaisirs.  Combien  donc,  reprit  le  cardinal, 
»  cela  peut-il  vous   coûter?  je  parierais  que 
»  c'est  au  moins  deux  cent  mille  écus  ?  Non  , 
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))  monseigneur  )^dit  le  financier,  je  ne  suis  pas 
))  en  état  de  faire  une  si  grosse  dépense.  Âp- 
»  paremment ,  dit  le  cardinal ,  cpie  cela  ne 
»  TOUS  coûte  que  cent  miUe  écus  ?  ))  Le  partisan 
crut  devoir  se  borner  à  ce  prix ,  et  convint  que 
cela  lui  coûtait. cette  somme.  Le  lendemain,  le 
cardinal  lui  envoya  trois  cent  mille  livres ,  et 
lui  écrivit  que  le  roi  désirait  avoir  cette  mai- 
son pour  Monsieur  :  celui  qui  était  porteur  de 
la  lettre  et  de  l'argent   était  un  notaire  ;    il 
avait  en  main  un  contrat  de  vente  tout  dvessé , 
que  le  partisan  fut  obligé  de  signer.  ((Ainsi,  par 
))  la  finesse  du  cardinal,  le  roi  eut  pour  cent  mille 
))  écus  ce  qui  coûtait  près  d'un  million  au  finan- 
»  cier,  qui  fit,  sans  y  penser,  la  restitutio^i  d'une 
»  partie  de  ce  qu'il  avait  volé  à  Sa  Majesté  '.  » 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  construction  du  nouvel 
édifice  fut  confiée  au  fameux  Lepautre  ,  archi- 
tecte particuli^*  du  duc  d'Orléans,  à  Girard, 
et  Jules-Hardouin  Mansard ,  architectes  du  roi , 
qui  réussirent  à  former  un  tout  régulier  des 
difïerens  bâtimens  déjà  construits.  Le  dessin 
du  parc  et  des  jardin^  fut  confié  à  Le  Nostre  ;  et 
ce  coteau  sec  et  aride  devint  bientôt  sous  les 

*  Dictionnaire  iT anecdotes ,  2*.  édition. 
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mains  ^e  cet  habile  artiste  ^  un  lieu  admiré  de 
tous  les  connaisseurs.  C'est  surtout  à.  Sainte 
Cloud  qu'il  a  montré  toute$  les  ressources  de 
son  génie.  ^  .      * 

3*.  Période^  Le  château  de  Saint^Cloud  reçut 
des  embellissemeps  successifs  de's  duc^  d'Or* 
léans  ^  dans  la  maison  desquels  il  resta  jusqu'en 
1782 ,  où  Marie- Antoinette  en  fit  l'acquisition. 
La  reine  sei  plaisait  beaucoup  à  Saint-Cloud^ 
qu'elle  habitait  souvent  ;  elle  augmenta  le  char 
teau  i^e  plusieurs  bâtimens^  «  Les  piçces  intë- 
»  rieures^  vastes  et  commodément  distribuées, 
»  du  temps  de  Mansard,  subirçnt  d'heureuses 
})  modifications  ;  on  conserva  et  on  ragréa  en- 
))  tièrement  la  principale  façade,  qui  est  du 
»  dessin  de  Girard ,  ainsi  que  les  pavillons. 
»  Celui  de  droite  fut  totalemeut  chaugé  dans 
))  son  intérieur ,  on  l'éleva  de  quelques  pieds  ; 

»  on  y  bâtit  un  second  étage Du  c^té  de 

»  l'orangerie ,  la  façade  fut  refaite  à  neuf,  ^t 
»  avancée  de  plusieurs  toises.  L'escalier  d'hon-* 
»  neur ,  construit  d'abord  dans  l'aile  du  midi», 
»  ou  il  occupait  sans  agrégient  un  emplacement 
»  en  fort  belle  vue,  fut  reporté  dans  les  bâti- 
»  mens  du  centre.....  et  la  chapelle,  qu'on  dé- 
»  plaça  pour  cela ,  forma  plus^convenablement 
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»  un  corps  séparé  à  rextrémité  de  la  galerie  *.  » 
Le  dernier  séjour  de  la  reine  à  Saint-Cloud 
est  de  1790;  l'année  suivante,  Louis  tvi  an- 
nonça l'intention  d'aller  se  mettre  en  retraite  à 
Saint-Cloud  *  et  d'y  faire  ses  Pâques  ;  mais  déjà 
sans  doute,  on  appréhendait  ce  qui  airiva  quel- 
que temps  plus  tard  ;  on  crut  voir  dans  cette 
intention  un  prétexte  de  la  part  du  roi ,  pour 
fuir  d'une  ville  où  il  n'était  rentré  qu'à  regret  ; 
et ,  au  moment  où  il  se  disposait  à  monter  en 
voiture ,  il  se  forma  dans  la  cour  des  Tuileries 
un  attroupement  considérable  qui  s'opposa  au 
départ ,  et  força  le  monarque  à  remonter  dans 
ses  appartemens.  Des  écrivains  ont  dit  que  cet 
attroupement ,  comme  tant  d'autres  ,  fut  sus- 
cité par  des  personnes  de  la  cour,  afin  dé  prou- 
ver aux  puissances  étrangères  que  le  roi  n'était 
pas  libre  aux  Tuileries. 

En  I7()3,  le  château  et  le  parc  de  Saint-Cloud 
devinrent  propriétés  nationales ,  et  furent 
compris  dans  le  décret  de  la  convention  qui 
porte  que  «les  maisons  et  jardins  de  Saint- 
»  Cloud ,  etc. ,  ne  seront  pas  vendus ,  mais 
)>  coiiservés  et  entretenus  aux  dépens  de  la  ré- 


"  Curiosités  de  Saint-Cloud ,  i  vol.  in-is»  page  36. 
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))  publique  ^  pour  servir  aux  jouissances  du 
})  peuple ,  et  former  des  établiissemens  utiles  a 
»  l'agriculture  et  aux  arts.  » 

Mais  ce  qui ,  plus  que  tout  peut-être  ^  assu- 
rera la  célébrité  de  Saint -Cloud,  c'est  la 
fameuse  et  trop  fatale  révolution  du  i8  bru- 
maire ,  où  un  soldat  heureux  vint ,  enivré  de 
succès  militaires^  fouler  aux  pieds  la  liberté 
de  sa  patrie ,  et*^lever  un  trône  nouveau  sur 
ses  débris. 

Depuis  long-temps ,  le  gouvernement  direc- 
torial était  environné  de  pièges  et  d'enmemis  ^ 
auxquels  il  ne  put  pas  toujours  résister  avec 
succès.  Bonaparte  aspirait  depuis  plus  d'un  an 
à  renverser  ce  gouvernement ,  et  à  s'élever  sur 
ses  ruines.  Il  part  brusquement  de  l'Egypte  , 
où  il  avait  éprouvé  des  revçrs  et  devait  en 
éprouver  encore ,  il  débarque  en  France ,  ar- 
rive à  Paris ,  ses  complices  préparent  les  voies  ; 
sous  prétexte  d'une  grande  conspiration ,  il 
conspire,  et  parvient  à  réussir  à  force  de 
ruses ,  d'impostures  ,  et  d'audace.  Le  château 
de  Saint-Gloud  fut  le  principal  théâtre  où  il  dé- 
buta dans  ce  drame  d'envahissement  du  pou- 
voir. 

Bonaparte  passe  en  revue  aux  Tuileries  dix 
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'  mille  soldats  ;  les  trois  directeurs,  qu'il  se  pro- 
met déjà  de  reuTerser,  lui  font  proposer  un 
acponimodement  ;  Bonaparte  ne  répond  que 
ces  mots  devenus  fameux  par  leur  impudente 
fausseté  :  ((  Qu'aveat-vous  fait  de  cette  France 
))  que  je  tous  ai  laissée  si  brillante  ?  je  vous  ai 
»  laissé  la  paix  ,  je  retrouve  la  guerre  ;  je  vous 
»  ai  laissé  des  victoires,  je  retrouve  des  re- 
»  vers  ;  je  vous  ai  laissé  les  millions  de  l'Italie , 
»  et  je  trouve  partout  des  lois  spoliatrices  et 
))  la  misère  !  Qu^avez^vous  fait  de  cent  mille 
»  Français  que  je  connaissais  tous ,  mes  com- 
»  |)agnt)ns  de  gloire  ?  Cet  état  de  choses  ne  peut 

))  durer  :  il  nous  mènerait  au  despotisme 

))  Nous  voulons  la  république  assise  sur  les 
))  bases  de  l'égalité ,  de  la  liberté.  . .  »  C'était 
le  i8  brumaire. 

Le  Conseil  des  Anciens ,  en  vertu  d'un  ar- 
ticle de  la  constitution,  qui  l'autorisait  à  trans- 
férer le  Corps-Législatif  ailleurs  que  dans  les 
lieux  ordinaires  de  ses  séances ,  ordonna  sa 
translation  au  château  de  Saint-Cloud.  Le  19 
brumaire,  à  midi ,  tous  les  députés  se  rendent 
dans  ce  château.  Le  Conseil  des  Ancieris  oc- 
cupa une  vaste  et  magnifique  salle  ;  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  fut  logé  dans  l'orangerie  y  dis- 
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posée  à  la  hâte.  Bonaparte  ^  accompagné  de  ses 
aides-^é-camp  ^  parait  tout-à-coup  dans  la  salle 
où  les  Anciens  tenaient  leur  séance  :  la  plus 
grande  partie  des  membres  de  ce  Conseil  étaient 
déjà  d'accord  sur  les  mesures  à  prendre  ;  là  il 
tint  ce  discours  remarquable  qui  semble  ne 
laisser  aux  membres  dissidens,  que  la  faculté  de 
tendre  les  bras  aux  chaînes  dont  on  les  menace. 
(c  J'étais  tranquille  à  Paris,  lorsque  je  reçus  le 
»  décret  du  Conseil  des  Anciens ,  qui  me  parla 
»  de  ses  dangers^  de  ceux  de  la  République. 
»  A  l'instant  j'appelai ,  je  retrouvai  mes  frères 
»  d'armes  ;  et  nous  vînmes  vous  donner  notre 
n  appui  ;  nous  vînmes  vous  offrir  les  bras  de  la 
»  nation  ,  parce  que  vous  en  étiez  la  tête.  Nos 
»  intentions  furent  pures,  désintéressées  ;  et, 
))  pour  prix  de  notre  dévoûment ,  déjà  on  nous 
»  abreuve  de  calomnies.  On  parle  d'un  nou- 
»  veau  César,  d'un  nouveau  Cromwel;  on  ré- 
))  pand  que  je  veux  établir  un  gouvernement 
))  militaire. 

»  Représentans  du  peuple ,  si  j'avais  voulu 
))  opprimer  la  liberté  de  mon  pays,  si  j'avais 
»  voulu  usurper  l'autorité  suprême, Je  ne  me 
»  serais  point  rendu  aux  ordres  que  vous  m'a- 
»  vez  donnés ,  je  n'aurais  pas  eu  besoin  de 
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)>  recevoir  cette  autorité  du  sénat.  JPlus  d'une 

))  fois ,  et  dans  des  circonstances  extrêmement 

))  ÊtYorables,  j'ai  été  appelé  à  la  prendre.  Après 

))  nos  triomphes  en  Italie,  j'y  ai  été  appelé  par 

»  le  vœu  de  la  natiop ,  j'y  ai  été  appelé  par  le 

»  vœu  de  mes  camarades ,  par  celui  de  ces  sol- 

»  dats  qu^on  a  tant  maltraités  depuis  qu'ils  ne 

)>  sont  plus  sous  mes  ordres  ;  de  ces  soldats  qui 

»  sont    obligés ,   encore   aujourd'hui ,  d'aller 

))  fa^ire ,  dans  les  départemens  de  l'Ouest ,  une 

))  guerre  horrible ,  que  la  sagesse  et  le  retour 

»  mx  bons  principes  avaient  calmée ,  et  que 

))  l'ineptie  ou  la  trahison  viennent  de  rallumer. 

»  Je  vous  le  jure ,  représentans  du  peuple , 

D  la  patrie  n'a  pas  de  plus  zélés  défenseurs  que 

î)  moi  ^  je  me  dévoue  tout  entier  pour  £iire 

»  exécuter  vos  ordres  ;  mais  c'est  sur  vous  seuls 

»  que  repose  son  salut ,  car  il  n'y  a  plus  de  Di« 

»  rectoire  :  quatre  des  membres  qui  en  faisaient 

n  partie  ont  donné  leur' démission  ,  et  le  cin- 

»  quième  (  Sieyes  ) ,  a  été  mis  en  surveillance 

»  pour  sa  sûreté.  Les  dangers  sont  pressans  ; 

»  le  4nal  s'accroît  ;  le  ministre  de  la  police  vient 

))  de  m'avertir  que ,  dans  la  Vendée ,  plusieurs 

»  places  étaient  tombées  entre  les  mains  des 

»  chouans*  Représentans  du  peuple ,  le  Conseil 
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»  des  Anciens  est  investi  d'un  grand  pouvoir  ; 
))  mais  il  est^  encore  animé  d'une  plus  grande 
»  sagesse  ;  ne  consultez  qu'elle  et  l'imminence 
»  des  dangers  ;  prévenez  les  déchiremens  ;  évi- 
»  tons  de  perdre  ces  deux  choses  poin:  les- 
»  quelles  nous  avons  fait  tant  de  sacrifices  :  la 
»  liberté  et  l'égalité.  »  Et  la  constitution!  lui 
crie-t-on. 

»  La  constitution!  vous  Tavez  violée  au* i8 
»  fructidor;  vous  l'avez  violée  au  22  floréal; 
»  vous  l'avez  violée  au  3o  prairial.  La  consti- 
»  tution  !  elle  est  invoquée  par  toutes  lef  fac- 
i)  tions ,  et  elle  est  violée  par  toutes ,  elle  est 
»  méprisée  par  toutes  ;  elle  ne  peut  être  pour 
»  nous  un  moyen  de  salut ,  parce  qu^'elle  n'ob- 
»  tient  plus  le  respect  de  pei^sonne.  Représen- 
»  tans  du  peuple  ^  vous  ne  voyez  pas  en  moi  un 
»  misérable  intrigant  qui  se  couvre  d'un  mas- 
»  que  hypocrite.  J'ai  fait  mes  preuves  de  dé- 
))  voûment  à  la  république  ;  et  toute  dissimula- 
))  tion  m'est  inutile.  Je  ne  vous  tiens  ce  langage 
»  que  parce  que  je  désire  que  tant  de  sacrifices 
»  ne  soient  pas  perdus.  La  constitution  ,  les 
»  droits  du  peuple  ont  été  violés  plusieurs  fois  ; 
»  et ,  puisqu'il  ne  vous  est  plus  permis  de  ren- 
))  dre  à  cette  constitution  le  respect  qu'elle 
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))  deyrait  avoir ,  sauvpns  au  moins  les  bases 
))  sur  lesquelles  elle  repose  ;  sauvons  Tégalité , 
»  la  liberté  ;  trouvons  des  moyens  d'assurer  à 
»  chaque  homme  la  liberté  qui  lui  est  due ,  et 
»  que  la  constitution  n'a  pas  su  lui  garantir.  Je 
»  vous  déclare  qu'aussitôt  que  les  dangers  qui 
))  m'ontfait  confier  des  pouvoirs  extraordinaire^ 
»  seront  passés ,  j'abdiquerai  ces  pouvoirs.  Je 
»  ne  ve^x  être ,  à  l'égard  de  la  magistrature 
»  que  vous  avez  nommée  ,  que  le  bras  qui  sou- 
»  tiendra  et  fera  exécuter  ses  ordres.  » 

Plusieurs  membres  s'écrient  au  milieu  de 
l'agitation  :  Quels  sont  ces  dangers  ?  en  quoi 
consisient'ils  ?  que  Bonaparte  s* explique, 

«  S'il  faut  s'expliquer  tout-à-fait ,  reprend  le 
»  général  ^  s'il  fai^fpnommer  les  hommes ,  je  les 
»  nommerai.  Je  dirai  que  les  directeurs  Barras 
))  et  Moulins  m'ont  proposé  de  me  mettre  à  la 
))  tête  d'un  parti  tendant  à  renverser  tous  les 
))  hommes  qui  ont  des  idées  libérales 

»  Je  vous  le  répète,  représentans  du  peuple, 
))  la  constitution ,  trois  fois  violée,  n'offre  plus 
»  de  garantie  aux  citoyens  ;  elle  ne  peut  entre- 
»  tenir  l'harmonie ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
»  diapason;  elle  ne  peut  point  sauver  la  pa- 
»  trie ,  parce  qu'elle  n'est  respectée  de  per- 
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»  sontiQ.  Je  le  répète  encore  :  qu'on  ne  croie 
»  pas  que  je  tiens  ce  langage  pour  m'emparer 
»  du  pouvoir  après  la  chute  des  autorités  ;  le 
»  pouvoir,  on  me  l'a  offert  encore  depuis  mon 
»  retour  à  Paris.  Les  différentes  factions  sont 
»  venues  sonner  à  ma  porte;  je  ne  les  ai  point 
))  écoutées ,  parce  que  je  ne  suis  d'aucune  co- 
))  tçrie ,  parce  que  je  ne  suis  que  du  grand  parti 
/))  du  peuple  français. 

))  Plusieurs  membres  du  Conseil  des  Anciens 
»  savent  que  je  les  ai  entretenus  des  proppsi- 
.))  tions  qui  m'ont  été  faites,  et  que  je  n'ai  ac- 
»  cepté  l'autorité  que  vous  lu'aviez  confiée  que 
))  pour  sauver  la  république»  Je  ne  vous  le 
))  cache  pas,  représentans ^ peuple  :  enpre- 
))  nant  le  commandement  je  n'ai  compté  que 
»  sur  le  Conseil  des  Anciens.  Je  n'ai  point 
))  compté  sur  le  Conseil  des  Cinq-Cents ,  qui 
»  est  divisé  ;  sur  le  Conseil  des  Cinq-Cents ,  où 
»  se  trouvent  des  hommes  qui  voudraient  nous 
))  rendre  la  Convention^  les  comités  révolution- 
»  naires  et  les  échafauds  ;  sur  le  Conseil  des 
)v  Cinq-Cents ,  où  les  chefs  de  ce  parti  viennent 
»  de  prendre  séance  en  ce  moment  ;  sur  le  Con- 
»  seil  des  Cinq-Cents ,  d-où  viennent  de  partir 
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))  des  émissaires  chargés  d'aller  organiser  un 
»  mouvement  à  Paris. 

»  Que  ces  projets  criminels  ne  tous  effraient 
»  point ,  représentans  du  peuple  ;  enyironné 
»  de  mes  frères  d'armes ,  je  saurai  tous  en  pré- 
«  server  ;  j'en  atteste  votre  courage^  vous ,  mes 
»  braves  camarades  ;  vous ,  aux  yeux  de  qui 
))  Ton  voudrait  me  pdndre  comme  un  ennemi 
»  de  la  liberté  ;  vous  grenadiers  ,  dont  j'aper- 
y^  cois  les  bonnets  ;  vous ,  braves  soldats  ^  dont 
»  j'aperçois  les  baïonnettes  que  j'ai  si  souvent 
»  fait  tourner  à  la  honte  de  Tennemi^  à  l'hu- 
»~imliation  des  rois  ^  que  j'ai  employées  ji 
))  fonder  des  républiques.  "St  si  quelqu'orateur, 
»  payé  par  l'étranger^  parlait  de  me  mettre 
))  hors  la  loi  y  qu'il  prenne  garde  de  porter  cet 
»  arrêt  contre  lui-même  !  s'il  parlait  de  me 
))  mettre  hors  la  loi  y  j'en  appellerais  à  vous, 
»  mes  braves  compagnons  d'armes  ;  à  vous , 
))  graves  soldats  ^  que  j'ai  menés  tant  de  fois  à 
)>  la  victoire  ;  à  vous  ,  braves  défenseurs  db^ 
»  République ,  avec  lesquels  j'ai  partagéHijJPI 
»  de  périls  pour  affermir  la  liberté  et  l'égalité  : 
))  je  m'en  remettrais ,  mes  braves  amis ,  au  cou* 
»  rage  de  vous  tous ,  et  à  ma  fortune.  » 

Le  Conseil  des   Anciens  n'opposa  qu'une 

I-  9 
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faible  résistance  ;  le  discours  du  général  fut 
écouté  jusqu'au  bout;  il  n'en  fut  pas  de  même  * 
dans  la  salle  des  Cinq-Cents.  Ce  Conseil,  en- 
core étonné  de  se  trouver  transféré  hors  de 
Paris  sans  connaître  la  cause  de  cette  détermi- 
nation ,  avait  traversé,  en  se  rendant  au  lieu  de 
ses  séances ,  les  files  nombreuses  de  soldats 
dont  Bonaparte  avait  entouré  Saint -Cloud; 
indignation  dotninait  dans  l'assemblée  ;  la 
salle  retentissait  des  cris  répétés  \La  constUu' 

iion  ou  la  mort ks  baïonnettes  ne  nous 

effraient  point.....  nous  sommes  libres  ici 

point  de  dictateurs.;  à  bas  les  dictateurs!  Un 
membre  proposa  que  toute  l'as^enablée  prêtât 
par  appel  nominal  «  le  serment  de  s'opposer 
)>  au  rétablissement  de  toute  espèce  de  tyran- 
»  nie  ,  et  de  maintenir  la  constitution.  » 

Bonaparte  se  présente,  la  tête  couverte, 
entouré  de  huit  grenadiers.  Des  cris  d'indigna- 
tion s'élèvent  de  toute  part  ;  iJ  parait  décon  • 
jBÊk  ^  s'arrête  après  avoir  fait  environ  dix  pas 
eÊÊ^  la  salle.  Des  hommes  armés  dans  le  Con» 
se  il!  à  bas  le  dictateur^  le  Cromwel;  hors  la 
loi!  hors  la  loi!  On  se  précipite  au  milieu  de 
la  salle.  Alors,  Bonaparte,  accablé  par  cet 
orage  de  cris  improbatifs ,  retour  A  sur  ses  pas. 
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sort  de  la  salle  avec  ses  grenadiers ,  et  ya  ré- 
pandre parmi  les  troupes  qu'on  a  voulu  Tas- 
sassimer ,  qu'un  député  lui  a  porté  un  coup  de 
poignard,  mais  qu'un  grenadier,  qui  a  détourné 
le  coup ,  a  reçu  la  blessure. 

Cette  allégation  n'en  imposa  point  aux  hom- 
mes qui  étaient  présens.  Us  en  furent  indignés* 
Depuis  la  fausseté  en  a  été  généralement  re- 
connue. 

Le  président,  Lucien  Bonaparte,  voyant 
Textréme  mécontentement  du  Conseil  contre 
son  irèr6 ,  chercha  à  excuser  son  étrange  con- 
duite ;  puis,  s'apercevant  qu^on  n'accueillait  pas 
ses  excuses,  il  le  fit  secrètement  avertir  ;  et,  sur 
son  avis,  celui-ci  lui  envoya  des  grenadiers 
de  la  garde  du  Corps-'LégisI^tif.  Alors  Lucien 
dit  :  Puisque  fai  perdu  la  confiance  du  Con- 
seil ,  je  dépose  ici  la  toge  sénatoriale  ;  il  dé- 
tacha en  effet  son  manteau ,  le  posa  sur  le  bu- 
reau ,  et  se  retira  avec  l'escorte. 

Quelque  temps  après ,  on  entend  le  bruit  du 
tambour ,  et  on  aperçoit  à  la  porte  de  la  salle , 
des  grenadiers  de  la  garde  même  du  Corps» 
Législatif,  que ,  par  une  perfidie  profonde , 
on  avait  choisis  pour  cette  expédition  violente. 
Us  n'osent  franchir  le  seuil  de  cette  porte.  L'of- 
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fider  étranger  qui  les  cot^mandé  leur  réitère 
à  plusieurs  reprises  l'ordre  d'avancer;  ils 
avancent  enfin ,  et  la  salle  est  bientôt  év^cnée. 

Un  assez  grand  nombre  de  membres  du  Con- 
seil des  Anciens ,  vingt-six  ou  vingt-sept  mem- 
bres du  Conseil  des  Cinq- Cents,  restèrent  à 
Saint^Cloud;  ils  y  firent  des  lois  favorables 
aux  projets  de  l'usurpateur  ;  les  autres  se  re- 
tirèrent à  Paris. 

Ce  prétendu  Corps -Législatif  décrète  que 
Lefèvre  ^  Murât ,  et  tous  les  militaires  qui  lé 
matin  ont  sauvé  le  général  ^  ont  bien  mérité 
de  la  patrie.  Telle  fut  cette  fameuse  révolution 
du  19  brumaire,  qui  put  bien  étouffer  quel- 
ques symptômes  d'anarchie  ,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  l'époque  d'où  date  en  France  l'a- 
néantissement de  la  liberté. 

Parvenu  au  trône ,  Bonaparte  conserva  pour 
Saintp-Cloud  une  espèce  de  prédilection  ;  il  y 
fit  son  séjour  le  plus  habituel.  S'il  quittait  lès 
Tuileries,  c'était  presque  toujours  pour  se 
Prendre  dans  ce  château  ;  c'est  là  qu'il  traita  le 
plus  souvent  les  affaires  publiques ,  en  sorte 
qu'on  disait  de  son  temps  le  cabinet  de  SainU 
Ctoud^  comme  on  avait  dit  autrefois  le  cabinet 
de  f^ersaJUles. 
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On  pense  bien  que  l'esprit  de  Fempereur  ne 
dut  pas  rester  oisif  a  Saint-Cloud;  tous  les 
arts  y  furent  appelés  pour  concourir  à  l'em- 
bellissement de  son  palais  favori  ;  il  fit  exécuter 
d'immenses  travaux ,  pour  le  rendre  digne  de 
recevoir  la  cour  la  plus  &stueuse,  et  sans  doute 
aussi  la  plus  brillante  de  TEurope.  Mais  en 
i8i4)  tant  de  soins ,  tant  de  travaux,  tant  de 
dépenses ,  furent  perdus  pour  lui  ;  et  l'état-ma- 
]0T  de  Farmée  autrichienne  vint  s'installer  dans 
ce  château ,  occupé  naguère  par  Marie-Louise , 
princesse  de  la  maison  d'Autriche ,  et  par  l'em- 
pereur des  Français  ;  quelques  jours  plus  tard, 
le  prince  de  Schwaraenberg  donna  aux  princes 
alliés  des  fêtes  brillantes ,  des  spectacles ,  des 
bals ,  dans  ces  salons  où  naguère  les  princes 
d'Europe  avaient  incliné  leurs  fronts  devant 
l'empcircur  Napoléon  • 

Toutefois^  en  iSil^^les  alliés  se  contentèrent 
d'admirer.  Il  en  fut  autrement  lors  dé  la  se- 
conde invasion  de  la  France  :  le  maréchal  Blu- 
cher  établit  son  quartier-général  à  Saint-Cloud. 
«  Cest  homme ,  a-t-on  écrit  '  ^  qui  depuis  long- 


*  Dictionnaire  fustorigue,  etc.,  de  tous    les  environ^,  de 
Paris  y  article  Saint-Cloud. 
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»  temps  ft  contracté  Fhabitude  des  mœurs 
))  dures  et  sauTages  ^  parut  prendre  plaisir  à 
))  fouler  aux  pieds  les  produits  les  plus  précieux 
»  des  arts.^  et  à  insulter,  par  ses  souillures  ,  à 
»  Ja.  magnificence  et  à  Pîndustrie  française.  Le 
»  héros  de  la  Presse  avait  pris  pour  sou  loge- 
»  ment  l'appartenant  de  Bonaparte.  U  couchait 
»  dans  son,  lit  ;  mais,  accoutumé  sârement  à 
))  reposer  dans  les  camps ,  tout  habillé  ,  il  sui- 
»  vait  là  la  même  méthode.  Nous  avons  visité 
»  cet  appartement  après  son  départ ,  et  nous 
»  avons  trouvé  les  draperies ,  les  franges ,  tous 
»  )es  omemens  du  lit  de  l'ex-ampereur ,  souillés^ 
»  déchirés  par  les  bottes  et  les  éperons  du  gé- 
»  néral  prussien.  Suivi  continuellement  d'une 
»  meute  de  chiens,  il  les  faisait  coucher  sur 
»  une  ottomane  placée  dans  ^ancien  boudoir 
»  de  Farchiduchesse  d'Autriche  ^  Marie-Louise. 
)>  De  toutes  parts ,  enfin ,  on  voyait  les  traces 
»  de  la' barbarie  et  de  la  vengeance. 

»  Le  château  et  le  parc  de  Saint-Cloud ,  oc--' 
»  cupés  par  les  Prussiens,  ressemblaient  à  un 
»  eamp  de  cosaques.  On  rie  rencontrait  en  tous 
)>  lieux  que  des  bivouacs  d'infanterie  et  de  ca- 
»  Valérie  ;  et  ce  qui  devait»  aflBiger  davantage' 
))  les  yeux  français ,  c'est  la  vue  ^àtt  pillage  au- 
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^>  quel  étaient  livrés  ces  beaux  lieux.  Blucker 
)>  loi-tnéme  donnait  l'exemple  ;  et ,  outre  les  ob- 
»  jets  d'arts,  extrêmement  précieux,  il  s'appro- 
«^  pria  les  tableaux  de  la  famillei/d^  Napoléon , 
))  qu'il  emporta  comme  autant  de  trophées,  n 

C'étaient  là  cependant  des  alliés  :  qu'eussent 
donc  &it  des  ennemis  ! 

Telle  est  rhistoire  du  Tillage ,  telle  est  i^elle 
du  château  de  Saint-Cioud;  Il  ne  noun  reste 
plus  qu^b  faire  connatti^e  Téta*  actuel  de  Tun 

é 

et  de  l'autre. 


•» 
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Le  bourg  de  Saint^loud  se  présente  en  am- 
phithéâtre sur  le  penchant  de*  la  coUine  qui 
domine  la  rive  gauche  de  la  Seine  ^  on  y  arrive 
par  un  beau  pont  en  pierre  jeté  sur  cette  ti-^ 
vière.  C'est  à  ce  pont  qu'on  attachait  autrefois 
ces  fameux  filets  dits  de  Saini^do  ud,  afin  d'ar- 
rêter les  objets  et  les  cadavres  que  le  courant 
de  la  Seine  entraînait  de  Paris. 

L'ancienne  église  de  Saint -Cloud  n'existe 
plus  ;  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  elle  tombait 
en  ruines  ;^  elle  fut  démolie  par  les  ordres  de 
Marie-Antoinette,  qui  en  faisait  élever  une 
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nouvelle ,  lorsqu'arriva  la  révolution  ;  alors  . 
les  tnrvaux  cessèrent,  et  l'office  divin  fut  con- 
tinué ,  d'abord  dans  l'église  de  l'ancien  couvent 
des  Ursulines  ^  qui  tombait  elle-n)ême  de  vé-^ 
tusté  ,  et  ensuite  dans  la  chapelle  de  l'hôpitaL 
Comme  cette  dernière  chapelle  était  beaucoup 
trop  petite  pour  la  population  de  Saint-Cloud^ 
les  travaux  suspendus  depuis  Marie  -  Antoi- 
nette furent  repris,  il  y  ^  quelques  années  ;  mais 
ils  n'ont  point  été  achevés,  quoique  la  nouvelle 
église  ait  été  consacrée  en  1820. 

L'église  de  Saint-CIoud ,  teHe  qu'elle  est  au- 
joui*d'hui,  et  telle  qu'elle  restera  sans  doute  ^ 
ne  se  compose  que  de  la  partie  deHa  nef -^  qui 
finit  à  la  croisée  ;  on  Toit  les  fondemeps  du 
chœur^  de  la  croisée ,  etc. ,  voilà  tout.  La  fa*- 
çade  manque  aussi  ^  et  l'on  entre  par  le  coté  ^ 
opposé. 

Le  bourg  de  Sainl;«*Cloud  renferme  deux 
millâ  habitans  ;  on  y  trouve  plusieurs  maisons 
remarquables;  mais  ce  qui,  après  sa  maison 
royale ,  Ini  donne  surtout  de  la  célébrité ,  c'est 
la  fête  annuelle ,  qui  y  attire  au  mois  de  sep- 
tembre une  partie  de  la  population  de  Paris  : 
pendant  trois  dimanches  successifs ,  la  rivière 
et  les  routes  qui  conduisent  à  Saint-Cloud  sont 
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couvertes  de  barques  et  de  voitures ,  les  allées 
du  parc  remplies  de  boutiques  brillantes,  et 
ses  bosquets ,  de  promeneurs  ou  de  danseurs 
que  la  gaîté  seule  n'y  conduit  pas  toujours. 

Quant  au  château  royal ,  il  serait  difficile  de 
le  faire  connaître  parfaitement  par  une  simple 
description  trop  souvent  aride ,  si  elle  est  dé- 
taillée, et  qui ,  si  elle  ne  Test  pas ,  ne  laisse  au- 
cune idée  dans  l'esprit  :  jon  y  arrive  par  une 
avenue  conduisant  jusqu'à  une  première  cour, 
qui  semble  n'en  être  qu'un  prolongement ,  et 
à  l'extrémité  de. laquelle  une  seconde  grille 
donne  entrée  dans  la  véritable  cour  du  château. 
C'est  au  fond  de  cette  seconde  cour,  que  se 
trouve  le  château ,  formé  d'un  corps*-de-logis 
principal  et  de  deux  ailes.  La  vue  est  bornée  sur 
trois  points  ;  mais ,  vers  l'est ,  elle  se  promène 
sur  toute  la  plaine  qui  le  sépare  de  Paris  :  voici 
ce  qu'en  dit  l'auteur  des  Curiosités  de  ScUnU 
Cloud  :  <(  Le  tout  ensemble ,  sur  un  plan  d'en- 
»  viron  ^5o  toises  de  superficie  ,  se  compose 
»  d'un  corps  principal  de  46  mètres  77  centi- 
»  mètres  (142  pieds)  d'élévation,  triple  en 
»  quelque  sorte ,  dont  les  pièces  du  centre  re- 
»  çoivent  le  jour  seulement  d'en  haut  ;  et  de 
»  deux  corps  en  retour ,  de  89  mètres  5o  centi- 


l38  ENVIRONS    DE    PARIS. 

»  mètres  (  i  %2  pieds  )  de  longueur ,  sur  19  mè« 
»  très  75  centimètres  (61  pieds)  de  largeur  ; 
))  Tun  simple  ,  l'autre  double  ,  mais  tous  deux 
))  terminés  par  des  pavillons  d'égale  profon-* 
))  deur.  L'aile  droite  a  un  étage  et  un  comble 
))  en  mansarde.  L'aile  gauche  n'a  qu'un  étage , 
»  au-dessus  du  soubassement ,  qui  leur  est 
))  commun ,  avec  Fordre  du  corps  principal. 
))  Ce  dernier  a  de  plus  un  étage  attique  ^  et  un 
»  comble  en  mansarde.  »  La  Êiçade  prindpale 
est  ornée  de  plusieurs  morceaux  de  sculpture, 
et  de  quatre  colonnes  corinthiennes  surmontées 
de  quatre  statues ,  représentant  la  Force ,  la 
Prudence,  la  Richesse  et  la  Guerre.  Les  deux 
ailes  sont  pareillement  ornées  :  h  droite  on 
voit  la  déesse  Cybèle ,  et  dans  des  niches  ,  les 
statues  allégoriques  de  la  Jeunesse,  la  Musique, 
l'Eloquence ,  la  Bonne  Chère  ;  à  gauche ,  Bel- 
lone,  et ,  aussi  dans  des  niches ,  la  Comédie,  la 
Danse ,  la  Paix ,  l'Abondance.  Ces  statues^  sont 
l'ouvrage  de  Denizot.  ^ 

Si  l'on  pénètre  dans  llntérieur,  on  le  trouve 
divisé  en  neuf  appartemens  :  sept  appartemens 
d'homieur ,  dont  les  grands  appartemens ,  et 
deux  petits  appartemens.  ' 

Les-  appartemens  d'apparat  sont  ainsi  dis' 


i 

I 


SAINT-CLOUD.  iS^ 

tribués  :  la  galerie  et  le  salon  de  Diane,  la  galerie 
d'Apollon,  les  salons  de  Mars,  de  Louis  xti,  des 
princes^  et  le  grand  salon.  Le  salon  de  Diane, 
meublé  en  1801.  n'offre  rien  de  bien  remar- 
quable;  la  tenture  est  en  tapisserie  des  (ro- 
belins.  Le  salon  de  Mars  est  orné  de  Seize 
pilastres  et  de  quatre  colonnes  ioniques ,  de 
marbre  d'une  seule  pièce,  et  de  peintures  de 
Mignard  :  aux  quatre  cmns  du  plafond  on  lit 
la  de^e  du  duc  d'Orléans  :  j^lter  postful"' 
mine  ferror.  Ce  salon  communique  à  la  galerie 
d'Apollon^  dont  les  plafonds,  aussi  de  Mignard, 
sont  regardés  comme  son  chef-d^œuvre.  On 
y  trouve  une  grande  quantité  de  tableaux, 
parmi  lesquels  plusieurs  de  Lesueur ,  deux  de 
Robens  et  un  de  Michel-Ange.  Le  salon  de 
Louis  XVI  a  été  meublé  en  1801  :  la  tenture  est 
en  damas  cramoisi ,  de  la  manufacture  de  Lyon , 
du  prix  de  56,i52  fr.  Le  milieu  du  plafond 
représente  la  Vérité,  par  Prud'lipmme.  Dans 
le  salon  des  Princes ,  tel  aujourd'hui  qu'il 
était  du  temps  de  la  reine ,  on  remarque  une 
pendule  à  équation  et  cadran  universel,  de 
Robin,  du  prix  de  10,000  fr. ,  et  un  tapis  de 
la  Savonnerie^  dessin  arabesque,  du  prix  de 
1 1 ,75o  fr.  Le  grand  salon ,  tendu  en  velours 


1 


> 


l4o  ENVIttONS    DE    PAUIS. 

cramoisi.,  du  prix  de  92^383  fr. ,  est  orné  de 
quatre  grands  candélabres  en  bronze  ^  socles 
et  dorés  ^  du  prix  de  3o^84o  fr. ,  et  de  plusieurs 
vases  de  porcelaine  de  Sèvres  :  ce  salon  a  été 
meublé  à  neuf  en  1812. 

Nous  ne  pouvons  ici  nous  arrêter  dans  tous 
les  autres  appartemens ,  qui  presque  tous  sont 
ornés  de  peintures  d'excellens  maîtres. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  du  parc  de  Saint- 
Cloud  et  de  son  immense  étendue.  Depuis  le 
temps  du  régent  ^  les  princes  de  la  maison  d'Or- 
léans en  avaient  laissé  la  jouissance  au  public  ; 
lorsque  Marie-Antoinette  fit  Facquisition  de 
Saint-Cloud,  elle  ne  voulut  pas  déroger  en- 
tièrement à  un  usage  établi  depuis  longtemps  ; 
majjs  cependant  elle  résetra  à  ses  plaisirs  par- 
ticuliers toute  la  partie  qui  entoure  le  château  : 
elle  la  fit  fermer  d'une  palissade ,  et  en  fornaa 
par-là  upe  espèce. de  jardin,  qu'on  a  nommé 
depuis  le  pe^  pane  ;  ainsi  nous  aurons  à  exa- 
miner le  petit  et  le  grand  parc. 

I^etU  parc.  C'est  dans  ce  petit  parc  que  se 
trouvent  les  statues  qui  embellissent  les  jardins 
de  Saint-'Cloud  :  il  s'étend  depuis  la  base  du 
château ,  à  gauche ,  jusqu'au  sommet  de  la  col- 
line ,  mais  à  droite  il  n'occupe  guère  au-des-^ 
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SOUS  du  château  qu'une  espèce  de  vallée  où 
sont  réunis  tous  les  enjobyemens  possibles  ; 
on  yoit  là  des  parterres  ornés  de  bosquets , 
de  gazon,  de  bassins^  .et  surtout  de  nom- 
breuses statues,  dont  quelques-unes  figure^ 
raient  dignement  dans  nos  musées.  On  peut 
en  Yoir  la  liste  dans  Touvrage  intitulé  :  Cutio^ 
sites  de  SainUClcoÂd. 

Grand  parc.  Ce  qu'offre  ce  parc  de  plus  re- 
marquable ,  c'est  sa  cascade  et  ses  jets  d'eau  : 
la  plus  grande  partie  des  eaux  qui  serrent  à 
leur  entretien  viennent  des  étangs  de  La  Mar- 
che ,  et  se  rendit  dans  le  bassin  de  la  grande 
gerbe  ^  d'où  elles  se  répandent  dans  tous  les 
bassins  et  réservoirs  du  parc. 

J\<ftis  n'entreprendrons  point  ici  de  décrire 
l'effet  de  la  cascade  de  Saint-Cloud  :  de  cette 
eau  àoxxt  un  poète  a  dit^ 

De  prës  est  admirée  ^  et ,  de  loin  entendue , 

Cette  eau  toujours  tombante  est  toujours  suspendue  ; 

Variée ,  imposante  >  elle  anime  à  la  fois 

Les  rochers  et  la  terre ^  et  les  eaux  et  les  bois. 

Ce  sont  de  ces  effets  qu'il  faut  voir;  car  là, 
tout  est  pour  les  yeux ,  et  aucune  description 
ne  peut  en  donner  Tidée.  Les  cascades  de 
Saint-Cloud  sont  divisées  en  haute  cascade  et  en 
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basse  cascade.  La  première  est  due  à  Lepan* 
tre  ;  elle  a  de  face  1 08  pieds ,  sur  à  peu  près 
autant  de  pente  ;  au  bas  est  une  espèce  d'es^ 
planade  qui  la  sépare  de  la  basse  cascade,  et 
d'où  les  spectateurs  peuvent  admirer  le  mou- 
vement  de  ses  eaux^  La  bdsse  cascade  est  du 
dessin  de  Mansard  ;  elle  est  plus  Taste  que  la 
première ,  et  offre  des  effets  plus  variés  ;  elle 
a  270  pieds  de  longueur,  et  96  de  large;  il 
faut  la  quantité  énorme  de  3^700  muids  d'eau 
pour  alimenter  pendant  une  heure  ces  cas- 
cades :  les  réservoirs  qui  leur  distribuent  cette 
masse  d'eau  extraordinaire ,  #ont  disposés  de 
façon  que  les  cascades  peuvent  jouer  tons  les 
quinze  jours  pendant  trois  heures  de  suite ,  et 
quatre  heures  en  laissant  vider  les  bassina.  ^ 

Le  grand  jet  d'eau  de  Saint-Cloud  est  sans 
doute  le  plus  extraoï^naire  que  nous  ayons 
en  France  :  il  s'élance  du  milieu  d'un  immense 
bassin  à  une  hauteur  prodigieuse  ,  et  retombe 
au  milieu  des  arbres  dont  la  cime  élevée  forme 
tout  autour  comme  une  salle  tapissée  de  ver- 
dure ;  Delille ,  dont  nous  venons  d'eînprunter 
des  vers ,  a  aussi  chanté  le  jet'  d'eaU  de  Saint- 
Cloud^ 

'  Les  Jardins,  chant  m. 
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J'aime  ces  jets  où  Tonde  en  des  canaux  press^'e , 
Part,  s'échappe ,  et  jaillit  avec  force  élancée. 
A  Faspect  de  ces  flots,  qu'un  art  audacieux 
Fait  sortir  de  la  teii'e  et  lance  jusqu'aux  cieux , 
L'homme  se  dit  :  c'est  moi  qui  créai  ces  prodiges  , 
L'homme  admire  son  art  dans  ces  briUans  prestiges. 
•  •*••••••»«•••••••••.    <•••• 

C  est  peu:  tout  doit  répondre  a  ce  riche  ornement. 
Que  tout  prenne  k  l'entour  un  air  d'enchantemedft  I 
Persuadez  aux  yeux,  que,  d'un  coup  de  baguette ,  • 

Une  fée ,  en  passant,  s'est  fkit  cette  reti^aite. 
Tel  j'ai  vu  de  SaintrCloud  le  bocage  enchanteur; 
L'œil  de  son  jet  hardi  mesure  la  hauteur; 
Aux  eaux  qui  sur  les  eaux  retombent  et  bondissent , 
lies  bassins,  les  bosquets,  les  grottes  applaudissent; 
Le  gazon  est  plus  verd ,  l'air  plus  frais  ;  des  oiseaux 
Le  chant  s'anime  au  bruit  de  la  chute  des  eaux  ; 
Et  les  bois  »  înclipant  leurs  tiges  arrosées , 
Semblent  s'épanouir  k  ces  douces  rosées. 

Le  grand  jet  de  Saint^Cloud  s'élève  à  laS  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  bassin  ;  il  sort  de  son 
canal  avec  une  telle  force,  qu'il  soulève  un 
poicïs  de  i3o  livres  :  il  consomme  600  muids 
d'eau  par  heure. 

Il  y  a  encore  dans  le  parc  de  Sàint-Cloud ,  et 
au  3ommet  même  du  plateau  qu'il  occupe  ,  un 
monument  qui  attire  toute  l'attention  et  des 
curieux  et  des  connaisseurs  ;  c'est  la  lanterne 
de  Diogène.  Pendant  son  séjour  en  Turquie  , 
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M.  de  Choiseuil  ayait  fait  copier  le  joli  monu- 
ment d^Âthènes  connu  sous  ce  nom  ^  et  en  avait 
apporté  les  plâtres  à  Paris.  Ces  plâtres  furent 
imités  si  exactement  en  terre  cuite  par  les 
frères  Trabuchi ,  qujB  leur  travail  fut  jugé  digne 
de  figurer  à  l'exposition  publique  de  l'an  xi , 
et  qu'il  valut  à  ses  auteurs  une  médaille  d'ar- 
gent ,  et  les  éloges  les  plus  mérités  ;  mais , 
comme  un  semblable  chef-d'œuvre  ne  devait 
pas  rester  ignoré  ,  on  pensa  à  lui  trouver 
une  place  ;  et  Napoléon  fit  bâtir  exprès  pour 
le  recevoir  l'obélisque  du  plateau  de  Saint- 
Cloud. 

On  parvient  au  sommet  de  cette  espèce  de 
belvéder,  par  un  escalier  tournant  ;  et  de  là  , 
la  vue  plane  sur  tout  le  parc  et  sur  une  plaine 
immense  et  variée. 

Nous  pcrurrions  encore  citer  un  grand  nom- 
bre de  lieux  remarquables  dans  Tenceinte  de 
ce  parc  ,  tels  que  le  Jardin  fleuriste ,  ou  par- 
terre situé  dans  la  partie  qui  avoisine  Sèvres  ; 
la  grande  terrasse  à  droite  du  château;  et, 
parmi  les  dépendances  même  du  bâtiment ,  le 
pasfillon  iï Artois  dans  la  première  cour ,  l'o- 
rangerie ,  la  salle  de  spectacle ,  les  écuries , 
le  manège. 


r 
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Voici  Faperçu  des  frais  d'entretien  que  né- 
cessite cette  maison  royale  ;  nous  en  emprun- 
tons les  détails  au  livre  des  Curiosités  de  Sainte 
Cloud. 

«  L'entretien  du  château  de  Saint-Cloud  se 
»  divise  en  deux  parties  :  l'une  a  rapport  aux 
))  bâtimens ,  et  l'autre  au  mobilier  ;  dans  l'en- 
))  tretien  des  bâtimens  est  compris  celui  des 
))  eaux ,  des  parcs  et  des  jardins. 

))  L'entretien  fixe  et  annuel  des  bâtimens 
»  était  fixé  ainsi  qu'il  suit  en  1 8 1 4  •* 

Bâtimens 4^)000  û*.  A 

£aux 1 3,000  >      94)000  fr. 

Parcs  et  jardins.  .  .  .  36,ooo         ] 
L'entretien  du  mobilier  se  divise  en 
entretien  fixe  et  en  entretien  non  fixe, 
qui,  réunis,  forment,  en  prenant  un 
terme  moyen,  k  peu  près 20,000 


L'entretien  général  est  donc  de.  .  .  .     11 4» 000  fr. 
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* 

LIVRE   IL 

VERSAILLES  ET  SES  ENVIRONS. 


CHAPITRE  PREMIER, 

coup-d'oeil  générai.. 

JM  otrs  comprenons  dans  ce  livre  un  espace  de 
terrain  presque  circulaire ,  dont  Versailles  se 
trouve  à-peu-près  former  le  centre ,  et  dont 
Ville-d' Avray ,  Ctaville,  Jouy,  Guyencourt, 
les  bois  de  Trappes  et  d'Arcy,  Rocquencourt  et 
Yaucresson  sont  les  limites.  Jetons  un  coup- 
d'œil  sur  ce  terrain ,  ainsi  que  sur  le  départe- 
ment auquel  il  appartient  tout  entier. 

Versailles ,  quoique  situé  à  quelques  lieues 
du  cours  direct  de  la  Seine  ^  n'en  est  pas 
moins  une  dépendance  du  bassin  géographique 
de  ce  fleuve.  Le  sol  sur  lequel  est  cette  ville  ^ 
ainsi  que  les  bois  ou  villages  environnans, 
forme  comme  une  espèce  de  détroit  séparé  de 
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la  vaste  plaine  sableuse  de  la  Beauce  par  une 
longue  ligne  de  collines  qui  termine  cette  plaine 
du  sud-ouest  au  nord-ouest,  depuis  Saint- 
Cloud  jusque  vers  Fembouchure  de  la  Maul-* 
dre.  Plusieurs  des  couches  ou  des  formations , 
en  général  les  plus  développées  aux  environs 
de  Paris ,  deviennent  moins  importantes ,  ou 
manquent  même  tout-à-fait  dans  les  environs 
de  Versailles.  Les  tfrrains  qui  composent  le  sol 
sont  toujours  des  sédimens  supérieurs  à  la 
craie ,  qu'on  ne  retrouve  pas  ici  à  la  surface  du 
sol ,  comme  à  Meudon ,  Bellevue  et  Saint-Cloud. 

Nous  ne  voyons  non  plus  dans  ce  terrain 
aucune  trace  de  l'existence  de  Targile  plasti- 
.  que.  Elle  forme  l'extrémité  du  plateau  calcaire 
de  Villepreux;  ce  plateau  va  toujours  en  s'a- 
baissant  vers  le  sud ,  de  ViUe-d'Avray  à  Ver- 
sailles ;  aussi  les  carrières  n'y  existent*^  elles 
guères  que  dans  la  partie  septentrionale. 

La  formation  gypseuse  se  retrouve  ici,  comme 
partout  ailleurs,  placée  immédiatement  au-des- 
sus du  calcaire  marin. .  Mais  en  général  elle 
n'offre  que  des  couches  marneuses  peu  épais- 
ses. A  Viroflay  et  dans;  les  environs  de  Saint- 
Cyr  on  trouve  un  lit  très-mince  de  gypse ,  le- 
quel est  souvent  tout-à-fait  interrompu.  A 

10. 
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Ville-d'ATray ,  et  dans  quelcjues  autres  lieux , 
cette  formation  est  représentée  par  des  marnes 
vertes  accompagnées  de  strontiane.  Le  peu 
d'épaisseur  de  ces  couches  a  fait  abandonner 
les  carrières  de  plâtre  ouvertes  dans  ce  dernier 
lieu. 

Le  terrain  de  septième  formation  (grès  et 
sable  sans  coquilles),  recouvre  en  grande  partie 
ceux  dont  nous  venons  de  fUirler.  Le  sol  même 
du  château  de  Versailles  forme  une  espèce  de 
sol  sablonneux ,  joignant  au  vaste  plateau  de 
la  Beauce  la  longue  colline  de  même  nature , 
qui  porte  la  foret  de  Marly.  Dans  ce  terrain  est 
creusée ,  à  peu  de  distance  de  Versailles ,  la  sa- 
blonnière  de  la  butte  de  Picardie ,  dont  le  sable  . 
est  renommé  pour  sa  pureté  et  ses  belles  cou- 
leurs. Ce  même  plateau  s'étend  vers  le  sud-est 
de  Versailles.,  et  va  former  la  base  du  sol  des 
bois  de  Meudon  ,  Clamart ,  etc. 

Les  grès  et  sables  marins  supérieurs  forment 
le  sommet  des  collines.  Il  parait  que  des  tor* 
rens  ont  anciennement  creusé,  dans  l'épaisseur 
de  ce  terrain  ,  des  vallons  quelquefois  considé^ 
râbles.  Les  grès  des  environs  de  Versailles  sont 
analogues  à  ceux  de  Fontainebleau,  Éper- 
non ,  etc.  ;  ils  contiennent  assez  souvent  des  co- 
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quilles.  Ils  sont  dans  certaines  situations  à 
200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La 
meulière  ne  se  retrouve  ici  qu'en  peu  d'en- 
droits ;  le  terrain  d'eau  douce  supérieur  ou  de 
dixième  formation  ^  lequel  est,  comme  nous  l'a- 
vons dit  précédemment ,  calcaire  ou  siliceux , 
se  montre  à  l'extrémité  des  buttes  ou  collines 
sableuses ,  entre  autres  de  celle  de  Saint- 
Cyr  ;  le  calcaire  d'eau  douce  se  voit  dans  les 
plaines  ;  <(  celle  de  Trappes ,  au  sud*ouest  de 
»  Versailles ,  est  composée  d'un  calcaire  friable 
))  qui  renferme  des  noyaux  siliceux  ,  et  qui  est 
»  pétri  de  limmés  ,  de  pbsfnorbes  et  de  gyro- 
»  gonites  *  »  ;  le  calcaire  d'eau  douce ,  quelque 
dur  qu'il  paraisse  quand  on  le  tire  de  la  car- 
rière ,  a  la  propriété  de  se  désagréger  par  Fac- 
tion de  l'air  et  de  l'eau.  De  là  vient  que  dans 
la  plaine  de  Trappes ,  ainsi  que  dans  toute  la 
Beauce,  on  en  fait  usage  comme  de  marne 
d'engrais.  On  trouve  dans  le  terrain  siliceux 
d'eau  douce  des  environs  de  Jouy ,  des  bois 
silicifiés.  Telles  sont  les  observations  géologi- 
ques auxquelles  cettfe  portion  de  territoire 
peut  donner  lieu. 

'  Géographie  minéralogique  des  environs  de  Paris,  p.  210. 
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Le  sol  y  est  coDStamment  montueux  ^  et 
offre  les  aspects  les  plus  variés.  Les  hauteurs 
principales  sont  : 


IIEUX. 

AU-DESSUS  DE  zérO  DU 
POWT  DE  LA  TOUVIf ELLE. 

Ville-d'Avray.  Sommet  du  pla- 
teau sableux 

Versailles.  Re2- de -chaussée  du' 
château.  .  . f 

Rocquencourt.    Sommet  de  la 

montagne 

Satory.  Sommet  de  la  colline.  . 
Trappes  (étanç  de) 

147  mètres. 

i4i 

»l52 
l52 

127 

Des  bois  qui  appartiennent  au  grand  ou  au 
pptit  parc  de  Versailles ,  aux  parcs  de  Saint-* 
Cloud^  Meudon ,  etc;.,  couvrent  presqu'entière- 
ment  ces  collines  pittoresques  ;  ils  prennent  or- 
dinairement le  nom  soit  de  la  colline  qu'ils  oc- 
cupent ,  soit  du  village  qu'ils  entourent  ;  c'est 
ainsi  qu'on  dit  les  bois  de  Satory,  de  Ville- 
d'Avray,  etc.  Cette  division,  quojqu^un  peu 
vague  et  simplement  locale^  ,n'en  est  pas 
moins  utile  pour  préciser  les. indications.  Ces 
bois  nourrissent  une  grande  quantité  de  gi- 
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biers  et  de  bétes  fauves  qui  fournissent  un 
aliment  aux  chasses  royales;  les  chevreuils 
surtout  y  sont  en  très*^rand  nombre. 

Cette  portion  de  sol  appartient  au  départe- 
ment de  Seine-et-Oise ,  et  particulièrement  à 
larrondissement  de  Versailles.  Elle  est  tra- 
versée dans  sa  partie  méridionale  par  la  ri- 
vière de  Bièvre  ,  qui  va  jusqu'au  sein  même  de 
Paris  recevoir  le  nom  fameux  de  rivière  des 
Gobelins.  Des  eaux  considérables  y  ont  été 
amenées  à  grands  frais ,  pour  l'embellissement 
de  la  résidence  des  princes  français.  A  l'ouest 
est  l'étang  de  Trappes  ;  quelques  terrains  ma- 
récageux y  existent  encore.  On  remarque  à 
Porchéfontaine  une  Source  d'eaux  imprégnées 
de  substances  minérales  ^  dont  les  propriétés 
peuvent  être  salutaires  ' .  Il  y  a  aussi  de  nom- 
breux étàblissemens  industriels,  entre  lesquels 
on  distingue,  la  célèbre  manufacture  de  Jouy. 
Nous  allons  tracer  l'histoire  de  tous  le& 
lieux  remarquables  que  nous  offre  cette  por- 
tion  du  sol ,  en  reprenant  la  route  au  point  où 
nous  l'avons  laissée  à  la  fin  du  livre  précédent. 

'  jâj»maire  de  Seifi^et-Oise,  162^ ,  p«  a^. 
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CHAPITRE  IL 

VILLE-d'aVRAY,  MARNES,  LE  Ç  H  EN  AY  ,  ROCQU  EN- 
COURT ,  VAUCRESSON,  CHAVILLE ,  YipOFLAY  , 
VÉLIZI. 

VILLE-D'AVRAY. 

V  ille-d'Avray  est  un  YÎlla^e  situé  à  Textré- 
juité  du  parc  de  Saint-Cloud ,  sur  une  colline 
assez  escarpée,  qui  regarde  je  leyant  et  le  nord 
à  deux  lieues  et  demie  de  Paris  \  à  une  lieue  et 
demie  de  Yers/âine^,  et  à  «une  demi4ieue  du 
boi^rg  de  Saint-Cloud. 

Ce  villc\g€  ne  commence  à  figurer  dans  les 
actes  publics  que  vers  le  xiii'.  siècle;  il  y 
est  nommé  Villa-Davren,  Ville-d'Avray ,  ou 
Ville-Davré.  DèsJors  on  connaît  des  seigneurs 
de  ce  lieu  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  était 
encore  J>ien  peu  impot*tant ,  car  ce  n'est  que 
dans  le  XV*.  siècle  qu'on  le  voit  classé  parmi 
les  cures  du  diocèse  de  Paris  :  jusques-là  ce 
ne  fut  sans  doute  qu'un  hameau  dépendant  de 
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Sèvres  ou  de  Saint-Cloud.  A  peu  près  vers  ce 
même  temps ,  la  terre  de  Ville-d'Avray  se 
trouvait  dans  les  mains  de  làiÉkmille  Dangeau  ; 
mais  un  Milon  de  Dangeau  ^  doyen  de  Chartres 
et  chanoine  de  Paris ,  légua  en  mourant  (  28 
novembre  i43i  ),  pour  le  repos  de  son  âme  et 
de  celle  d'un  de  ses  frères ,  la  terre  de  Ville- 
d'Avray  aux  Célestins  de  Paris, 

Ces  derniers  firent  bâtir  l'églisa  du  lieu, 
dont  l'architecture  rappelle  exactement  celle 
du  xv*.  siècle.  La  construction  de  l'église  et 
Féreclion  de  la  cure  datent  sans  doute  de  la 
même  époque. 

Ville-d'Avra}^  est  célèbre  dans  la  campagne 
de  i8ï5;  les'Prvisjsieïis  poussés  par,  le  général 
Excelmans ,  qui  se  portait  sur  Versailles ,  se 
replièrent  sur  ce  village;  mais  ils  y  furent 
reçus  par  le  général  Pire,  et  essuyèrent  à 
bout  portant  une  fusillade  qui  enleva  à  la 
Prusse  les  deux  régiraens  de  Brajidebourg  et 
de  Poméranie ,  les  plus  beaux  de  son  armée. 

Villc-d'Avray  est  dans  une  position  des  plus 
agréables  ;  on  y  voit  des  maisons  de  campagne 
charmantes  ;  entr'autres  un  très-beau  château 
bâti  dans  le  siècle  dernier  par  M.  Thierry,  valet- 
de-chambre  des  deux  derniers  rois;* son  parc 
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est  arrosé  par  des  eaux  qui  en  font  le  principal 
ornement.  On  voit  aussi  à  Ville-d'Avray  une 
source  nomméîi  '  la  fontaine  du  roi.  Cette 
fontaine  est  située  au  bout  du  village;  ses 
eaux  furent  jugées  les  meilleures  de  tous  les 
environs  de  Versailles  ;  Louis  xiv  la  faisait  ré- 
server pour  son  usage  particulier  ;  et  ses  suc- 
cesseurs ont  suivi  cet  exemple  jusqu'à  la  révo- 
lution.    « 

Ville-d'Avray  appartient  au  canton  de  Sè- 
vres. Sa  population  était  de  80  feux  en  1709, 
de  56,  en  1745  ;  elle  est  aujourd'hui  de  564 
habitans. 

5-  H- 
MARNES. 

Ce  village  est  situé  sur  la  pente  très-douce 
d'une  petite  colline^  à  deux  lieues  et  demie  à 
l'ouest  de  Paris  j,  à  Textrémité  du  parc  de  Saint- 
Cloud;  son  territoire  est  presque  tout  couvert 
de  bois  ;  on  y  voit  aussi  quelques  étangs  qui 
arrosent  des  champs  tenus  en  pâturage. 

Le  village  de  Marnes  fut  jusqu'au  treizième 
siècle  un  simple  hameau  de  la  paroisse  de  Saint- 
Cloud.  (c  II  n'en  aurait  peut-être  pas  été  parlé , 
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))  dit  Tabbé  Lebeuf ,  s'il  n'eût  appartenu  à  l'É- 
»  glise.  » 

Il  paraît  que  le  lieu  où  fut  bâti  ce  village 
n'était  qu^une  foret,  et  que  c'est  à  Eudes  de 
Sully ,  évêque  de  Paris ,  qu'on  doit  sa  fonda- 
tion. L'abbé  Suger  avait  déjà  bâti  Vaucresson  ; 
Eudes  voulut  élever  un  second  village  tout  au- 
près ;  il  fit  arracher  la  forêt  et  en*  distribua  des 
portions  de  terre  aux  paysans  qui  en  désirè- 
rent; chaque  père  de  famille  reçut  huit  arpens 
de  terre  labourable  et  un  arpent  pour  l'empla- 
cement de  sa  maison  :  l'évéque  se  retenant , 
pour  ce  dernier  arpent ,  indépendamment  des 
redevances  exigées  pour  les  huit  autres,  un 
setier  d'avoine  payable  à  la  nativité  de  la  Vierge, 
six  deniers  de  cens  à  la  saint  Rémi ,  et ,  à  la  fête 
des  morts ,  une  demi-mine  de  froment  ou  une 
paire  de  chapons  '. 

Eudes  de  Sully  avait  fait  construire  une 
église  à  Marnes ,  et  y  avait  établi  un  curé  de 
sa  seule  autorité.  Les  chanoines  de  Saint^Cloud 
réclamèrent;  ils  prétendirent  qu'à  eux  seuls 
appartenait  le  droit  de  présentation  à  une 
cure  située  sur  leur  paroisse  ,  et  surtout  la 

»  Ployez  DuoiRgc ,  Glossaire,  au  mot  hospes. 
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dîme  qui  en  provenait  :  cette  demande  leur  fut 
accordée. 

Ainsi  se  forma  le  village  de  Marnes.  En 
1702 ,  il  prit  beaucoup  d^accroissement  par 
la  réunion  qu'y  fit  le  cardinal  de  Noailles^ 
des  châteaux  de  l'Etang  et  de  Villeneuve  ; 
mais,  en  1790,  lors  de  l'établissement  des 
Communes,  les  choses  furent  remises  dans  le 
même  état ,  et  les  châteaux  rendus  au  village 
de  Garches,  d'où  ils  avaient  été  démembrés. 

Malgré  cette  nouvelle  distribution ,  on  voit 
toujours,  sur  le  territoire  de  Marnes,  un  châ- 
teau appelé  le  Grand-FEtang ,  appartenant  au 
duc  de  Dalmatie ,  et  le  château  de  MatmeSy 
édifice  antique  et  assez  mal  bâti. 

Marnes  fait  partie  du  canton  de  Sèvres.  Le 
nombre  de  ses  habitans  n'allait  qu'à  1 10  en  17  26. 
Il  est  aujourd'hui  de  172. 

§,  m. 

LE  CHENAY  oîi  CHESNAY. 

Ce  village ,  qui  dut  son  nom  aux  bois  de 
chênes  qui  l'entouraient,  est  situé  à  quatre 
lieues  à  l'ouest  de  Paris ,  et  à  peu  de  distance 
au  nord  de  Versailles ,  dans  un  territoire  fer- 
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tile  en  grains  et  en  vignes.  On  y  voit  anssi 
quelques  prairies. 

On  ne  sait  que  peu  de  choses  sur  l'origine  de 
ce  village.  L'abbé  Lebeuf  s'est  jeté  dans  de  lon- 
gues discussions  pour  prouver  qu'il  n'est  qu'un 
démembrement  de  celui  /de  la  Celle.  «  On  ne 
»  peut  révoquer  en  doute,  dit-il ,  qu'il  n'y  ait 
»  eu  autrefois  deux  églises  sur  le  territoire  de  ce 
»  dernier  village  ;  car  alors  la  par(HSse  de  Celle 
»  était  beaucoup  plus  étendue  vers  le  midi 
»  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  L'une  de  ces 
))  églises  était  sous  l'invocation  de  saint  Pierre; 
»  l'autre  était  dédiée  à  saint  Germ&in  ;  celle  de 
»  Saint-Pierre  forme  la  paroisse  de  Celle  :  où 
»  donc  retrouver  celle  de  Saint-Germain ,  sinon 
))  au  Chenay  qui  est  contigu?  » 

Sans  prononcer  sur  cette  question ,  dont  la 
solution  demanderait  quelque  chose  de  plus 
positif  que  des  conjectures,  nous  ferons  obser- 
ver que  l'abbé  Lebeuf  eût  pu  appliquer  à  tout 
autre  village  qu'au  Chenay,  à  Rocquencourt  par 
exemple ,  tout  ce  qu'il  allègue  à  l'appui  de  son 
opinion  ;  d'ailleurs  il  est  obligé  lui-même ,  dans 
sa  supposition,  de  reconnaître  que  l'église  de 
Saint-Germain  de  la  Celle  était  d'abord  plus 
près  de  TégUse  de  Saint-Pierre  ;  mais  que  par  la 
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suite  elle  fat  transportée  un  peu  plus  loin ,  c'est- 
à-dire  à  un  quart  de  lieue  vers  le  midi ,  d'où 
nous  conclurons  que  sa  longue  discussion  ne 
prouve  rien ,  sinon  que  Torigine  de  ce  lieu  est 
enveloppée  dans  l'obscurité  du  moyen  âge. 

Toujours  est-il  certain  que,  lors  des  ravages 
des  Normands,  les  moines  de  SaintrGermain- 
des-Iîrés  se  virent  obligés  dfe  donner  le  Ghenay 
à  des  seigneurs  puissans  qui  pussent  les  pro- 
téger contre  ces  pirates.  Cette  terre  appar- 
tenait ,  au  onzième  siècle  ,  à  la  maison  des 
comtes  de  Montfort ,  fameux  dans  Thistoire  de 
cette  époque. 

Ce  n'était  pas  dans  l'église  de  Saint-Germain, 
brûlée  sans  doute  par  les  Normands ,  mais  dans 
une  chapelle  du  titre  de  Saint-Sulpice ,  bâtie 
entre  le  Chenay  et  Versailles ,  que  s^assem- 
blaient  les  habitans  de  ce  premier  village  (car 
Versailles  aussi  était  alors  un  village).  Mais 
bientôt  après,  en  i  i8i  ,  un  certain  Foulques , 
abbé  de  Saint-Germain ,  donna  aux  habitans 
une  place  au  centre  de  leurs  demeures ,  pour 
y  bâtir  une  église  qui  dut  être  consacrée  sous 
le  titre  de  Saint-Germain-de-Paris,  circonstance 
qui  a  sans  doute  amené  la  confasion  dans  la- 
quelle peut  être  tombé  l'abbé  Lebeuf. 
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Cette  église  était  déjà,  au  seizième  siècle, 
tellement  délabrée ,  que  les  habitans  furent 
obligés  une  seconde  fois  de  recourir  à  la  petite 
chapelle  qu'on  n'appelait  plus  de  Saint-Sulpice, 
mais  de  Saint- Antoine-du»Buisson.  Le  curé  et 
les  habitans  du  Chenay  reçurent ,  en  1 585 ,  la 
faculté  d'y  établir  une  confrérie  de  Saint-Sé- 
bastien et  de  Saint*Roch ,  confrérie  qui  devait 
les  préserver  ou  les  guénr  de  la  peste. 

Un  autre  fléau  fatal  à  Thumanité,  l'igno- 
rance, fut,  sans  doute  avec  plus  de  succès,  com- 
battue dans  ce  lieu ,  en  i65i ,  par  les  soins  de 
M,  Pierre  Lepelletier ,  auditeur  des  comptes , 
qui  fonda  une  école  au  Chenay,  et  paya  un  prê- 
tre pour  y  instruire  lés  enfans.  C'est  aussi  dans 
ce  TiUage  que  se  retirèrent  une  partie  des  so- 
«litaires  de  Port-Royal ,  lorsque  leur  maison  fut 
détruite. 

La  terre  du  Chenay  fut ,  en  1 683 ,  achetée 
par  Louis  xiv  aux  bénédiiîtins  de  Saint^Ger- 
niain,  pour  être  comprise  dans  le  grand  parc 
de  Versailles. 

n  y  a  dans  ce  village,  du  côté  le  plus  rap- 
proché de  Versailles ,  un  très-beau  château.  Il 
est  situé  dans  une  position  charmante ,  ses  jar- 
dins sont  délicieux  et  son  parc  immense. 
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Le  village  du  Chenay  fait  partie  de  l'arron- 
dissement et  du  canton  de  Versailles;  sa  po- 
pulation formait  82  feux  en  1709,  129  en 
1745,  y  compris  Rocquencéurt  :  elle  est  au- 
jourd'hui de  296  habitans. 

§.  IV. 
ROCQUENCOURT. 

Ce  village  est  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
appartinrent  d'abord  à  Tabbaye  de  Saint*Denis; 
il  est  situé  à  une  lieue  de.  Versailles ,  entre  cette 
ville  e^  Saint-Germain^  dans  la  plaine  qtd  se 
prolonge  jusqu^a»près  de  Marly. 

Les  étymologistes  ont  vu  dans  le  nom  latin 
deRocquencourt,  Rocconis  curtiSy  une  expres- 
sion désignant  une  maison  de  campagne  d'un 
nommé  Koccon  ,  d'où  ils  ont  conjecturé  que 
cette  terre ,  qui  appartenait ,  au  commence- 
ment du  x^  siècle , -e|u  monastère  de  Saint-De- 
nis ^  lui  venait  de  Roccon ,  l'un  àe%  grands  du 
royaume  sous  le  roi  Thierry. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  que  Rocquen- 
court  était  une  paroisse  au  xiii"".  siècle  ^  et  que 
la  cure  était  plenojure  à  la  nomination  de  l'é- 
vêque  de  Paris  ;  car  alors ,  et  dès  le  xir.  siècle, 
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des  seigneurs  laïcs  avaient  succédé  à  Tab- 
baye.  Il  existait  niême  plusieurs  seigneurs 
dans  ce  village.  Au  xvi'.  siècle^  la  seigneurie 
appartenait  à  la  famille  Sanguin  ;  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  cette  terre  fut  ven- 
due à  un  bourgeois  de  Paris ,  qui  y  fit  bâtir 
une  maison  dont  il  ne  conserva  pas  long-temps 
la  possession  :  car  elle  fut  rasée  en  1783  par 
Madame,  et  reconstruite  sur  un  plan  plus  vaste 
et  plus  élégant. 

Le  i*'.  juillet  181 5,  le  village  de  Rocquen- 
eourt  fîit  témoin  d'un  combat  acharné  entre  les 
troupes  françaises  et  prussiennes  ;  les  Prussiens, 
maîtres  de  Saint-Cloud^  se  portaient  sur  Ver^ 
sailles  ;  les  troupes  françaises  cantonnées  à 
Versailles  ^  soutenues  par  quelques  gardes  na- 
tionales ,  marchent  à  leur  rencontre  ;  le  général 
Ëxcelmans , instruit  de  ce  mouvement,  quitte 
Cha^lle^  fait  embusquer  ses  soldats  dans  les 
bois  qui  entourent  ce  village ,  et  ordonne  aux 
troupes  de  Versailles  de  recevoir  seules' le  feu 
de  l'ennemi  ;  le  mouvement  s'exécute  :  les  Prus- 
siens ,  forts  de  leur  nombre,  s'avancent  avec 
confiance  ;  ils  font  un  feu  qui  est  rendu  à  ^'ins- 
tant ,  un  combat  très-vif  va  S'engager ,  quand 
les  cris  de  la  troupe  embusquée  viennent  les 
I.  II 
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ayertir  qu'ils,  sont  à  peu  près  cernés,  ;  Us  se  for- 
ment en  bataillon  carré  ;ils  sont  attaqués  avec 
impétuosité ,  se  défendent  avec  courage  ;  mais, 
igooiiunt  la  force  du  général  français ,  et  yo j^eint 
leurs  rangs  s'éclaircir  à  chaque  instant ,  ils. 
mettent  bas  les  armçs ,  sont  conduits  au  quar-. 
tiei^énéral  de  Vandamme,  et  le  soir  amenés 
en  triomphe  à  Paris. 

On  ne  voit  aujourd'hui  de  remarquable  à 
Rpcquencourt  que  le  château  presq^'entièreT 
meïit  enyironné  de  l^ois ,  et  situé  ^ur  une  pe- 
tite hauteur ,  d'où  l^^i'  yue  domine  u^e  paiirtie 
di^parc  de  Versailles;  Rocquençourt  Êiit  par- 
tie de  l'arrondissement  et  du  canton  de  y4^r- 
saUles*  Sa  population  egt  de  162  habitans. 

$.v, 

VAUCRESSON. 

Cç  village ,  dont  T^bbé  Suger  fut  le  fonda- 
teur, est  situé  à  peu  près  à  égaie  distance  de 
Saint-Cloud  et  de  Versailles  ,  c'est-à-dire  à  une 
lieue  environ  de  cette  derrière  ville.  Le  gros 
du  village  est  bâti  sur  la  pente  douce  d'un  co- 
teau qui  fait  face  au  midi. 

Le  terrain  offre  une  culture  variée.  Il  est 
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en  génëi^l  coupé  de  bois  et  de  terres  laboura- 
bles. Il  y  avait  des  vignes  vers  le  milieu  du 
XVII*.  siècle  ;  elles  ont  disparu  ^ 

A  Fépoque  encore  barbare  où  le  ministre 
de  Louis  vu  dirigeait  le  gouvernemeut  de  la 
France ,  Vaucresson  n'offrait  qu'une  vallée  in- 
culte dépendant  de  Tabbaye  de  Saint^-Dems  , 
et  qpi  servait  de  retraite  à  des  voleurs.  Suger 
qui  l'appelle  dans  ses  lettres  f^aUk  crisonis , 
chassa  ces  brigands  ^  fit  labourer  les  terres  et 
construire  une  église  et  des  habitations  ;  piiiâ;  ^ 
afin-  de  peupler  s(m  village ,  il  donna  une 
chaite  en  date  de  Van  1 145  ' ,  portant  que  toug 
ceux  qui  viendraient  y  habiter  recevraient 
quatre  arpens  et  demi  de  terre ,  moyeniùint 
un  cens  de  douze  deniers  ^  qu'il  ne  retiendrait 
pour  lui  sur  Y  arpent  de  terre  Saint-Denis ,  en 
sa  qualité  d'abbé,  que  trois  écus  et  la  dime^ 
que  les  habitans  ne  seraient  tenus  d'ob#r  à 
aucunes  sommations  de  prendre  les  armes ,  qui 
leur  seraient  faites  de  la  part  de  );ous  princes 
et  seigneurs  ,  et  du  roi  lui-même  ^  et  qulls  ne 
seraient  obligés  de  se  rendre  à  l'armée  que 


«  Lebeuf  ^  tome  vu,  page  267. 
*  Duehéne  ^4ome  iv^  page  554- 

II. 
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lorsque  F  abbé  leur  commanderait  de  sy  rendre 
as^ec  lui.  Cette  charte  produisit  des  résultats 
rapides  ;  car,  du  temps  même  de  Sugér,  on  y 
comptait  déjà  soixante  feux.  On  toit  combien 
était  grande  la  puissance  féodale,  puisqu'elle 
dispensait  les  habitans  de  céder  aux  somma- 
tions du  roi. 

L'église  fut  alors  dédiée  à  saint  Denis ,  et 
Ton  croit  même  qu'elle  fut  d'abord  desservie 
par  des  religieux.  Quelques  reliques  dii  saint 
y  furent  transportées  de  l'abbaye.  Cette  église 
a  fait  place  à  une  autre  bâtie  il  y  a  environ  un 
siècAe  ;  et  à  saint  Denis  ont  succédé  commé'pa-' 
trons  saint  Leu  et' saint  Gilles,  après  la  dtfs-» 
truction  de  l'église  de  La  Marche. 

Yaucresson  se  trouva  donc  à  sa  naissance , 

et  resta  long-temps  sous  la  domination  de  l'ab-* 
baye  de  Saint-Denis  ;  l'évêque,  de  Paris  avait 
confirmé  aux  abbés  le  droit  de  nomination  à  la 
cure,  *comme  fondateur  de  l'église.  Dans  le 
dernier  siècle  ce  droit  était  échu  aux  dames 
de  Saint-Cyr. 

Deux  lieux  qui  appartiennent  à  la  commune 
de  Vaucresson  doivent  être  mentionnés  ici  :  il 
s'agit  de  La  Marche  et  de  Jardy. 

Le  territoire  situé  au  sud  de  Vaucresson 
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formait  anciennement  une  paroisse.  Cette  pa- 
roisse avait^  au  commencement  du  XIII*.  siècle, 
été  fondée  par  Jean  de  Yernon ,  abbé  de  Saint* 
Germain- des«-Prés,  et  l'église  dédiée  par  lui  à 
saint  Leu  et  saint  Gilles*  Quelques  donations 
enrichirent  cette  église  ;  mais  il  ne  parait  pas 
que  le  village  ait  jamais  été  fort  considérable. 
Au  XYii*.  siècle,  en  i635v<^i^  ^'y  Toyait  plus 
que  le  château  et  quelques  faibles  dépendan- 
ces. L'églj^e,  située  dans  un  endroit  maréca-i 
geux ,  étant  sur  le  point  ^e  s'écrouler ,  fut  re^ 
bâtie.  Plus  tard  elle  se  trouva  enfermée  dans 
le  parc  de  l^tang,  appartenant  au  contrat 
leup-général  Chamillard,  Alors,  c^est-à-dire , 
en  1702 ,  la  paroisse  ne  se  composait  plus  que 
d'un  feu.  On  résolut  de  la  réunir  à  une  autre  ; 
après  ayoir  hésité  entre  celles  de  Jardy  et  Vau** 
cresson  ,  on  donna  la  préférence  à  cette  der- 
nière ;  on  dressa  un  autel  aux  deux  patrons  ;  et 
afin  de  ne  pas  faire  perdre  entièrement  à  l'abbé 
de  SaintrGermain  le  droit  de  nomination ,  il 
lui  fut  accordé  de  nommer  à  la  cure  de  Yau*^ 
cresson  de  trois  fois  l'une  '•  Le  château  de  La 
Marche  existe  e];;icore. 

■  Histoire  de  saint  Germain,  page  373. 
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Au-dessous  de  La  Marche  ^  c'est>-à-dire ,  plus 
au  sud,  existait  un  monastère  dont  on  trouve 
le  nom  diversement  écrit  dans  les  titres;  il 
était  situé  au  lieu  appelé  actuellement  Jardy* 
Ce  monastère  dépendait,  dès  le  xii*.  siècle,  de 
l'sibbaye  de  Tiron  ;  alors  le  bois  et  le  pays  en- 
vironnant portaient  le  même  nom  :  on  voit ,  en 
I  lào ,  Girbert ,  évéque  de  Paris ,  confirmer  à 
l'abbaye  ecclèsiam  in  nemore  Jarzia  sitam  '. 
On  voit  ensuite  les  prieurs  àéJardiis  souvent 
cités  dans  les  actes  des  xiii*.  et  xiv*.  siècles. 
Ce  prieuré,  ayant  perdu  avec  le  temps  toute 
importanée ,  n'était  plus  dans  le  siècle  dernier 
qu'une  espèce  de  ferm'e,  où  l'on 'avait  néan- 
moins conservé  une  chapelle.  Il  a  fait  place  à 
une  jolie  maison  de  campagne,  dont  le  pro- 
priétaire actuel  est  M.  Johanhot.  Jardy  offre 
encore  une  habitation  où  M.  Mazeldyre  entre- 
tient un  des  plus  beaux  troupeaux  de  mérinos 
qiill  y  ait  en  France.  - 

Vaucrwson  dépend  du  canton  de  Sèvres.  Sa 
population  est  de  23 1  habitans. 

'  Oallia  chrlstiana,  tome  7,  colonne  58. 
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CHAVILLE. 

Le  TiUage  de  ChayiUe  est  situé  à  trois  lieues 
de  Parié; ,  à  la  gauche  du  chemin  dc^  Versailles  ^ 
.sur  le  penchant  d'une  colline  ^ui  regarde  le 
couchant. 

Ce  yillage  est  npmmé  dans  les  titres  du 
XIII'.  siècle ,  premiers  monumens  qui  en  dis- 
sent nijention,  CaUviUa  et  ChaviUa,  d'où 
Tabbé  Lebeuf  infèrC',.  un  peu  légèrement  sans 
doui(e ,  que  ce  nom  est  une  corruptioa  de 
Chcidi^FUla  ou  Inchadi^Fîli^y  parce  qu'au 
ix\  siècle  il  y  avait  à  Paris  un  évéque  nommé 
Inchadus,  qu'il  regarde ,  saps  aucun  fonde- 
ment ,  comme  ayant  donné  ^on  nom  à  Chaville. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ghaville  fut  de  bonne 
heure  érigé  en  cure;  les  reyeuus  en  étaient 
très-modiques  et  son  église  très-petite. 

On  connaît  plusieurs  seigneurs  d^  Chàville  ; 
mais  les  seuls  qui  méritent  une  mention  parti- 
culière sont  ceux  de  la  famille  Le  Tellier ,  qui 
posséda  cette  terre  vers  la  fin  du  xvi*.  siècle. 
C'est  surtout  au  chancelier  Le  Tellier  que  ce 
lieu  dut  la  célébrité  dont  il  a  joui  pendant 
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quelque  temps  ;  dès  l'an  1 65 1 ,  le  roi  lui  donna 
là  justice  dans  cette  terre.  Il  fit  construire  le 
parc  à  grands  frais  ;  (iOuvois  ^  son  fils ,  fit  bâtir 
dans  lé  bas ,  sur  les  ruines  de  Fantique  manoir 
de  ses  pères ,  un  château  magnifique.  Mais^  en 
1696  )  Loui$  XIV  acquit  ^  par  échange  fidt  avec 
ha  veure  de  Louvçis,  la  terre  de  Chaville  et 
quelques  autres  ^  dont  il  fit  don  au  Dauphin. 

Le  château  de  Chaville^qui^se  montrait  pom- 
peusement à  gauche  en  arrirànt  de  Paris  à 
Versailles ,  n'était  pas  entièrement  achevé  ;  il 
ne  fut  jamais  habité.  Ce  château  et  le  parc  ^ 
devenus  propriété  nationale ,  furent  vendus  à 
M.  Gouly,  'quii|  vers  l'an  1800,  fit  démolir  le 
château.  *  * 

Un  vaste  enclos  çonjtigu  au  parc  de  Ckavilje, 
dépend  d'un  haras,      ;  î 

Qmville  est  dans  l'arrondissement  de  Ver* 
sailles^  canton  de  Sèvres.  Sa  population  s'ëlet 
vait,  en  I745,  à  35  feux;  elle  est  aujourd'hui 
de  794.habitans.  U  y  a  une  poste  aux  lettres 
pburSèyres. 
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S-  vn. 

VmOFLÉ  ou  VIROFLAY. 

Ge  village  est ^  camme  on  vientde  le  dire  , 
situé  pyès  de  Versailles ,  sur  une  colline  qui  &dt 
face  à  Montretdl ,  dont  il  n'çst  éloigné  que  d'un 
qu£H:*t  de  lieue.,  et  à  la  gauche  de  la  grande 
route*  -  • 

Les  plus  anciens  titres  qui  fassent  mention 
de  ce  Keu ,  sont  du  xiii\  siècle  ;  il  y  est  nommé 
PWahOJleni  ou  f^U^Ofleriy  d'où  l'on  a  fait  d'a^ 
bord  Virofieity  ^uis  enfin  Firoflé.  Au  xni',  siè- 
cle ,  c'étak  un  simple  hameau  dépendant  dé 
Montreuil  ;  mais,  comme  le  vallon  qui  les  sé- 
parait rendait  presque  toujours  les  communi- 
cation^ difficiles ,  qu'il  y  avait ,  dès  l'an  l343,  à 
Viroflé  utie  chapelle  dédiée  à  Saint-Denis  y  ce 
hameau  fut  érigé  en  paroisse  vers  le  milieu  du 
•  XVI  •.  siècle. 

On  ne  remarque  parmi  les  seigneurs  qui 
ont  possédé  la  terre  de  Viroflé ,  qu'un  seul  nom 
connu  ^  celui  du  chancelier  Le  Tellier,  qui  la 
vendit  à  Louis  xiv. 

Le  village  de  Viroflé  est  dans  une  position 
très-agréable ,  et  renferme  quelques  jolies  mai* 
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sons  de  campagne  ;  les  productions  de  son  ter- 
ritoire sont  principalement  des  bois.  Sa  popu- 
lation ,  qu'on  portait  à  56  feux  en  1 709 ,  et  à 
109  en  1745 ,  est  aujourd'hui  de  847  Iwibitkns. 
Il  y  a  une  poste  aux  lettres  pour  Versailles. 


Le  petit  J^iroflé  est  un  hameau  dépendant 
de  la  même  commune  ;  on  y  remarque  une 
belle  maison  avec  une  cave  construite  dans  le 
roc ,  à  l'instar  de  celles  de  Sèvres  ;  elle  peut 
contenir  de  cinq  à  six  mille  pièces  de  vin  ;  elle 
est  divisée  en  huit  rues  :  deux  sources  alimen- 
tent  un  réservoir  qu'on  voit  à  son  entrée  :  le 
petit  Viroflé  est  situé  tout  près  et  au  nord  du 
village  dont  il  emprunte  son  nom. 

S-  VIH- 
YELIZY  ET  URSINES. 

Ce  petit  village  est  situé  à  trois  lieues  un 
quart  au  S.  0.  de  Paris,  au  sud,  et  à  peu  de 
distance  de  Viroflé  et  de  Chaville.  Son  terri- 
toire ,  peu  étendu ,  est  cultivé  en  bois  et  en 
grains. 

Velizy ,  qui  n'était  d'abord  qu'un  écart  d'Ur- 
sines ,  lui  succéda ,  il  y  a  à  peu  près  un  siècle  ; 
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l'histoire  de  Velizy  exige  donc  que  nous  di- 
sions d'abord  quelques  mots  du  yillage  d'Ur- 
sines. 

On'fe  trouve  cité  pour  la  première  fois  dans 
un  acte  de  io84  ;  il  est  nommé  Uncinœ  ;  mais, 
au  XIII''.  siècle,  on  le  trouve  sous  le  nom  de 
Urxinœ ,  Oncinœ ,  Ocinœ. 

L'église  paroissiale  d'Ursines ,  située  à  une 
démirlieue  de  Chawlle,  était  entourée  d'un 
presbytère  et  de  quelques  maisons ,  et  placée 
dans  un  vallon. 

'  Lorsque  Louvois  bâtit  son  château  de  Cha- 
ville ,  la  position  du  village  d'Ursines  lui  fit 
naître  l'idée  de  le  remplacer  par  des  étangs.  Il 
fit  en  conséquence  détruire  l'église  paroissiale 
et  en  construisit  une  nouvelle  dans  |^^meau 
de  Velizy,  pour  servir  de  paroisse  aux  habi- 
tans.  Dès  Jors  Velizy  prit  rang  parmi  les  cures 
du  diocèse  de  Paris  ;  au  temps  ou  écrivait  l'abbé 
Lebeuf ,  on  ne  voyait  plus  sur  remplacement 
d'Ursines  qu'une  seule  ferme. 

Jusques-là  le  hameau  de  Velizy  était  à  pei) 
près  inconnu.  Cependant  on  voitqu'au  xiir.  siè- 
cle le  chapitre  de  Paris  jouissait  de  la  terre  de 
Velizy.  En  127S,  »le  pape  Adrien  v,  ayant 
donné  à  Notre-Dame  de  Paris ,  par  son  testa- 
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ment,  un  doigt  de  saint  Jean-Baptiste ,  le  cha- 
pitre déclare  qu'on  prendra  pour  faire  son  obit 
six  livres  sur  la  terre  de  Velizy, 

Ce  village  fut  en  181 5  le  théâtre  d'un  com^ 
bat  assez  vif  entre  les  Français  commandés 
par  le  général  Excelmans',  et  un  corps  de  Prus* 
siens  ;  les  premiers ,  quoique  bien  inférieurs  en 
nombre,  coupèrent  les  rangs  serrés  de  leurs 
ennemis  ^  et  les  mirent  en  fuite,  non  toutefois 
sans  une  grande  perte  d'hommes  ;  la  fortune 
changea  :  le  village  fut  pris  deux  jours  après  •; 
et  les  Prussiens  le  pillèrent  sous  prétexte  que 
quelques  paysans  étaient  sortis  de  chez  eux  en 
tirailleurs ,  et  avaient  fait  feu  sur  les  troupes 
alliées. 

La  fi^qlmune  de  Velizy  est  peu  étendue  ; 
elle  appartient  à  l'arrondissement  et  au  canton 
de  Versailles.  Sa  population  était  de  33  feux 
eïï  1709 ,  de  18  en  1746  y  on  y  compte  aujour- 
d'hui 200  habitàns ,  y  compris  ceux  d'un  vil- 
lage nommé  VUlacouhlaf^  dont  nous  allons 
dire  un  mot  en  passant. 


yUlacoublay.  Ce  village,  ou  plutôt  ce  ha- 
meau ,  situé  à  Test  et  à  peu  de  distance  de  Ve- 
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lizy^  figure  dans  les  titres  au.  xii\  siècle,  sous 
les  noms  de  f^ilescoblen  ^  J^iUa  Escobleriy  f^il^ 
lescoublain;  voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
sait  sur  les  premiers  temps  de  son  histoire. 
Plusieurs  écrivains  ont  réuni  les  noms  des 
seigneurs  qui  possédèrent  successivement  cette 
terre;  le  seul  Êiit  digne  de  remarque  à  cet 
égard ,  c'est  que  l'un  d'eux  fut  un  ami  particu- 
lier du  célèbre  jurisconsulte  Dumoulin  '  ;  qui^ 
dans  une  maladie  qu'il  fit  en  1 538 ,  se,  retira  à 
Villacottblay  où  demeurait  cet  ami. 

*  Vie  de  Dumoulin. 
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*  ■» 

CHAPITRE  III. 


VERSAILLES. 


HISTOIRE. 

DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQITA  LOUIS  XHI. 

1  ous  les  écrivains  sont  d'accord  pour  recon- 
naître qu'une  charte  donnée  par  un  Odon  ou 
Eudes ,  comte  de  Chartres ,  au  monastère  de 
Saint-Pierre,  de  la  même  ville,  est  le  titre  le  plus 
ancien ,  où  soit  mentionné  le  lieu  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Versailles.  Dauj^  J,e  nombre 
des  témoins  signs^taires  de  ce  titre ,  se  trouye 
un  certain  JS^o  ot^  Jffugues  de  Versaliis.  On 
ne  sait  rien  de  plus  ^ur  ce  personnage.  C'est 
donc  en  1 087  qu'il  fut  fait  mention  pour  la 
première  fois  d'un  lieu  devenu  depuis  si  célèbre. 
Nous  trouvons,  immédiatement  après  cette 
charte,  un  acte  de  io65  ou  1066,  par  lequel  un 
Geoffroy  de  Gomet  fait  à  la  fameuse  abbaye  de 
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Marmoutiers  enTauraine^  entr'autres  dons, 

celui  de  trois  prébendes  à  Versailles ,   dont 

l'une  tombera  dans  le  domaine  du  couvent  (in 

dominio)  et  dont  les  deux  autres  formeront 

deux  canoDÎeats  qui  seront  à  la  disposition  de 

ses  religieux  (  arbitraUi  et  dispositione  dicto-^ 

rmafreUrum  majoris-^monasterU).  Enfin,  en 

1084  )  révéque  de  Paris,  Geoffroy,  concédant 

quelques  chapelles  dans  soiii  diocèse  aux  mêmes 

moines  de  Marmoutiers ,  y  comprend  oe  qu'il 

désigne  sous  ce  nom  :  Akare  sancti  Jidiani  de 

VersaUis  *. 

Il  est  ici  quelques  remarques  intéressantes 
à  faire.  On  voit  que  Versaliae  avait  alors  une 
collégiale ,  fondée  sans  doute  par  un  ancien 
seigneur  (peut-être  Hugo  de  Versaliis)  aux 
droits  duquel  ce  Geoffroy  de  Gomet  avait  suc- 
cédé d'une  façon  quelconque  ;  et  de  plus ,  une 
église  paroissiale,  sou^  la  dédicace  de  saint 
Julien.  La  maison  de  VerSaliis ,  qui  paraît  avoir 
possédé  à  cette  époque  le  territoire  environ- 
nant ,  ne  tarda  pas  à  imiter  Tévêque  de  Paris 
et  les  gentilshommes  que  nous  venons  de  nom- 


«  Annal,  Bened,,  tome  lY,  page  87.  —  Histoire  ecclésias^ 
tique,  Paris,  tome  l^  pase  606. 
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mer ,  en  enrickissaut  l'abbaye.  Vers  Pan  1 100, 
Philippe  de  VersaKis,  dégoûté  du  mqnde^  quitta 
sa  fetume  Helvise ,  et  se  retira  à  Marmoutiers 
pour  y  prendre  le  froc  ,  après  avoir,  de  concert 
avec  cette  Helvise ,  fait  diverses  concessiona  à 
l'église  et  au  prieuré  (  ainsi  désignait-on  la  co- 
iégiale  ) ,  et  lui  avoir  même  donné  une  terre 
labourable  auprès  de'Fontenay. 

Les  recherches  qu^on  a  faites  pour  trouver 
l'origine  du  nom  de  Versailles  n'ont  pas  été 
heureuses.  La  plupart  des  écrivains  ont  répété 
que  ce  nom  lui  venait  de  Pélévation  du  sol, 
qui  faisait  renverser  les  moissons  '. 

L'abbaye  de  Marmoutiers  eut  en  sa  posses- 
sion les  prébendes ,  le  prieuré  et  la  cure  de 
Versaliae,  pendant  environ  un  siècle.  Au  com- 
mencement du  règne  de  Philippe- Auguste , 
c'est-à-dire,  Vers  l'an  11 80,  Tabbé  de  Saint- 
Magloire,  de  Paris,  fit'ûn  traité  avec  Tabbaye , 
et  lui  donna  un  prieuré  qu'il  avait  daûs  le  dio*- 
cèse  de  Saint-M alo ,  en  échange  du  prieuré  dit 


*  On  retrouve  ce  nom  dans  une  rue  appelée,  dès  le  xiii«.  siè- 
cle ,  Ficus  VersaUis.  C!est  la  rue  de  Versailles  actuelle  dans 
le  faubourg  Saint-Victor.  L'abbë  Lebeuf  croit  qu'elle  a  reçu 
son  nom  d'un  des  seigneurs  de  VerstUiis. 
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de  Saint-Julien  et  de  ses  dépendances  \  Le;roi 
confirma  ce  traité  par  un  diplôme  daté  de 
Saint-Germain-en-Laye,  dans  lequel  il  exprime 
que  la  maison  de  Versailles ,  domum  de  f^evsa^ 
liis  y  continue  à  être ,  ainsi  que  par  le  passé  ^ 
sous  sa  royale  protection,  . 

La  fête  de  ce  saint  Julien ,  honoré  dès  long' 
temps  à  Versailles,  se  célébrait  le  28  août ,  avec 
beaucoup  de  pompe  ;  et  comme  le  saint  était 
en  grande  réputation  dans  tout  le  voisinage , 
elle  attirait  un  concours  asse^  nombreux  de 
dévots. 

L'église  paroissiale  avait  le  même  patron; 
elle  était  desservie  par  un  curé ,  qu'on-  nomma 
Tabbé  de  Saint-Magloire ,  jusqu'au  xvi"".  siècle, 
temps  où  cette  antique  abbaye  fut  réunie  au 
diocèse  de  Paris  "*.  La  nomination  appartint 
alors  à  Févêque  ;  toutefois  les  prieurs  de  Saint- 
Julien  se  prétendaient  titulaires  primitifs  de  la 
cure ,  et  ils  avaient  vraisemblablement  raison , 
car  il  est  probable  que  le  prieuré  avait  long- 
temps fait  l'office  d'une  cure ,  et  que  l'établisse- 
ment paroissial  datait  simplement  de  l'époque 

'  Gallia  christiana^  tome  7,  colpnne  3i5. 
•  Foyez  le  Fouillé  du  xiii«.  siècle. 

I.  la  , 
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OÙ  l'accroissement  de  la  population  avait  paru 
l'exiger.  Les  prieurs ,  au  reste  ^  alléguaient  une 
preuve  assez  l)izarre  à  l'appui  de  leur  préten- 
tion :  c'est  cpi'ils  étaient  tenus  de  fournir  à 
l'église^,  dans  l'hiver,  de  la  paille  pour  les 
femmes.  On  voit,  en. y  réfléchissant,  que  qstte 
espèce  de  redevance  du  titulaire  du  prieuré 
pouvait  en  effet  être  considérée  couune  le  reste 
4le6  devoirs  et  des  soins  que  leur  imposait  le 
titre  de  pasteur ,  envers  une  si  précieuse  por- 
tion de  leurs  ouailles  *, 

Les  prieurs  de  Saint  Julien  étaient  au  nombre 
de  ceux  qui  devaient  à  l'église  de  NotreJ)ame 
de  Paris  un  tribut  annuel  d'un  genre  tout  partie 
cuUer.  Us  donnaient,  le  jour  de  Tassomption 
de  la  Vierge,  le  pigment,  sorte  de  vin  épicé^ 
ordinairement  servi  à  la  fin  des  grands  repas , 
et  dont  on  usait  peut»étre  pour  terminer  d'une 
manière  un  peu  mondaine  les  solennités  re- 
ligieuses. Un  registre ,  qui  date  du  règne  de 
Philippe «Lebel,  porte  diverses  mentions  de 
prestations  pareilles'  :  le  prieuré  fut  réuni  au 

'  Le  sol  des  maisons  particulières,  des  églises,  des  écoles, 
les  planchers  des  palais  de  rois,  étaient  aux  xii«.  et  xin^.  siè- 
cles, recouverts  de  paillt.  Le  luxe  consistait  k  en  changer 
souvent. 
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diocèse  de  l^arist  entre  i664  et  1671 ,  sous  l'ë» 
piscopat  de  Pérefixe^historiographe  de  Henri  i  v. 
Indépendamment  des  titulaires  de  son  |Mrî6u* 
ré ,  Versailles  comptait  encore  des  successeurs 
de  ces  anciens  seigneurs  qui  l'avaient  fondé» 
Tel  était  Martial  de  Loménie ,  conseiller  et  se- 
crétaire des  finances ,  sous  le  règpe  de  Char» 
les  IX.  Vers  Pan  i56i ,  le  roi  ^  sur  l'invitatioi» 
de  ce  seigneur ,  y  établit  dans  cette  même  an* 
Bée  quatre  foires,  qui  devaient  avoir  lieu ,  Fune 
le  2.8  août ,  fête  du  patron  du  lieu ,  la  seconde  > 
le  25  janvier  y  la  troisième ,  le  jeudi  de  la  mi- 
carême  ,  et  la  dernière  y  le  mercredi,  d'après  U 
Pentecôte;  le  même  monarque  permit  aussi 
d'y  tenir  marché  le  jeudi  de  chaque  semaine* 
Loménie ,  suspect  à  la  cour^  parce  qu'il  avait 
donné  diverses  preuves  d'intérêt  au  jeune  roi 
de  Navarre ,  fut  enveloppé  dans  l'abominaèle 
proscription  qui  signala  le  jour  de  la  Saintr 
Barthélemi,  en  Fan  1572.  Le  roi  de  Navarre^ 
devenu  Henri  iv ,  transmit  au  fils  de  Loméme 
la  bienveillance  qu'il  avait  marquée  au  père* 
Il  allait^  dit  un  contemporain,  courre  le  cerf 
avec  lui  à  FersaiUes\  Jean  de  Soisy ,  seigneur 

*  Mémoires  de  Villegomhlain ,  partie  i,  page  3 14 • 

12, 
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de  Versailles,  vendit,  en  1627,  à  Louis  xiii  cette 
terre ,  qui  de  chétif  château  y  comme  le  grati- 
fiait Bassompierre ,  devint  maison  royale. 

§.  n. 

LOUIS  xni. 

Ce  prince  fit  d'abord  construire  un  petit  pa- 
villon pc(j|^r  servir  de  rendez-vous  de  chasse. 
Peu  après ,  le  roi  «  ennuyé ,  et  sa  suite  encore 
»  plus,  d'y  avoir  souvent  couché  dans  un  mé- 
»  chant  cabaret  à  rouliers  et  dans  un  moulin 
»  à  vent  ,•  après  de  longues  chasses  dans  la 
»  forêt. de  Saint-Léger  et  plus  loin  encore,  » 
transforma  ce  pavillpn  en  un  petit  château  de 
cartes  *. 

Arrêtons-nous  ici  pour  examiner  la  situation 
d^  Versailles  avant  les  grands  changemens , 
qui  vont  lui  donner  une  face  toute  nouvelle. 

Quelques  détails  sur  Tétat  même  du  sol  sont 
d'abord  nécessaires*  Le  tertre  sur  lequel  est 
aujourd'hui  le  château  se  trouvait  alors  le 
point  le  plus  méridional  d'une  vallée  dite  de 
ChasfiUe  ve»s  Test ,  et  de  Galie  à  l'ouest.  La 

■  Saint-Simon  y  Mémoires  ^  tome  i^  page  io4> 


VERSAILLES.  iSl 

Tallée  s^étendait  même  sur  les  côtés  de  la  butte 
de  Versailles ,  jusqu'au  pied  de  la  colline  de 
Satory ,  située  au  sud.  La  butte  de  Montbau- 
ron ,  renfermée  actuellement  dans  l'intérieur 
de  la  yille,  formait  la  limite  entre  les  deux 
portions  de  la  vallée  •  Au-delà  de  ces  hauteurs 
étaient  les  marécages  de  Porchéfontaine ,  dont 
le  nom  est  resté  à  une  ferme  située  à  gauche  de 
la  barrière  de  Versailles ,  su^  la  grande  route 
de  Paris  ;  et  ceux  de  Glatigny  et  de  Choisy-aux- 
Bœufs,  où  il  y  avait  déjà  des  hameaux  peu 
considérables  :  le  second  n'existe  plus.  Plus 
près  de  la  butte  de  Versailles  se  trouvait  le 
village  de  Montreuil,  jiujourd'hui  réuni  à  la 
ville  moderne.  A  cette  époque ,  où  le  yi^ux 
pont  de  bois  qu'a  remplacé  depuis  à  Sèvres 
celui  en  pierres  que  nous  voyons  actuellement 
n'existait  pas  encore  ,  la  grande  route  de  Paris 
à  Brest  traversait  Saint-Cloud ,  et  se  dirigeait 
de  là  vers  Vaucresson ,  Rocquencourt ,  Ville- 
preux  ,  etc.  ;  une  route  secondaire  partait  de 
Saint-Cloud ,  passait  par  Ville-d'Avray  ,  Mon- 
treuil ,  où  elle  parait  avoir  laissé  son  nom  à 
une  rue ,  qui  porte  encore  le  nom  de  rue  aux 
Bœufs ,  coupait  le  village  de  Choisy^ux-Bœufs , 
et  se  prolongeait  vers  les  pâturages  de  la  Nor- 
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manclie  ;  c'était  depuis  un  temps  îminémorial 
le  chemin  qu'on  Élisait  suiyre  aux  bestiaux  des- 
tinés à  rapprovisiottnemenl  de  Paris.  La  plu-i 
part  des  collines  environnantes  étaient  alors 
couvertes  de  boi$ ,  dont  il  reste  encore  des 
portions  assez  considérables,  mais  entre  les- 
quelles les  bâtimens  et  les  cultures  modernes 
ont  mis  de  plus  vastes  intervalles.  Tels  sont  les 
bois  de^  Gonards ,  de  Porchéfontaine ,  etc. , 
qui  vont  se  réunir  vers  le  nord  est  à  ceux  de 
Meudon  ;  celui  de  Fausses-Reposes ,  qui  occupe 
les  environs  de  Ville-d' A vi'ay  ;  celui  des  Hubies 
ou  des  Speôtres  et  Loups-Garous ^  qui  va  par 
Rocquencourt  rejoindre  la  -foret  de  Marly  ;  et 
enfin  celui  de  Satory ,  qui ,  se  continuant  de 
colline  en  coUihe  vers  le  sud-ouest ,  parvient 
en  offrant  peu  d'interruptiott  jusqu^à  la  vaste 
forêt  de  Rambouillet. 

Lorsque  Louis  xiii  fit  racquisitioii  de  Ver- 
sailles ^  le  petit  château  seigneurial  occupait  le 
penchant  de  la  batte  en  face  des  hauteurs  de 
Satoty ,  au-dessous  d^un  moulin  placé;  siar  le 
sommet.  Ce  moulin  était,  à  oequ'il  parait,  d'une 
date  assez  ancienne ,  et  jouissait  d'un  certain 
i^nom  dans  le  pays.  Louis  xiii  y  avait  quel- 
quefois couché ,  ainsi  que  le  dit  Saint-Simon, 
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Le  monarque^  en  faisant  élever  son  cMteau  sur 
le  sommet  de  1^  butte  ^  trouva ,  ditron  ^  le 
moyen  d'épargner  le  mo.uUn«  Une  anecdole^ 
que  la  tradition  a  conservée  ^  est  un  ténooi» 
gnage  de  ce  fait.  Louis  xiv  montlrant  un  jo-nr 
à  un  des  seigneurs  de  sa  cour  les  vastes  bâti-» 
mens  dont  il  ayait  couvert  la  colline  ^  lui  dit  : 
((  Vous  souvient-il  d'avoir  vu  un  maubn  en  cet 
»  endroit  7  —  Oui ,  sire  ^  répondit  le  seigneur  ; 
»  le  moulin  a  disparu^,  mais  le  vent  est  resté.  )> 

L'église  de  Saint-Julien  était  pkcée  un  peu 
aa-dessous  de  la  maison  seigneuriale^  et  sur 
remplacement  même  où  Louis  xiv  fit  depuis 
ériger  le  grandrconunun.  Le  village  s'éteiidait 
le  long  de  la  route  aui^  Bœufs ,  sur  le  reste  de 
la  colline  depuis  le  bas  de  la  place  d'annes 
jusque,  vers  la  porte  de  FOrangerîe  :  tel  était 
alors  Versailles. 

I^e  château  que  Louis  's.ui  fit  construire  à  la 
place  de  la  maison  aeigneitriale  n'eut  ^tte 
vingt-deux^oises  sur  chaque  face.  Il  était  formé 
de  quatre  paviUons  liés  ensemble  par  des  corps 
de  bâtimens  simples.  L'intervalle  était  une 
cour  carrée.  Le  corps  de  bâtiment ,  où  se  trou- 
vait rentrée ,  ne  consistait  qu'en  arcades  sur- 
montées d'une  galerie  en  terrasses^  et  orné 
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d'un  frontispice.  A  une  époque  dû  l'ambition 
et  la  turbulence  des  seigneurs  tourmentaient 
le  royaume ,  on  arait  cru  devoir  mettre  la  de- 
meure royale  à  Tabri  d'un  coup  de  main ,  au 
moyen  èiVLXLt, fous se^hr aie ^  sorte* de  chemin 
couvert ,  en  dessus  du  fossé  qu'on  traversait 
sur  un  pont-levis.  Ce  château  ressemblait, 
comme  on  voit ,  à  tous  ceux  qui  furent  élevés 
en  France  au  xvr.  siècle.  Ensuite  à  ces  châteaux 
déjà  plus  réguliers ,  plus  spacieux ,  plus  com- 
modes et  plus  ornés  que  les  manoirs  féodaux 
qu'ils  avaient  remplacés  ,  succédèrent  de  plus 
élégans  et  de  plus  somptueux  édifices  '. 

Dans  son  ensemble,  ce  châ];eau  était ,  comme 
on  voit ,  une  assez  mesquine  construction.  Le 
passage  de  Bassompierre ,  qui  suit  les  mots 
que  nous  venons  de  citer,  prouvé  que  les  con- 
temporains en  portaient  le  même  jugement. 
On  délibérait ,  dans  l'assemblée  des  notables 
convoquée  au  commencement  de  l'année  1627, 
sur  quelques  propositions  du  roi ,  notamment 
s'il  devait  être  fait  quelques  retranchemens.  aux 
dépenses  pour  les  bâtimens.  Bassompierre,  di- 

•  Description  des  environs  de  Paris  y  par  Alexis  Donnet , 
ingénieur-géographe,  in-S'». ,  1824 ,  page  278. 
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• 

sant  d'abord  sur  ce  point  qa^il  aurait  pu  être 
de  cet  ayis  sous  ]e  règne  précédent,  ajoute  : 
<(  Nous  avons  bien  pu  connaître  au  roi  actuel 
))  la  qualité  de  destructeur,  mais   non  celle 
»  d'édificateur.   Saint-Jean-d'Angély ,  Clérac  , 
»  Les    Tonnains  ,   M ontheur  ,    Negrepelisse , 
»  Saint^Antonnin ,,  et  tant  d'autres  places  ra- 
))  sées    et  démolies  ou  brûlées   me  rendent 
})  preuve  de  l'un ,  et  le  lieu  où  nous  sommes , 
))  auquel ,  depuis  le  décès  du  feu  roi  son  père , 
»  il  n^a  pas  ajouté  une  seule  pierre,  et  la  sus- 
))  pention  qu'il  a  faite  depuis  seize  années  au 
»  parachèvement  de  ses  autres  bâtimeas  com- 
»  mencés,  me  font  voir  clairement  que  son 
»  inclinaticHi  n'est  point  portée  à  bâtir ,  et  que 
))  les  finances  de  la  France  ne  seront  pas  épui- 
»  sées  par  ses  somptueux  édifices  ;•  si  ce  n'est 
»  qu'on  veuille  lui  reproclier  le  chetif  château 
»  de  Versailles ,  de  la  construction  duquel  un 
»  simple  gentilhomme  ne  voudrait  prendre  va- 
»  nité  *^  » 

Le  château  avait  été  placé  de  manière  à  ce 
que ,  de  cette  élévation ,  la  vue  portât  aussi 
loin  que  possible.  Sijr  ce  tertre  borné  de  plu- 

' Bassompierre,  Mémoires,  in- 18,  tome  m,  page  3 19^ 
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sieurs  côtés  par  des  hauteurs  assez  rappro- 
chées ^.quelques  chemins  furent  percés  au  tra^- 
vers  des  bois ,  qui ,  en  descendant  de. la  butte 
de  Montbauron ,  ne  se  terminaient  qu'au  milieu 
de  la  place  d'armes^ actuelle,  c'est-à*dire,  sur  le 
penchant  même  du  tertre  deVersaiUes.  Alors, 
dans  les  environs  et  du  même  côté,  furent 
élevées  quelques  maisons  de  plaisance  par  des 
courtisans ,  qui  désirèrent  avoir  leur  résidence 
près  d'un  séjour  que  le  prince  semblait  affec- 
tionner particulièrement*  Ce  jeune  et  infortuné 
Cinq-Mars  entre  autres ,  qui  paya  de  sa  tête  sa 
résistance  aux  volontés  tyranniques  de  Riche- 
lieu ,  avait  près  du  château  une  habitation  dont 
il  ne  reste  plus  de  traces.  Autour  de  ces  de- 
meures durent  naturellement  se  multiplier  les 
chaumières  ;  et  le  village  se  trouva  ainsi  étendu 
graduellement  sur  l'autre  revers  de  la  colline. 
Quelques  rues  furent  même  commencées  dans 
l'emplacement  où   est   actuellement  la    ville 
neuve.  TeUe  est  celle  qui  reçut  /alors ,  et  qui 
porte  encore  actuellement  le  nom  fameux  de 
Duplessi«.  Ce  quartier  possédait  alors  une  /éf- 
proserie  très -ancienne^  à  laquelle    tous  les 
villages  environnans  envoyaient  leurs  malades. 
Elle  existait  dès  le  xiv%  siècle  ,  dotée  de  quel-» 
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cpes  terres  situées  aux  environs  '.  La  nomina- 
tion du  desservant  appartenait  à  Févéque  de 
Paris  ^  au  commencement  du  xvr.  siècle.  Elle 
fut  sans  doute  abandonnée  ainsi  que  plusieurs 
antres  établissemens  du  même  genre  ,  dans  le 
cours  des  gnerres  de  religion.  Louis  xiir  en  fit 
un  hôpital  sous  h  nom  de  la  Charité,  et  il 
loua  à  cet  effet  une  maison  voisine,  afin  d'à- 
gran£r  le  nouvel  établissement  :  c'est  là  Fori- 
gine  deH'hospice  actuel  de  Versailles,  situé 
rue  Duplessis ,  et  auquel  nous  reviendrons. 

Il  nous  resfe  à  reconnaître  les  changemens 
opérés  sur  les  derrières  du  château.  Un  jardin 
occupa  tout  ce  côté  de  la  colline^  mais  il  ne 
comprenait  guères  que  ]a  moitié  du  jardin  ac- 
tuel ,  et  $es  limites  étaient  deux  bosquets  dont 
on  avait  dessiné  symétriquement  les  allées.  Il 
y  en  avait  un  qui  portait  le  nom  de  bosquet 
Dauphin^  en  l'honneur  du  prince  que  la  reine 
mit  au  monde  après  vingt-trois  ans  de  stéri- 
lité •  ;  ces  bosquets  avaient  été  non  pas  plan- 
tés, mais  percés  dans  un  bois  qui  occupait 
tout  l'ouest  du  tertre.  En  dehors  de  lenoeinte 

'  Liber  visit.  lepros,  ann.  i35i,  folio  68. 
*  Voyez  Histoire  de  Paris,  2*i  édition,  tome  vi,  pages  219 
et  suivantes. 
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tracée  autour  du  jardin ,  était  un  parc  qui  ne 
s'étendait  que  jusqu'aux  villages  de  Choisy- 
aux-Bœufs  et  de  Trianon.  A  peu  de  distance 
fut  établie  une  ferme  dite  de  la  Ménagerie  ^ 
mais  où  il  ne  parait  pas  que  le  roi  Louis  xiii 
ait  réuni  d'autres  animaux  que  ceux  qui  étaient 
nécessaires  à  ses  chasses. 

Tels  étaient  sous  ce  règne  la  ville  et  le  châ- 
teau de  Versailles.  Louis  xiii  y  séjournait  sur- 
tout dans  l'automne ,  comme  on  le  voit  par  la 
date  de  plusieurs  déclarations.  Quelquefois , 
abandonnant  le  séjour  de  la  capitale  ,  où  tant 
d'ennuis l'assiégaient,  il  venait  se  réfugier  dans 
ce  petit  château  comme  pour  secouer  un  mo- 
ment le  joug  inévitable  que  la  faiblesse  de  son 
caractère  lui  faisait  porter  :  c'est  ce  qui  fit  de 
Versailles  le  théâtre  du  dénoûment  inattendu 
de  la  fameuse  Journée  des  dupes. 

La  reine-mère  désirait  ardemment  que  son 
fils  Louis  xiii  éloignât  de.  la  cour  le  cardinal 
de  Richelieu ,  son  ennemi.  Pendant  l'absence 
de  ce  cardinal ,  elle  eut  à  ce  sujet  un  entretien 
secret  avec  le  roi  son  fils.  Celui-ci  promit  tout 
ce  qu'on  lui  demandait;  mais  le  cardinal ,  soup- 
çonnant cet  entretien  et  son  objet ,  parvint  à 
pénétrer  dans  le  lieu  où  se  tenait  le  concilia-» 
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buk.  Il  entre  au  moment  où  les  deux  interlo- 
cuteurs s'y  attendent  le  moins. — Ah  Ile  voici, 
s'écrie  le  roi.  —  p^ous parliez  de  moi!  dit  har- 
diment le  cardinal  à  la  reine.  Celle-ci ,  frappée 
de  Fapparition  subite  du  ministre ,  hésite  d'a- 
bord ,  puis  elle  répond  :  Oui ,  nous  parlions 
de  vous  comme  du  plus  méchant  et  du  plus  in-- 
grat  de  tous  les  hommes;  et  alors  elle  se  ré- 
pand contre  lui  en  accusations  et  en  injures. 
Le  roi  la  supplie  vainement  de  se  modérer.  Le 
cardinal  se  jette  à  ses  genoux  ;  mais  elle  n'écoute 
plus  rien  :  il  faut  qu'il  soit  chassé  à  l'instant 
même.  Il  se  tourne  alors  vers  le  roi ,  et  le  prie 
de  lui  permettre  de  quitter  son  service  et  la 
cour.  Le  faible  Louis  xiii,  cédant  à  la  première 
impression ,  l'invite  à  se  retirer.  Le  cardinal 
obéit ,  il  fait  ostensiblement  tout  préparer  pour 
son  départ.  Marie  triomphe  :  la  cour  entière 
bientôt  instruite  des  résultats  de  cette  scène  , 
se  transporte  au  Luxembourg  ;  et  le  roi ,  encore 
indécis ,  se  réfugie  presque  seul  à  son  château 
de  Versailles. 

On  a  prétendu  que  si  la  reine-mère  l'eût  ac- 
compagné au  lieu  de  rester  à  Paris  pour  y  ac- 
cueillir des  félicitations^  elle  eût  triomphé. 
Elle  se  crut  trop   sûre   du  succès  ;  et  cette 
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confiance  la  perdit.  Le  roi  se  trouva  le  lende- 
main dans  une  disposition  favorable  à  son  nni- 
lûstre  ;  on  le  fil  secrètement  savoir  à  celui-ci , 
qui  ^  par  le  conseil  du  cardinal  de  La  Vallette , 
partit  sur-le-champ  pour  Versailles.  En  en- 
trant ^  il  se  précipita  aux  genoux  du  monarque, 
en  rappelant  le  meilleur  des  maîtres.  Louis 
lui  répondit  qu'il  le  regardait  comme  le  servi' 
ieurle  plus  fidèle  et  le  plus  affectionné;  et, 
après  avoir  ajouté  diverses  autres  paroles^  il 
termina  en  disant  :  Continuez  à  me  servir 
comme  vous  avez  fait jusqu!  ici ,  etje^ous  main- 
tiendrai contre  toutes  les  intrigues  de  vos  e/tr 
nemis \  Le  cardinal,  se  voyant  dans  cette heur 
reuse  position ,  voulut  se  faire  adresser  de  plus 
vives  instances  pour  conserver  le  pouvoir  ;  en 
conséquence  ,  comme  il  pleurait  quand  il  vour 
lait  y  suivant  Fhistorien  Leclerc  %  il  se  jeta  de 
nouveau  à  genoux^  en  versant  d'abondantes 
larmes  ,  et -dit  «  qu'il  ne  pouvait  pas  accepter 
»  rhonneur  de  demeurer  auprès  de  Sa  Ma- 
))  jesté ,  de  peur  d'être  l'occasion  d'une  division 
»  scandaleuse  entre  le  fils  et  la  mère ,  et  qu'il 


*  Mémoires  de  Brienne,  tome  m. 

*  Fie  du  cardinal  de  Richelieu,  tome  ii. 
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n  chercherait  quelque  solitude  pour  s^y  aller 
»  cacher  et  pleurer  le  reste  de  ses  jours  le 
»  malheur  qu'il  ayait  d'être  diffamé  comme  un 
»  ingrat  envers  sa  bienfaitrice.  »  Le  roi  lui 
commanda  absolument  de  rester  à  son  service, 
«t  lui  assigna  pour  logement  Fappartement 
du  comte  de  Soissons  ;  et  sur-lcK^hamp  ils  tra- 
TaîUèrent  tous  deux  à  chercher  les  moyens  de 
punir  les  auteurs  de  l'intrigue  dont  le  cardinal 
avait  failli  devenir  iricûme.  Voilà  ce  qu'on  a 
appelé  la  Journée  des  dupes. 

La  domination  de  Richelieu  dura  dès  ce 
moment  jusqu'à  sa  mort  ^  sinon  paisible ,  du 
moins  toujours  triomphante*  Ce  ministre  cessa 
dé  vivre  en  164^  1  et  son  maître  le  suivit  de 
près  dans  le  tombeau. 

§.  m. 

RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 

Après  la  mort  de  Mazarin  et  les  troubles 
qull  avait  causés  pendant  la  régence  en  1661 , 
Louis  XIV  déclara  qu'il  voulait  gouverner  la 
France  par  lui-même.  Presque  aussitôt  se  ma- 
nifestèrent ses  goûts  fastueux ,  qui  impriraè- 
l'cnt   un  aspect  tout  nouveau  à  la  cour  de 
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France,  et  furent  l'origine  des  misères  que  la 
population  eut  dans  la  suite  à  endurer  par  les' 
dépenses  énormes  qu'ils  occasionèrent. 

Jusqu'alors  la  cour  s'était  fixée  tour  à  tour 
à  Paris  ,  à  Vincennes  ou  à  Saint-Germain.  Plu- 
sieurs raisons  rendirent  le  séjour  de  la  première 
de  ces  résidences  désagréable  au  jeune  mo- 
narque. ((  Les  troubles  de  la  minorité ,  dont 
»  cette  ville  fut  le  grand  théâtre ,  dit  Saint- 
»  Simon  * ,  avaient  inspiré  au  roi  de  l'aversion 
))  pour  sa  capitale.  La  persuasion  encore  que 
»  son  séjour  y  était  dangereux ,  et  que  la  rési- 
»  dence  de  la  cour  ailleurs  rendrait  à  Paris 
))  les  cabales  moins  fréquentes  par  la  distance 
»  des  lieux ,  quelque  peu  éloignés  qu'ils  fus- 
»  sent ,  et  en  même  temps  plus  difficiles  à  ca- 
w  cher  par  les  allées  et  venues ,  fut  un  nouveau 
»  motif  qui  l'en  éloigna. 

»  Il  ne  pouvait  pardonnçr  à  Paris  sa  sortie 
))  fugitive  de  cette  ville ,  la  veille  des  Rois  ; 
»  il  s'y  trouvait  encore  importuné  de  la  foule 
»  du  peuple  chaque  fois  qu'il  sortait  et  qu'il 
»  paraissait  dans  les  rues.  Il  ne  l'était  pas 
9)  moins  d'une  autre  sorte  de  foule  de  gens  de 

*  Mémoires ,  tome  i  ;  page  loa.  « 
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))  la  vi^e ,  qui  n'était  pas  pour  l'aller  chercher 
»  plus  loin. 

))  Le  goût  de  la  promenade  et  de  la  chassé , 
))  bien  plus  communes  à  la  campagne  qu*à 
»  Paris  éloigné  des  forets  et' stérile  en  lieux 
))  de  promenade  ;  celui  des  bâtimens  qui  Tint 
»  après ,  et  peu  à  peu  toujours  croissant ,  ne 
))  pouvaient  être  satisfaits  dans  une  ville  où  il 
))  n'aurait  pu  éviter  d'être  continuellement  en 
»  spectacle  ;  enfin ,  l'idée  de  se  rendre  plus  *vé- 
»  nérable  en  se  dérobant  aux  yeux  de  la  multi- 
»  tude  et  à  l'habitude  d'en  être  vu  tous  les 
))  jours  :  toutes  ces  considérations  fixèrent  d'a- 
»  bord  le  Voi  à  Saint-Germain.  » 

Mais,  voulant  signaler  son  règne  par  la  cons- 
truction d'une  demeure  qui  attestât  réellement 
tout  l'orgueil  de  la  majesté  royale,  il  tourna 
ses  regards  sur  Versailles,  dont  la  situation 
paraissait ,  à  quelques  égards ,  favorable  à  ses 
vues ,  et  où  il  ne  s'agissait  que  de  continuer 
l'ouvrage  entrepris  par  Louis  xiii.  Les  travaux 
commencèrent  dès  1661  ;  il  fallut  surmonter 
des  obstacles  de  toiit  genre ,  et  dompter  la  na-^ 
ture  à  force  d'art  et  de  prodigalité. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  activité, 
sous  les  ordres  de  l'architecte  Leveau  ;  deux 
X.  i3 
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corps  de  bâtiment  ^  qui  composaient  les  deux 
côtés  d'une  avant-cour ,  s'élevèrent  sur  deux 
lignes  parallèles,  en  avant  et  à  quelque  dis- 
tance du  château ,  en  de-çà  des  fossés.   On 
abattit  la  partie  de  l'ancien  château  qui  en  for- 
mait  Feutrée  ;  et  ainsi  fut  découverte  Tenceinte 
appelée  cour  de  marbre.   Bientôt  après,  le 
vieux  château  fut  en  quelque  sorte  enfermé 
dans  un  nouveau  plus  élégant.  Ainsi  l^aspect 
général  changea,  comme  on  peut  le  voir  au 
frontispice  d'un  ouvrage  qui  retrace  les  fêtes 
données  par  le  roi  à  Versailles ,  en  1 664  *  •  On 
y  a  représenté  une  vue  du  château  ;  un  cortège 
chevaleresque  en  fait  le  tour.  Quoique  cette 
vue  soit  bieh  loin  de  donner  une  idée  de  ce 
qu'est  actuellement  ce  vaste  et  magnifique  pa- 
lais ,  on  y  chercherait  vainement  la  modeste 
demeure  que  nous  venons  de  décrire.  C'est  du 
côté  des  jardins  qu'il  y  eut  le  moins  de  change- 
mens.   Les   deux  bo/^quets  dont  nqus  avons 
parlé  aboutissaient  encore  à  cette  époque  fort 
près  des  bàtimens. 

Pendant  que  les  travaux  se  conthiuaient ,  le 
roi  venait  assez  souvent  passer  quelques  jours 

1  a 

*  Féteg  de  FersaiUes,  in-folio. 
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à  Versailles  :  «  Son  goût  pour  madame  de  La 
))  Vallière ,  dit  Saint-Simon  ' ,  qui  fut  d'abord 
»  un  mystère ,  donna  lieu  à  y  faire  de  fré- 
»  quentes  promenades*  »  Quand  il  lui  parut 
quelle  château  comipençait  à  devenir  digne 
de  lui ,  il  voulut  donner  aux  reines  et  à  La 
Vallière  quelques  fêtes  peu  communes ,  pour 
me  servir  des  expressions  de  la  relation  con- 
temporaine ".  En  conséquence,  il  s'y  rendit ,  le 
5  mai  1664?  accompagné  de. toute  sa  cour. 
Alors  furent  déployés  un  luxe  et  une  élégance 
dont  la  cour  de  France  n'avait  point  encore 
offert,  d'exemple,  n  Le  roi  traita  pendant  dix 
»  jours  plus  de  six  cents  personnes  ;  outre 
»  une  infinité  de  gens  nécessaires  à  la  danse  et 
»  à  la  comédie ,  et  d'artisans  de  toute  sorte 
))  venus  de  Paris.  » 

'Cette  relation  offre  déjà  ces  formes  d^adula- 
tion  qu'on  a  tant  prodiguées  depuis  dans  de 
pareilles  occasions,  a  Le  ciel  même ,  y  est-il  . 
ï)  dit ,  sembla  favoriser  les  desseins  de  Sa  Ma- 
>»  jesté ,  puisqu'en  une  saison  presque  toujours 
))  pluvieuse ,  on  en  fut  quitte  pour  un  peu  de 

*  Mémoires  y  tome  i,  page  104. 

•  Féies  de  Versailles  en  1664. 
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»  vent  ',  qui  sembla  n'avoir  augmenté  que  pour 
»  faire  voir  que  la  prévoyance  et  la  puissance 
»  du  roi  étaient  à  l'épreuve  des  plus  grandes 
)>  incommodités.  De  hautes  toiles^  des  bâtimens 
»  faits  de  bois  presqu'en  ^un  instant,  et  un  iiom- 
»  bre  prodigieux  de  flambeaux  de  cire  blanche 
))  pour  suppléer  à  plus  de  quatre  mille  bou- 
»  gies  ,  chaque  journée,  résistèrent  à  ce  vent,* 
))  qui  partout  ailleurs  eût  rendu  ces  divertis- 
))  semens  impossibles  à  achever.  » 

Un  gentilhomme  modenais ,  Vigarani ,  avait 
été  chargé,  de  concert  avec  le  duc  de  Saint-Aî- 
gnan ,  d'arrêter  le  plan  de  cette  fête.  Les  plai- 
sirs de  chaque  journée  durent,  suivant  l'usage 
de  cette  époque,  se  rapporter  à  un  sujet  donné. 
Les  fictions  séduisantes  de  l'Arioste  s'offrirent 
au  gentilhomme  italien.  Il  choisit  le  )[7a/a/,f  cT^/- 
cine;ce  qui  fit  appeler  ces  fêtes  les  plaisirs*  de 
nie  enchantée.  «On  avait  fait  en  conséquence 
»  orner  un  rond,  où  quatre  grandes  allées 
»  aboutissaient  entre  de  hautes  palissades ,  de 
))  quatre  portiques  de  trente-cinq  pieds  d'élé- 
»  vation  et  de  vingt-deux  en  cajrré  d'ouverture , 
»  et  de  plusieurs  festons  enrichis  d'or  et  de 
»  diverses  peintures  avec  les  armes  de  Sa  M a- 
»  jesté.  ))  D'autres  salles  et  théâtres  avaient 
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été  construits  de  la  même  manière  eu  divers 
lieux  des  jardins. 

La  première  journée  fut  un  carrousel  où  le 
roi  représentait  Roger ,  couvert  de  diamans , 
et  brillan^  de  tous  les  avantages  personnels 
dont  la  Nature  l'avait  doué.  Accompagné  des 
autres  chevaliers  qui  devaient  disputer  les 
prix ,  il  entra  d'abord  dans  la  lice ,  précédé  des 
hérauts -d'armes,  des  pages  et  des  écuyers  , 
tous  richement  équipés.  Les  dames,  assises  sous 
des  arcs  de  triomphe  ,  applaudissaient  à  cette 
entrée  brillante.  La  cavalcade  était  suivie  d'un 
char  colossal ,  représentant  celui  du  soleil  en- 
touré des  âges  d'or  ,  d'argent ,  de  fer  et  d'ai- 
rain ,  des,  saisons ,  des  heures ,  etc .  ;  quelques- 
uns  de  ces  personnages  allégoriques  vinrent 
tour  à  tour  débiter  des  vers  aux  reines  ;  puis 
]es  courses  comnaencèrent.  Le  roi  y  remporta 
quatre  fois  le  prix.  La  nuit  venue,  des  tables 
furent  placées  par  les  divinités  qui  entouraient 
le  char  du  soleil  ;  et  alors  Pan  et  Diane  s'avan- 
cèrent sur  une  montagne  mue  par  des  ressorts 
cachés ,  en  descendirent ,  et  firent  poser  sur 
ces  tables  tout  ce  que  les  campagnes  et  les 
forêts  produisent  de  plus  exquis.  D^errière  ces 
tables ,  sur  un  théâtre  élevé  comme  par  enchan- 
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tement.,  des  musiciens ,  pour  charmer  le  repas, 
exécutèrent  des  symphonies.  La  journée  sui- 
vante offrit  des  plaisirs  analogues  :  nous  y 
voyons  figurer  un  des  plus  beaux  génies  dont 
la  Fr^ce.s'honore  ;  la  gazette  riméa  de  Loret 
porte  ceci  : 

Le.  second  jour  la  comédie. 
Des  rimes  de  Molière  ourdie , 
Où  Ton  remm^que  pleinement , 
Grand  esprit  et  grand"  agrément '. 

Cette  comédie ,  ourdie  par  les  rimes  de  Mo- 
Hère  y  est  la  princesse  dÉlide^  où  la  cour  trouva 
une  foule  d'allusions  fines  et  plaisantes!  On  y 
voit  un  de  ces  fous,  personnages  fort  communs 
dans  les  palais  ,  au  xv*.  siècle ,  et  dont  la  cour 
d'alors  offrait  encore  quelques  analogues. 

Les  joursi  suivans ,  d'autres  comédies  de 
Molière,  le  Mariage  forcé  y  le  Fâcheux  y  furent 
également  représentées  devant  cette  assemblée. 
Enfin ,  le  roi  voulut  aussi  voir  jouer  les  trois 
premiers  actes  de  Tartuffe  y  que  Molière  n^- 
vait  point  encore  achevé.  Quoiqu'il  approuvât 
beaucoup  cet  admirable  ouvrage,  il  en  défendit 

'  Muse  historique f  du  lo  mai  1664. 
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la  représentation  publique  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
mûrement  examiné.  Les  applaudissemens  que* 
reçurent  les  pièces  de  Molière  attestent  ]^s 
progrès  du  goût  dans  cette  cour.  Toutefois, 
par  un  singulier  contraste,  on  s'extasiait  en 
même  temps  devant  les  devises  et  les  inter^ 
mèdes  que  Périgny  et  Benserade  avaient  com- 
posés dans  un  jargon  fade  et  ridicule. 

Cependant  les  travaux  se  poursuivaient . 
l'architecte,  Jules ^ Hardoin  Mansard,  avait 
alors  remplacé  Lèveau  dans  la  direction  de  ces 
bâtimens*  Mansard  avait  reconnu ,  dès  l'abord , 
combien  la  nécessité  de  conserver  l'ancien  châ* 
^  teau  de  Louis  xiii  pouvait  ct)ntFarier  la  gran- 
deur de  ses  plans.  Il  le  fit  sentir,  mais  sans 
pouvoir  changer  à  cet  égard  la  volonté  de  Pim- 
périeux  monarque.  Soit  sentiment  de  respect 
pour  ce  qu'avait  construit  son  père,  soit  bizar- 
rerie de  goût ,  Louis  xiv  persista  à  conserver 
le  château  ;  et  l'on  rapporte  que  les  inspecteurs 
des  bâtiihens  lui  ayant  un  jour  déclaré ,  sans 
doute  afin  de  servir  les  vues  de  Mansard ,  qu'il 
n'était  pas  d'une,  construction  assez  forte  pour 
pouvoir  être  maintenu  :  Je  vois  bien,  dit-il 
avec  humeur ,  oîi  Von  veut  en  venir  :  si  îe  bd^ 
timent  est  mauvais ,  il  faut  t abattre  ;  mais  il 


■ 


200.  ENVIRONS    DE    PAP4IS. 

sera  rétabli  comme   il  est.    Le  bâtiment  $e 
trouva  bon. 

l^'opiniâtretë  du  roi  fut  donc  le  motif  de  la 
conservation,  des  trois  façades  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Cour  de  marbre,  à  cause 
du  pavé  dont  elle  est  revêtue.  Cette  cçur  pa- 
raîtra toujours  mesquine  à  côté  des  vastes  bâ- 
timens  qui  raccompagnent  ;  soit  sol  fut  exhaussé 
de  quelques  marches;  son  niveau  est  à  trois 
cent  quatre-vingt-quinze  pieds  au-dessus  de  la 
hauteur  des  eaux  de  la  Seine  à  Sèvres.  C'est  le 
point  le  plus  élevé  du  sol  du  château^ 

Pour  réunir  la  cour  de  marbrç  aux  bâti* 
mens  construits  par  Leveau ,  en  avant  du  châ- 
teau ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemmenty 
on  fit  d  abord  une  addition  de  construction  de 
quinze  toises  de  profondeur ,  dans  un  style  ana- 
logue  à  celui  du  bâtiment  primitif.  Ceci  fait, 
on  éleva,  devant  la  façade  du  château  qui  re- 
gardait le  jardin ,  un  vaste  corps  de  logis  qui 
le  masqua  entièrement.  Là  rien  ne  gêna.  Man* 
sard  ;  dans  cet  état ,  le  château  occupait  un  pa- 
rallélogramme d'environ^  soixante -dix  toises  • 
Il  avait ,  comme  on  voit ,  changé  une  troisième 
fois  de  face. 

Un  peu  plus  tard  fut  construite  l'aile  du  sud  ; 
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mais  alors  elle  n'était  point  liée  au  château, 
cânmie  elle  le  fut  dans  la  suite.  De  Tautre  côte , 
à  remplacement  où  est  aujourd'hui  la  chapelle , 
on  éleya  cette  grotte  célèbre  d'où  l'on  voyait 
un  torrent  d'eau  se  précipiter  à  grand  bruit 
entre  dtA  rochers  aï^tificiels  sous  les  voûtes  de 
l'édifice.  On  doit  cette  ingénieuse  composition 
aux  dessins  de  Robert  ;  et ,  pour  Tembellir , 
Girardon  ^  aidé  de  deux  autres  artistes ,  exé* 
cuta  les  beaux  groupes  dont  on  a  décoré  de- 
puis cette  partie  des  jardins  connue  sous  le 
nom  de  Bains  d Apollon. 

Cette  grotte ,  construite  à  grands  frais ,  fut 
démolie  ;  et  sur  son  terrain  on  éleva  la  Cha^ 
pelle  actuelle  ^  le  troisième  édifice  qui  ait  porté 
ce  même  titre.  11  est  fait  mention  de  la  pre- 
mière chapelle  dès  i665  ';  une  seconde  fut,  le 
3o  avril  1682  ,  bénite  sous  rinvoc4lon  de  saint 
Louis  ;  et  des  prêtres  de  la  mission  eurent  l'em- 
ploi de  la  desservir;  les  lettres -patentes  de 
cette  année  *  portent  fopdation  d'une  commu- 
nauté de  quatorze  membres  de  cette  congréga- 
tion, savoir  :  six  prêtres,  six  clercs  et  deux 


'  Registres  archiépiscopafix ,  Paris,  année  i665. 
•  Registres  du  parlemeM,  i5  mai  1682. 
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frères ,  pour  être  attachés  à  cette  chapell^*,  ^ 
y  administrer  les  sacremens  aux  personnes  de 
la  cour.  Enfin ,  en  1 699 ,  fut  décidée  la  cens-» 
tructiôn  de  celle  que  l'on  Toitt  aujourd^ui. 
Achevée  en  1 7 1 0 ,  elle  fut  bénite  par  le  cardi- 
nal dé  Noailles,  le  5  juin  de  la  même  mmée. 

Il  semble  qu^avecj'aile  du  nord  qu'on  venait 
d'ajouter  à  celle  du  sud  ,  le  château  devait  of-  ' 
frir  des  logemens  suffisans  pour  la  cour  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  magnifique.  Toutefois ,  ce 
ne  fut  point  assez  encore;  et  ¥6ïï  se  vit  obligé 
de  construire  ces  deux  bàtimens  parallèles  qu^ 
forment  une  troisième  cour  -  et  se  prolongent 
jusqu'à  la  grille.  La  première  intention  avait 
été  d'éjever  seulement  quatre  pavillons  ;  les  in- 
tervalles furent  remplis  dans  la  suite  ;  ces  pa-^ 
villons  furent  assignés  aux  ministres.  En  ad- 
joignant aiÉ^  diverses  constructions  que  nous 
venons  d  énumérer  un  immense  bâtiment  carré 
que  le  roi  fit  bâtir  devant  l'aile  du*sud,  sur 
l'emplacement  de  l'ai^cienne  église  de  Saint-* 
Julien,  et  qu'il  appela  le  grand  commun,  on 
saisit  l'ensemble  des  édifices  qui  constituent  le 
château  de  Versailles ,  et  auxquels  les  succes- 
seurs de  Louis  xiv  n'ont  pu  apporter  que  de 
légers  changemens.  Ce  grand  commun  était 
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êÊéstàsié  aux  cuisines  et  magasins  ;  il  contenait 
xàiUe  chambres ,  où  se  trouvait  entassée  cette 
foule  de  valets  de  tous  grades  ^  nécessaire 
pour  le  service  d'un  si  vaste  palais. 

En  dehors  de  la  dernière  enceinte  terminée 

« 

par  une  grille ,  est  une  vaste  place  d^armes , 
à  laquelle  aboutissent  trois  avenues  que  Foeil 
peut  embrasser  du  centre  même  des  cours  du 
château  ^  et  qui  offrent  un  magnifique  aspect. 
Ces  avenues  furent^  séparées  par  les  écuries , 
vastes  bàtimens  que  Mansard  voulait  rattacher 
tout-à-fait  au  château  par  des  galeries  qui  eus- 
sent entouré  la  place,  en  venant  se  terminer 
aux  extrémités  mêmes  de  la  grille. 

Les  "changemens  ne  furent  pas  moins  consi- 
dérables sur  l'autre  revers  de  la  butte  5  le  génie 
de  Lenôtre  y  seconda  merveilleusement  les 
belles  conceptions  de  Mansard  :  de  magnifiques 
jardins  y  remplacèrent  les  humbles  bosquets 
de  Louis  xiii.  Mais,  ainsi  que  l'architecte,  le 
dessinateur  des  jardins  eut  à  lutter  contre  ^un 
entêtement  irréfléchi  de  Louis  xiv.  Ce  prince 
s'opposait  à  ce  que  l'aHée  royale  ou  du  tapis- 
^ert  fût  agrandie  selon  les  vues  de  Lenôtre. 

Celui-ci ,  renouvelant  ses  instances ,  parvint 
un  soii^à  obtenir  une  sorte  de  consentement  ; 
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et ,  craignant  de  le  voir  bientôt  révoqué  y  il 
passa  toute  la  nuit  à  faire  exécuter  son  projet. 
Lenôtre  avait ^  comme  on  sait,  une  tivacité 
d'esprit  et  une  liberté  de  manières  qui  rend  ce 
fait  assez  probable.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  au- 
tres allées  reçurent  ^ussi.des  dimensions  pro- 
portionnées à  la  Hiajestueuse  étendue  de  l'allée 
principale.  Des  pièces  d'eau  furent  heureuse- 
ment distribuées  dans  ce  vaste  espace  ;  et  To- 
rangerie ,  élevée  dans  les  années  l685  et  1686 , 
concourut  à  former  un  ensemble  imposant. 

Nous  avons  fixé  plus  haut  les  limites  du  jar- 
din et  du  parc  de  Louis  xiii  ;  dans  la  suite  elles 
furent  changées.  La  plus  grande  partie  des  ter- 
res qui  avaient  appartenu  au  parc  jusques-là 
furent  attribuées  aux  nouveaux  jardins  ;  et  les 
limites  de  ceux-ci  ayant  été  portées  plus  loin , 
celles  du  parc  durent  nécessairement  aussi  être 
reculées.  Une  nouTcUe  enceinte  comprit  donc 
les  villages  de  Trianon  et  de  Choisy-aux-Bœufs, 
qui  furent  alors  détruits  :  c'est  la  portion  qu'on 
appelle  encore ,  de  nos  jours ,  le  petit^pcu^c.  Les 
terres  de§  deux  villages  furent  départies  aux 
trois  fermes  de  Satory,  de  Galie  et  de  la  Ména- 
gerie. Cette  enceinte  avait  16  myriamètres  de 
tour  ;  une  seconde ,  qui  en  avait  38 ,  ^mprit 
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les  villages  de  Renpemoulin ,  Noisy ,  Bailly^ 
Fàntenay,  B<»s-d'Arcy,  Saint -Cyr,  Guyan- 
court  et  Bue  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  grand" 
parc.  La  clôture  de  ce  grand-parc  est  aujour- 
d'hui presqu'entièrement  détruite ,  et  les  terres 
sont  aliénées  en  très- grande  partie;  de  sorte 
que  cette  yaste  étendue  de  terrain  porte  une 
dénomination  qui  n^a  plus  de  sens.  11  faut  re- 
marquer que  ces  deux  enceintes  n'ont  jamais 
été  enfermées  exactemient  l'une  dans  l'autre; 
la  ville.,  le  château  et  le  jardin  les  coupent  en 
un  point  où  les  deux  lignes  viendraient  à  peu 
près  se  confondre. 

Le  petit-parc  se  trouve  rattaché  aux  jardins 
par  deux  belles  pièces  d'eau  :  le  grand  canal , 
et  celle  dite  des  Suisses  ^  parce  qu'un  régiment 
suisse  fut  employé  à  la  creuser. 

Cet  article  des  eaux  de  Versailles  rappelle  de 
pénibles  souvenirs.  On  ne  peut  lire  sans  effroi^ 
dans  les  écrits  des  contemporains,  des  passages 
relatifs  aux  travaux  immenses  qu'il  fallut  exécu- 
ter pour  amener  ces  eaux  sur  cette  butte  aride , 
environnée  jusque-là  de  quelques  marais  insa- 
lubres. Écoutons  Saint-Simon  :  «  Mais  l'eau 
»  manquait,  quoi  qu'on  pût  faire;  et  cesmer- 
»  veilles  de  l'art  ^  ces  fontaines  ,  tarissaient , 
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»  comme  elles  font  encore  à  tout  moment^ 
»  malgré  la  prévoyance  de  ces  mers  de  réser- 
ï)  voirs  qui  avaient  coûté  tant  de  millions  à 
))  établir,  et  à  conduire  sur  le  sable  mouvant 
»  et  la  fange.  Qui  l'aurait  cru?  ce  dé&ut  de- 
»  vint  la  ruine  de  Tinfanterie  :  madame  de 
»  Maintenon  était  à  la  cour  ;  M.  de  Louvois 
»  était  bien  avec  elle  ;  on  jouissait  de  la  paix; 
»  il  imagina  de  détourner  la  rivière  d'Eure, 
»  entre  Chartres  et  Maintenon ,  et  de  la  faire 
»  venir  tout  entière  à  Versailles. 

»  Qui  pourra  dire  l'or  et  les  hommes  que  la 
»  tentative  en  coûta  pendant  plusieurs  années , 
»  jusques-là  qu'zï^t  défendu,  sous  les  plus 
»  grandes  peines,  dans  le  camp  qu^on  y  avait 
»  établi,  et  qui! on  y  tint  très^long-'temps ,  dy 
»  parler  des  malades ,  surtout  des  morts  que 
»  le  tras^ail,  et  plus  encore  les  exhalaisons  de 
»  tant  de  terres  remuées  tuaient.  Combien 
))  d'autres  furent  des  années  à  se  rétablir  de 
»  cette  contagion?  combien  n'en  ont  pu  re- 
»  prendre  la  santé  pendant  le  reste  de  leur 
»  vie  ?  et  toutefois ,  non-seulement  les  officiers 
»  particuliers ,  mais  les  colonels ,  les  brigadiers 
»  et  ce  qu'on  y  employa  d'officiers-généraux, 
»  n'avaient  pas ,  quels  qu'ils  fussent ,  la  liberté 
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»  de  s'en  absenter  un  quart .  d'heure  ^  ni  de 
»  manqofer  eux-mêmes  un  quart  d'heure  de  ser- 
»  yice  sur  les  tramux. 

»  La  guerre  les  interrompit  en  1 668 ,  sans 
»  qu'ils  aient  été  repris  depuis  ;  il  n'en  est 
»  .resté  que  d'informes  monumens  qui  éterni- 
»  sent  cette  cruelle  entreprise  * .  » 

Dangeau  nous  apprend  qu'en  1684  il  y  avait 
tous  les  jours  vingt -deux  mille  hommes  et  six 
mille  chevaux  qui  travaillaient  à  Versailles  '. 
L'année  suivante  ^  il  porte  le  nombre  des  tra- 
vailleurs à  trente  -  six  mille.  Madame  de  Sé- 
vi^é  dit  ^  qu'on  emportait  la  nuit  des  cha- 
riots remplis  de  malades  pu  de  morts.  Enfin 
nous  lisons  dans  les  Mémoires  de  madame  de 
La&yette  :  «  On  employait  les  troupes  à  ce 
»  prodigieur  dessein  pour  as^ancer  de  cjueU 
»  ques  années  les  plaisirs  da  roi^  et  on  le  fai- 
»  sait  avec  moins  de  dépenses  et  moins  de  temps 
»  que  Ton  n'eût  osé  l'espérer.  La  quantité  de 
»  maladies  que  cause  toujours  le  remuement 
»  des  terres  mettait  les  troupes  qui  étaient  cam- 


■  Mémoires,  tome  i,  pages  i34  et  i35. 

■  Mémoire^  27  août  i684- 

*  Lettre  652j  édition  de  Biaise. 
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»  pées  à  Maintenon ,  où  était  le  fort  du  travail , 
»  hors  d'état  d'aucun  service;  mais  cet  incorh^ 
))  vénient  ne  paraissait  digme  (t aucune  attend 
')  tioji,  au  sein  de  la  tranquillité  dont  on  jouiS" 
»  sait  *.  » 

Entraîné  par  de  fausses  idées  de  grandeur 
€t  de  gloire ,  Louis  xiv  avait  poussé  la  prodi- 
galité jusqu'à  la  démence  :  ici  le  même  entraî- 
nement le  conduisit  à  dès  actes  de  cruauté.  • 

Cependant  ^  tandis  que  ces  grands  traTaui: 
s'opéraient ,  une  ville  noixvdle  prenait  la  place 
de  l'antique  village  de  Versailles.  Le  roi  encou- 
ragea par  une  foule  de  concessions  avaùta- 
geuses,  les  personnes  de  tout  rang  à  imiter 
son  exemple  ,  et  à  faire  construire  autour  de 
-son  château. 

En  167  a  parut  une  déclaration  royale  qui 
fut  suivie  de  quelques  autres,  également  fa- 
vorables à  la  cité  nouvelle  :  elle  confirmait  les 
dons  d'emplacement  sur  lesquels  on  avait  déjà 
bâti,  ou  sur  lesquels  on  devait  bâtir..  Ces  mai- 
sons ne  pouvaient  êtçe  affectées  à  aucune  hy- 
pothèque ,  ni  saisies  et  adjugées  pour  autres 

*  Mémoires  de  la  cour  de  France,  "pour  ly  années  1688 
et  1689,  in-i2 ,  page  a. 


VERSAILLES.  209  '     V 

causes  que  des  dettes  privilégiées;  en  1692,  les 
mêmes  avantages  furent  étendus  aux  héritiers 
des  propriétaires  auxquels  la  cité  devait  de 
nouveaux  accroissemeils ;  enfin,  en  1696,  il 
fut  ordonné  que  les  loyers  de  ces  maisons  ne 
pourraient  être  saisis  que  pour  le  paiement  des 
dettes  privilégiées.  Tant  de  concessions  avan- 
tageuses devaient  naturellement  amener  une 
prompte  métamorphose  :  les  modestes  clos  des 
paysans  se  vendirent  en  peu  de  temps ,  pour 
servir  à  la  construction  de  vastes  et  élégantes 
demeures  ;  et  les  voies  étroites  qui  menaient  à 
l'ancien  village ,  devinrent  comme  par  enchan- 
tement des  rués  spacieuses  et  tirées  au  cordeau. 
Louis  XIV,  en  1713,  crut  devoir  supprimer 
les  déclarations  dont  on  vient  de  parler,  a/- 
tenduy  dit  Tordonnance ,  que  les  motifs  en 
étaèent  cessés ,  et  que  ses  vues  à  cet  égard 
avaient  été  remplies  aw^elà  de  ses  espérances. 
Toutefois ,  cette  révocation  n'arrêta  point 
les  progrès  de  Id  cité  nouvelle  ;  mais  ,  comme 
le  despotisme  ne  pouvait  jamais  perdre  en- 
tièrement ses  droits  sous  le  règne  de  ce 
prince  ,  il  fut  d'abord  défendu  aux  simples 
particuliers  de  bâtir  en  pierres  de  taille,  et 

d'en  donner  même  l'apparence  à  leurs  maisons 
,    ï.  14 
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au  moyen  du  plâtre  :  il.  fallut  qu'à  Timitation 
des  bâtimens  royaux ,  les  premières  habitations 
fussent  en  briqiies  ^  ou  du  moins  qu'elles  fus- 
sent peintes  de  manière  à  le  faire  croire.  ^ 

La  Tille  fut  rattachée  au  château ,  d'une  part 
par  la  rue  des  Réservoirs,  et  de  l'autre  par 
celle  de  la  Surintendance.  Elle  offrit  alors 
trois  divisions  .principales  :  au  nord ,  la  viUe" 
neuve  ;  au  sud ,  le  Vieux-J^ersailles ;  en  face 
du  château  le  vaste  emplacement  où  se  trou- 
vait lé  faubourg  de  Limoges,  ainsi  nommé ^ 
parce  qu'il  était  le  séjour  d'une  colonie  de 
Limousins  employés  au  château.  Ce  faubourg 
était  partagé  en  deux  rues  parallèles  :  c'est  le 
côté  de  la  ville  qui  a  le  moins  gagné  jusqu'à 
nos  jours.  Louis  xiv  y  fit  construire  derrière  les 
écuries  et  sur  la  grande  avenue  de  Paris  deux 
maisons ,  pour  être  les  demeures  du  grand-ve- 
neur et  du  grand-maîti'e  de  la  maison  du  roi. 
Un  peu  au-delà  de  ces  deux  bâtimens,  fut 
tracée  une  avenue  transversale  formant  une 
espèce  de  boulevard ,  qui  séparait  la  ville  de 
la  campagne;  en  avant  des  deux  buttes  de 
Montbauron  et  du  parc  aux  cerfs ,  la  grande 
avenue  n'offrait  aucune  habitation;  et  Bon- 
temps  ,  valet-de-chambre  favori  du  roi ,  n'ob- 
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tint  pas  sans  peine  l'autorisation  d'y  cons-*- 
truire  un  petit  pavillon ,  car  lé  roi  voulut 
que  rien  ne  détruisît  le  caractère  d'unité  que 
lui  offrait  cette  position.  Ce  petit  pavillon , 
étendu  par  la  suite ,  est  devenu  la  maison  de 
Jf^ergennes. 

Dans  le  vieux  Versailles ,  l'antique  église  de 
Saint-Julien  avait  été  détruite  pour  faire  place 
au  grand-commun ,  sans  laisser  d'autres  traces 
qu'une  rue  qui  porte  encore  le  nom  du  saint. 
En  face  de  cette  rue  fut  bâti  un  couvent  de 
récollets  établi  d'abord  dans  la  ville  neuve, 
et  depuis  transféré  dans  cet  autre  '  quartier 
pour  dédommager  les  habitans  de  la  perte 
de  leur  église.  Cette  maison  de  récollets  de- 
vint dans  la  suite  une  des  plus  riches  de  cet 
ordre.  L'église  n'offrait  de  remarquable  que 
quelques  tableaux  de  Jouvenet  ;  pendant  la  ré- 
volution elle  fut  démolie;  et  le  couvent  fut 
transformé  en  une  caserne  de  suisses. 
.  Un  parc,  destiné  à  élever  des  cerfs  et  autres 
bétes  fauves,  occupait  tant  l'espace  entre  le 
potager  actuel  et  la  butte  des  étangs  Gobert. 
Sur  la  fin  du  règne  de  Louis  xiv ,  on  fit  de  ce 
terrain  un  nouveau  quartier  qui  conserva  le 
nom  de  parc  aux  Cerfs.  Des  rues  furent  ali- 

14. 
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gnées  et  des  maisons  bâties ,  et  l'on  fixa  Tem-' 
placement  d'une  église. 

Dans  la  ville  neuve ,  une  chapelle  vaste  avs^it 
été  construite  dès  les  premiers  temps,  assez 
près  de  l'église  actuelle  de  Notre-Dame  :  elle 
était  desservie  par  les  missionnaires  de  Saint- 
Lazare.  On  continua  cependant  d^  honorer 
d'un  culte  particulier  l'ancien  patron  saint  Ju- 
lien. La  population  ayant  rapidement  aug- 
menté ,  Louis  XIV  posa ,  en  1680 ,  la  première 
pierre  d'une  autre  église  qui  fut  achevée  en 
1686 ,  et  placée  sous  l'invocation  de  la  Sainte- 
Vierge.  On  y  transféra  de  l'église  voisine  les  reli- 
ques de  saint  Julien  ;  mais  le  culte  de  ce  saint  fut 
abandonné  l'année  suivante  ;  et  l'on  ne  voit  pas 
qu'il  en  ait  été  fait,  depuis  cette  époque,  aucune 
mention  particulière  à  Versailles.  Quant  à  la 
petite  église,  elle  ne  servit  plus  dès-lors  .que 
pour  inhumer  ceux  qui  n^avaient  pas  voulu 
être  ensevelis  bourgeoisement  dans  le  cimetière 
public.  Le  célèbre  Pélisson  y  reçut  une  tombe. 
Cette  église  n'existe  plus.  Les  principales  rues 
de  ce  quartier  datent  de  cette  époque. 

Le.palais  avait  été  terminé,  du  moins  quant 
à  ses  parties  principales  et  nécessaires ,  en 
1672  ;  et  c'est  aussi  vers  ce  temps  que  le  roi  y 
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établit  sa  cour  d'une  manière  fixe.  Ainsi  il  avait 
fallu  onze  ans  pour  ériger  tous  les  bâtimens 
autres  que  ceux  que  nous  avons  indiqués, 
comme  étant  d'une  date  postérieure.  C'est  là  , 
qu'entouré  de  toutes  les  magnificences  qu'il 
avait  créées  j  Louis  xiv  passa  les  vingt-sept  ou 
vingt-huit  det-nières  années  de  sa  vie ,  marquées 
par  des  revers  au  sein  desquels  il  se  montra 
plus  réellement  grand ,  que  dans  le  cours  des 
prospérités  de  sa  jeunesse.  Nous  esquisserons 
ici  les  particularités  principales  qu'otfre  ITiis- 
toire  de  la  cour  pendant  cette  période  de  son 
règne. 

Louis  XIV ,  après  avoir  dans  les  premiers 
temps  couvert  ses  amours  de  quelque  mystère, 
avait  cru  pouvoir  ensuite  s^affranchir  de  toute 
contrainte,  et  afiicher  publiquement  Tadultère 
et  l'immoralité.  La  Vallière,  la  seule  de  ses 
favorites  dont  le  caractère  ait  trouvé  grâce 
devant  l'histoire ,  fut  en  quelque  sorte  une 
seconde  reine  dans  la  demeure  royale.  Dès- 
lors  il  fut  tacitement  convenu  à  la  cour  que  le 
roi  devait  avoir  une  maîtresse  au  moins ,  et  que 
des  actions ,  coupables  chez  un  de  ses  sujets , 
n'avaient  plus  rien  que  d'ordinaire  et  de  ré- 
gulier chez  un  monarque  aussi  puissant.'  On 
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suit  les  progrès  de  l'esprit  de  la  cour  sur  ce 
point ,  en  lisant  les  contemporains ,  en  compa- 
rant par  exemple  les  passages  qui  se  rapportent 
au  commencement  de  la  faveur  de  La  Vallière, 
et  ceux  qui  regardent  le  temps  oii ,  lassé  de  ses 
complaisantes  tendresses ,  son  infidèle  amant 
cherchait  auprès  de  la  fière  Montespan  des  re^ 
lations  d'un  autre  genre ,  et  des  plaisirs  plus 
vifs. 

Les  charmes  d'une  artificieuse  rivale  étaient 
enfin  parvenus  à  éteindre  la  passion  du  roi 
pour  la  première  de  ses  maîtresses  en  titre. 
La  Vallière  recula  long -temps  devant  cette 
cruelle  certitude  ;  enfin ,  obligée  de  reconnaître 
que  le  courage  même  avec  lequel  elle  suppor- 
tait rinfidélité  du  monarque  était  à  charjge , 
elle  accomplit  une  résolution  formée  depuis 
long-temps  :  celle  de  cacher  les  erreurs  de  sa 
vie  dans  un  couvent.  En  conséquence,  le  19 
avril  1674^  elle  reçut  les  adieifx  de  la  eour 
chez  celle  qui  l'avait  remplacée ,  et  s'ensevelit 
le  lendemain ,  à  l'âge  de  trente  ans ,  dans  le 
couvent  des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques, 
où,  sous  le  nom  de  sœur  de  la  Miséricorde, 
elle  vécut  trente-six  ans  dans  la  pratique  des 
vertus  religieuses,  «  Une  anecdote  singulière , 
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))  dit  Saint-Simon  ,  c'est  que  madame  de  M on- 
»  téspan,  étant  tombée  dans  la  disgrâce,  allait 
»  souvent  voir  madame  de  La  Vallière  aux  Car- 
»  mélites,  et  la  consultait  comme  un  direc- 
»  teur  ^))  Cette  circonstance  peint  le  caractère 
de  La  Vallière  mieux  que  tout  ce  qu'on  pourrait 
dire.  • 

Montespan  régna  dès-lors  à  la  cour ,  non  pas 
sans  partage  à  la  vérité  :  car  une  foule  de  mai- 
tresses  ^  dont  il  est  fort  inutile  de  citer  ici  les 
noms ,  occupèrent  plus  ou  moins  de  temps  les 
affections  du  léger  monarque  ;  mais  la  faveur 
dont  elle  jouissait  n'était  que  momentanément 
altérée  ;  le  roi  revenait  toujours  à  elle  ;  et  les 
inégalités  même  de  son  caractère  semblaient 
l'attacher  encore  à  cette  femme ,  sur  laquelle 
madame  de  Maintenon  a  écrit  ce  singulier  pas- 
sage :  «  Elle  attelait  six  souris  à  un  carrosse 
))  de  filigrane,  et  s'en  laissait  mordre  ses  belles 
»  mains.  Elle  avait  des  cochons  et  des  chèvres 

* 

»  dans  des  lambris  peints  et  dorés.  Le  roi  la 
))  montrait  aux  ministres  comme  un  enfant ,  se 
»  récriant  sur  le  badinage  de  Mortemart  ;  mais 
»  elle  savait  tous  le&  secrets  de  l^État ,  et  don- 

?  Mémoires ,  tome  iii ,  page  367. 
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))  naît  de  très-bons  conseils  et  de  très-mauvais  , 
))  selon  ses  passions  '.  » 

En  1673,  les  filles  de  la  reine  furent  dis- 
persées et  remplacées,  par  des  dames.  «  C'é- 
»  tait ,  raconte  madame  de  Sévigné  " ,  une 
»  caverne  redoutable  q^e  cette  chambre  des 
»  filles  ,  d'où  sortait*  une  hydre  à  têtes  renais- 
))  santés ,  qu^il  fallait  sans  cesse  combattre. 
»  Madame  de  Montespan  préféra  la  sûreté 
»  qu'elle  se  procurait ,  en  Fétouf^mt  tout  d'un 
»  coup ,  à  l'honneur  incertain  d'en  triompher 
»  souvent.  »  L'attacbement  momentané  du  roi 
pour  une  de  ces  filles  fut,  dit-6n ,  ce  qui  porta 
madame  de  Montespan  à  exiger  une  réforme 
qui  peut  avoir  contribué  à  rendre  plus  tran- 
<|uille  l'existence  des  favorites ,  mais  qui  paraît 
n'avoir  été  d'aucune  utilité  sous  le  rapport  des 
mœurs. 

Ici  nous  voyons- paraître  sur  la  scène  la  cé- 
lèbre veuve  du  poète  Scarron.  Long-temps 
obscure  à  la  cour ,  où  elle  ne  présageait  guères 
qu'elle  y  occuperait  un  jour  le^  second  rang , 
elle  soignait  avec  une  affectueuse  patience  l'é- 


*  Lettres  de  madame  de  Afaintenon,  tome  vi,  page  q83. 

*  Lettres  de  madame  de  Sévigné,  tome  II ,  page  299. 
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dncatiofi  des  enfans  que  la  favorite  donnait  au 
monarque.  L'humble  gouvernante  que  le  roi 
avait  d'abord  vue  avec  une  sorte  de  déplaisir 
sut  gradaellenient  gagner  son  estime ,  sa  con- 
fiance et  son  affection.  La  rivalité  éclata  ^  dès 
que  rimpérieuse  maltresse  s'aperçut  des  pro- 
grès de  madame  Scarron  sur  le  cœur  du  roi  ; 
et  cette  rivalité  subsista  long -temps,  Louis 
nfe  pouvant  que  peu  à  peu  rompre  les  liens  qui 
l'attachaient  à  madame  de  Modtespan.  D'ail- 
leurs madame   Scarron  ,   politique  dans  soii 
aiiibition,  et  rêvant  dès-lors  une  puissance  à 
laquelle  les  autres  feivorites  n'avaient  pas  osé 
prétendre ,  ne  manifestait  que  des  dispositions 
bienveillantes  envers  sa  rivale;  elle  marchait 
lentement  pour  arriver  avec  jJlus  de  certitude 
au  but.  A  mesure  que  les  grâces  de  son  esprit 
séduisaient  le  roi  chaque  jour  davantage,  elle 
le  familiarisait  de  plus  en  plus  avec  ces  idées 
et  ces  habitudes  dévotieuses  qui  faisaient  le 
fond  de  son  caractère.  Peu  à  peu ,  des  scrupules 
s'élevèrent  dans  lé  cœur  du  roi ,  sur  les  liai- 
sons coupables  dont  il  avait  si  long-temps  donné 
Texemple  ;  madame  de  M ôntespan ,   toujours 
plus  négligée  ,  s'éloigna  momentanément  de  la 
cour  ;  enfin ,  en  i685 ,  après  le  mariage  de  ma- 
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demoiselle  de  Blols ,  sa  fille ,  avec  le  duc  de 
Chartres^  depuis  régent  du  royaume,  elle 
cessa  entièrement  d'y  reparaître.  Elle  vint  à 
Paris ,  où ,  jusqu'à  Tanoée  1 707 ,  époque  de  sa 
mort ,  il  lui  fut  régulièrement  payé  ime  pension 
de  mille  louis  d'or  par  mois  (  vingt-trois  mille 
cinq  cent  cinquante  de  nos  francs)  '•  Ainsi  ma- 
dame de  Montespan  coûtait  elle  seule  à  la 
France  trois  fois  plus  que  tous  les  savans  de 
l'Europe  et  du  royaume ,  dont  les  pensions  se 
montaient,  suivant  Duclos  %  à  soixante-six  mille 
trois  cents  livres  ;  c'était  payer  un  peu  cher  ^ 
sans  doute ,  les  faiblesses  d'une  concubine  dis- 
graciée. 

Aussitôt  après  cette  rupture  solennelle  eut 
lieu  la  bizarre  et  secrète  union  qui  plaça  dans 
le  lit  du  plus  orgueilleux  des  potentats  de  l'Eu- 
rope ,  la  veuve  d'un  poète  dont  le  nom  rappelle 
à  la  postérité  une  figure  ridicule ,  et  des  écrits 
d'un  style  burlesque.  Les  écrivains  ont  varié  sur 
la  date  du  mariage  du  roi  avec  cette  veuve  deve- 
nue marquise  de  Maintenon.  On  l'a  rapportée 
tour  à  tour  aux  années  1684  ^  168&  et  1686.  II 
est  probable  que  c'est  à  Tannée  intermédiaire 

■  Yol taire ,  Siècle  de  Louis  xiv. 

»  Mémoires  secrets,  tome  i,  page  198. 
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qu'il  faut  s'arrêter.  La  cérémonie  fut  célébrée  à 
Versailles  dans  une  Hes  chapelles  des  cabinets , 
en  présence  de  Louvois  et 'de  Monchevreuil. 
L'archevêque  de  Paris ,  Harlay,  fit  la  célébra- 
tion )  le  père  de  La  Chaise  dit  la  messe ,  et  Bon- 
temps  la  servit  *. 

Parvenue  au  titre  d'épouse  de  Louis  xiv  ,  il 
paraît  que  madame  de  Maintenon  aspira  k  celui 
de  reine ,  en  rendant  son  mariage  public.  IjC 
ministre  Louvois ,  qui ,  après  s'être  en  vain 
opposé  à  ce  mariage ,  avait  du  moins  fait  pro- 
mettre au  roi  qu'il  serait  toujours  tenu  se- 
cret ,  l'emporta  sur  les  instances  de  la  nouvelle 
épouse.  Plus  tard ,  elle  fit  encore  quelques  ten- 
tatives, que  Louvois  rendit  une  seconde  fois 
infructueuses ,  de  concert  avec  l'archevêque  de 
Paris  \ 

Le  règne  de  madame  de  Maintenon  changea 
la  face  de  la  cour  :  c'est  alors  que  la  licence 
des  moeurs  s'y  couvrit  d'un  yoile  de  pruderie 
orgueilleuse  et  de  souple  hypocrisie ,  qui  ne  fut 
depuis  que  momentanément  soulevé.  Tous  les 
esprits  se  tournèrent  vers  une  dévotion  sads  lu- 

m 
\ 

*  Saint-Siman ,  Mémoires,  tome  iv,  page  53. 

•  Duclos^  Mémoires  secrets,  tome  i ,  page  173 
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mières  ;  on  s'attacha  surtout  aux  pratiques,  au» 
vaines  observances  ;  et  on*  négligea  la  morale 
ëvangéliqtie ,  objet  principal  de  la  religion. 
Conduit  dans  cette  fausse  route  par  les  jésuites 
La  Chaise  et  Letellier ,  on  arriva  au  fanatisme  ; 
et  bientôt  d'efFroyables  persécutions  précédè- 
rent la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

«  Tant  que  le  roi ,  dit  Duclos  * ,  avait  été 
»  occupé  de  ses  amours ,  la    cour  avait   été 
»  galante;  aussitôt  que  la  dévotion  s^en  fut 
))  emparée ,  elle  devint  triste  et  hypocrite.  On 
»  s'était  empressé  aux  fêtes,  aux  spectacles  : 
»  on  courut  à  la  chapelle  ;  mais  le  roi  était  tou- 
»  jours  le  dieu  à  qui  s'adressait  un  nouveau 
»  culte.  Il  ne  tint  qu'à  lui  de  s'en  apercevoir 
»  quelquefois  :  un  jour  que  ce  prince  devait 
»  venir  au  salut ,  les  travées  étaient  pleines  de 
»  dévots  et  de  dévotés  de  cour.  Brissac ,  major 
»  des  gardes-du-corps,  entre  dans  la  chapelle, 
»  dit  tout  haut  aux  gardes ,  que  lé  roi  ne  vîen- 
))  drait  point ,  et  les  fait  retirer.  Les  travées  se 
»  vident  à  l'instant  ;  il  n'y  reste  que  la  marquise 
»  de  Dangeau  et  trois  ou  quatre  autres  femmes. 
»  Un  quart  d*heure  après ,  Brissac  replace  les 

»  Mémoires  secrets ,  tome  i ,  page  189. 
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M  gardes ,  le  roi  en  arrivant  est  étonné  d'une 
»  solitude  si  extraordinaire  :  Brissao  lui  en  dit 
»  la  raison ,  le  roi  en  rit ,  et  peut-être  excusa- 
»  >il  TindifFérence  qu'on  marquait  pour  le  sa- 
))  lut ,  par  le  respect  et  la  crainte  qu'on  témoi- 
»  gnaitpour  sa  personne.  » 

On  sait  les  disgrâces  qui  assaillirent  Louis  xiy 
dans  la  dernière  époque  de  sa  vie.  Plusieurs 
batailles  perdues  amenèrent  des  partis  ennemis 
jusqu'aux  portes  de  Paris.  Une  famine  opiniâtre 
sç  réunit  au  fléau  de  la  guerre  pour  accroître 
les  soufikances  du  peuple.  Un  luxe  insensé  avait 
épmsé  Je  royaume.  Les  impôts  ne  pouvaient 
plus  suffire  à  l'entretien  des  armées ,  et  il  sem- 
blait que  la  misère  ^  de  plus  en  plus  croissante , 
allaijt,  tarir  toutes  les  sources  du  revenu  public. 
Villars  sauva  la  France  à  Denain.  La  paix  fut 
conclue^  et  Louis  xiv  put  continuer.,  dans  une 
tranquUlité  humiliante ,  un  règne  pompeuse- 
ment commencé  ,  et  tristement  fini. 

Il  est  présumable  que  les  résultats  graves  et 
nombreux  de  l'orgueil  et  de  l'ignorance  de  ce 
roi  lui  causèrent  des  chagrins  qui  avancèrent 
ses  jours  :  la  Nature  Favait  doué  d'une  consti- 
tution robuste  et  d'un  sens  droit,  qui  laissè- 
rent souvent  à  deviner  son  défaut  d'instruction 
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et  ses  illusions  du  pouvoir*  Ce  monarque  ^  tpôs- 
malade,  dit  à  ceux  qui  Fentouraient  :  a  Je 
))  meurs  dans  la  foi  et  la  soumission  à  Téglise  ; 
»  je  ne  suis  pas  instruit  des  matières  qui  la 
»  troublent  '  ;  et  en  s'adressant  aux  prélats  : 
))  Je  n'ai  suivi  que  vos  conseils  ;  j'ai  fidt  uni- 
»  quement  ce  que  vous  avez  voulu;  si  j'ai  mal 
»  fait ,  vous  en  répondrez  devant  Dieu ,  que  je 
))  prends  à  témoin.  »  Les  cardinaux  de  Bohan  et 
de  Bissy  ne  répondirent  que  par  des  éloges  sur 
sa  conduite  :  u  car  il  était  destiné ,  dit  Duclos  %  à 
))  être  loué  jusqu'au  dernier  instant  de  .sa  vie.  )> 
Il  ajouta  ensuite  :  «  Je  prends  encore  Dieu 
»  à  témoin  que  je  n'ai  jamais  haï  le  cardinal  de 
»  NoailleS  \  j'ai  toujours  été  fâché  de  ce  que  j'ai 
»  fait  contre  lui ,  mais  on  m'a  dit  que  je  le  de- 
»  vais  faire.  »  On  proposa  alors  de  recevoir 
rarcheyêque ,  il  déclara  que,  loin  d'y  avoir  de 
la  répugnance,  il  le  désirait  :  a  Si  ces  messieurs, 
»  dit*il ,  en  regardant  les  deux  cardinaux ,  n'y 
))  trouvent  point  d'inconvéniens.»  Ceux-:ci ,  qui 
n'en  trouvaient  que  trop  pour  eux ,  se  retirè- 

<  Par  son  défaut  d'instruction  en  matières  religieuses  y  il  se 
jeta  dans  les  bras  des  jésuite^,  qui  lui  firent  commettre 
toutes  les  fautes  qui  déshonorèrent  la  fin  de  son  règne. 

*.  Mémoires  secrets  ^  tome  i,  page  i45. 
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rent  dans  Fembrasure  d'une  fenêtre  pour  en 
délibérer  avec  le  père  Le  Tellier ,  le  chancelier 
et  madame  de  Main  tenon.  aTellier  et  Bissi ,  con- 
»  tinue  Dùclos  '',  jugèrent  l'entrevue  fort  dan- 
»  gereuse  ,  et^la  firent  juger  telle  à  madame  de 

»  Maintenon ;  et  tous^  se  rapprochant  .du 

i>  lit ,  recommencèrent  leurs  éloges  sur  la  dé- 
^)  licatesse  de  conscience  du  roi ,  et  lui  dirent 
»  que  cette  démarche  pourrait  exposer  la  bonne 
»  cause  ;  qu'ils  approuvaient  cependant  que 
»  l'archevêque  pût  venir,  s'il  voulait  donner 
»  sa  parole  au  roi  d'accepter  la  constitution.  » 

L'archevêque  refusa  les  conditions ,  et  ne  put 
voir  le  monarque. 

Dans  la  même  matinée,  le  roi  fit  venir  le 
Dauphin ,  et  lui  adîressa  ces/pa^roles ,  qui  furent 
^cadrées  au  chevet  de  son  lit,  au-dessus 
de  son  prie-Dieu.  «  Mon  cher  enfant,  vous 
3)  allez  être  bientôt  roi  d'un  grand  royaume  ; 
»  ce  que  je  vous  recommande  le  plus  forte- 
))  ment ,  c'est  de  n'oublier  jamais  les  obliga- 
))  tions  que  vous  avez  à  Dieu...  Souvenez-vous 
))  que  vous  lui  devez  tout  ce  que  vous  êtes... 
))  Tâchez  de  conserver  la  paix  avec  vos  voisii^s. 

'  Mémoires  secrets ,  tome  i ,  page  146. 
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»  J^ai  trop  aimé  la  guerre  *  ;  ne  m'imitez  pas 
»  en  cela  non  plus  que  daiMs  lés  trop  grandes 
»  dépenses  qne  j'ai  jBiites.  Prenez  eônsetl  en 
)i  toutes  choses^  dt  cfaerdiez  à  connaître  le 
i>  meilleur  pour  le  suiTre  toupurs.  Soulagez 
»  vos  peuples  le  plus  tèt  que  vojis  le  pourrez, 
»  et  faites  ce  que  j'ai  eu  le  malheur  de  ne  pou- 
»  voir  faire  ^moi-miêmc.  »  Grandes  et  belles  le- 
çons ,  dont  ses  successeurs  ne  profitèrent  pas. 

Le  roi  fit  entrer  tour  à  tour  les,  princes  et 
princesses  du  sang ,  leur  paria  à  tons ,  mais 
s'adressa  séparément  au  duc  d'Orléans  aânsi 
qu'aux  légitimés  qu'il  avait  mandés  les  pre- 
miers. 

«  Le  mardi  27 ,  le  roi ,  n'ayant  aupl'ès  de  lui 
))  que  madame  la  comtesse  de  Maihtenon  et  le 
r»  chancelier,  ordonna  qu'on  lui  apportât  deux 
»  cassettes  dont  il  fi,t  tirer  et  brûler  beaucoup 
»  de  papiers ,  et  donna  pour  lès  autres  Èes  to^ 
I)  lontés  au  cfaa^«icelier«  Ensuite,  il  demanda 
»  son  confesseur,  et  après  lui  avoir  parlé  bas, 
»  il  fit  venir  le  comte  de  Pôntchartrâin  ,  et  lui 
»  recommanda  de  faire  porter  son  corps  aux 


■  Aveu  tardif,  qui  ne  réparait  pas  les  désastres  que  ce  goût 
avait  entraînés^ 
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».  îésnîtes  ^  et  de  l'y  placer  Tis->k-Tis  de  celui  de 
^)  Louis  XIII  ^  son  père*  » 

Le  lendemsân  ^  il  aperçut  dans  la  glace  deux 
domestiques  qui  pleuraient  au  pied  de  son  lit  : 
ce  Pourquoi  pleurea^-^TOus  ?  leur  di&-il  :  nt'avez'- 
»  vous  cru  ipimortel?  »  Puis  regardant  ma-^ 
dame  de  Maintenon  :  a  Ce  qui  me  console  de 
»  i^us  quitter  ^  c'est  Tespérance  que  nous  nous 
»  rejoindrons  bientôt  dans  réternitë.  »  Il  pa->- 
rait  que  cet  adieu  ne  fut  pas  goàté  par  celle  à 
qui  il  s'adressait ,  s'il  est  vrai  qu'elle  ait  dit  en 
sortant  :  «  p'ojrez  le  rendez  *-  vous  (fuHl  me 
»  donne!  cH  hommfiJà  n^a  jamais  aimé- que 
»  lui.  » 

Depuis  que  le  roi  était  alité ,  la  cour  se  rap* 
proehait  insensiblement  du  due  d'Orléans; 
iâentôt  la  inouïe  avait  rempU  son  appartement  ; 
mais,  le  jeudi  29^  le  roi  ayant  p^ru  se  i^nimer^ 
le  dxio  d'Orléans  se  trouva  seul  S 

Le  surlendemain ,  il  répéta  plusieurs  £bis  : 
»  Mon  Dieu  y  venez  k  mon  aide  ;  hâte&vous  de 
»  me  secourir  n  ^  et  il  tomba  dans  un  état  d'a- 
gonie. Le  dimanche,  i''.  septembre  i7iS\  k 
kuil:  keures  un  quart  du  matin ,  il  expira. 

*  Dudos ,  Mémmrês  secrets,  • 
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Tels  furent  les  derniers  iastans  de  ce  roi , 
mélange  bizarre  de  grandeur  et  de  petitesse  , 
de  confiance  et  d'orgueil,  de  courage  et  de 
faiblesse,  résultat  nécessaire  de  son  beurçux 
naturel  et  de  son  défaut  d'instruction. 

S.  IV. 
RÈGNE  DE  LOUIS  XV. 

Son  successeur  n'avait  que  cinq  ans.  Le  ré** 
gent,  Philippe  d'Orléans,  dont  la  conduite  a 
fait  époque  dans  les  annales  de  la  corruption , 
était  un  prince  qui  au  courage  militaire  joi- 
gnait beaucoup  d'esprit,  des  talens  variés  et 
des  connaissances  supérieures  à  celles  que  re* 
çoivent  ordinairement  ceux  qui  sont  chargés 
de  gouverner;  mais  ces  belles  qualités  furent, 
ternies  par  un  penchant  à  la  débauche  dont  il 
fit  une  habitude ,  lorsqu'il  fut  arrivé  au  faite 
du  pouvoir.  Lje  Palais-Royal  devint  le  théâtre 
de  ses  déréglemens,  et  fut  seul  témom  des 
saturnales  de  cette  époque  ;  c'est  une  page  de 
moins  /lans  les  pages  scandaleuses  consacrées  à 
Fhistoire  de  Versailles  :  il  en  restera  toujours 
assez. 

Louis  XV  prit  les  rênes  du  gbuvernemdent 
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en  1722.  La  preâaière  moitié  de  son  i*ègne  est 
toute  brillante  :  une  maladie  menace  ses  jours 
à  Metz  ;  un  c#  général  de  douleur  et  d'alarme 
se  fait  entendre  dans  toute  la  France  ;  les  tem- 
ples étaient  remplis  de  Français  qui  deman*> 
daient  à  Dieu  la  guérison  de  leur  jeune  mo- 
narque ;  Loui^  XV  recouvre  la  santé  ;  et  à  cette 
occasion  il  est  proclamé  lebien-cUmé.  La  seconde 
moitié  est  déshonorante  :  déjà  séduit  par  sa 
propre  cour ,  il  tombe  d'excès  en  excès  ,  et  de- 
vient resclavc  de  ses  maîtresses  et  de  ses  mi- 
nistres ,  ou  le  froid  spectateur  de  leurs  intri- 
gues^ toujours  basses  et  souvent  criminelles; 
il  meurt  ^  et  des  railleries  seules  accompagnent 
son  cadavre  dans  son  dernier  séjour.  Entrons 
dansquelques  détails. 

Versailles  s'était  gravement  ressenti  de  l'ab- 
sence de-fe  coiir  pendant  la  régence,  a  Les  mai- 
»  sons ,  pendant  sept  années ,  ne  s'y  vendaient 
3)  pas'  le  quart  de  la  valeui*  qu'elles  avaient 
»  acqîi£se  précédemment  ;  mais ,  Louis  xv  ayant 
))  constamment  fait  de  Versailles  sa  princi- 
»  pale  habitation  ,  l'ancien  ordre  de  choses 
»  reparut*.  »      • 

• 

■  Le  Cicérone  de  Versailles,  page  16. 
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La  ville  reçut  sous  ce  rc^ne  quelques  ac- 
croissemens  assez  important.  Le  nombre  des 
habitans  augmentait  de  jour  erqfbur  ;  les  es- 
paces et  le  terrain  perdu  furent  mis  à  profit  ; 
on  bâtit  en  totalité  les  rues  à  pavillon  ;  et  les 
avenues  de  Paris  et  de  Saint-Cloud  devinrent 
de  magnifiques  faubourgs. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  quartier  du  Parc- 
aux*>Cer&  qu'eurent  lieu  les  changemens  les  plus 
notables  :  là ,  tout  prit  une  physionomie  nou- 
velle ;  et,  l'église  de  Notre-Dame  étant  devèfiue 
trop  petite  poUr  ce  quartier,  qui  s^agrândissait 
toufe  les  jours,  Louis  xv  fit  exécuter  le  projet  de 
celle  du  Parc-aux-Cerfs,  qui  avait  été  suspendu 
jusqu^alors.  Cette  église  fut  construite  en  1726 
et  1727,  avec  un  presbytère;  son  portail  fiit 
placé  du  côté  du  nord. 

Dans  le  même  temps ,  le  village  de  Montreuii 
s'étendait  vers  la  ville,  et  formait,  avec  le 
faible  écart  du  Petit^Montreuil  du  côté  de  Por^ 
chéfontaine  ,  deux  faubourgs  très  -  vastes  et 
trèsKTommerçans . 

Lé  château  ne  subit  aucun  changement  im-^ 
portant.  Louis  xv  le  transmit  k  son  Successeur, 
à  peu  près  tel  qu'il  l'avait  reçu  à  son  avène- 
ment au  trône. 
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Nous  allons  nuûntenaot  analyser  quelcpies- 
uns  deç  principaux  éyénemens  qui  se  raita*- 
chent  en  assez  grand  jionibre  au  sëjo^  de 

Louis  XV  à  Versailles. 

« 

Louis  XV,  élu  roi  à  cinq  ans,  ne  reçut 
point  une  éducation  convenable  aux  grands  de- 
voirs qui  lui  étaient  imposés  par  ses  augustes 
fonctions.  Il  répugnait  àFétude;  et  Ton  crai- 
gnait d'affaiblir ,  en  Ty  contraignant ,  sa  cons^ 
titution  déjà  très  -faible  par  elle-même..  Son 
instruction  fut  donc  presque  aussi  insuffisante 
quç  c€Ue  de  son  bisaïeul  Louis  xiv. 

Kentot  on  liû  fit  épouser  la  fille  d'un  prince 
détrôné  ,  de  Stanislas  ^  roi  de  Pologne.  Marie 
Leaksiflâki,  qui,  dès  ses  plus  jeunes  ans  ^ avait 
été  abandonnée  dans  l'auge^  d'une  écurie  de 
village ,  vint  habiter  dans  le  plus  magnifique 
des  palais ,  et  s^asseoir  sur  le  trône  d^un  des 
premiers  royaiimes  de  l'Europe. 

Les  premières  années  de  cette  union  furent 
heureuses;  Louis  xv  était  sous  la  tutelle  de  ses 
ministres  ,  ou  plutôt  ne  /aisait  qu'appuyer  de 
son  nom  leur  administration;  il  était  tout  en- 
tier à  l'intérieur  de  sa  famille^  et  y  trouvait  la 
paix  qui  fuit  trop  souvent  la  demeure  des 
rois. 
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Ainsi  s'écoulèrent  les  belles  années  ^  les 
années^ans  taches  du  jeune  n]t)narque. 

C^emps  fut  court;  et  ^  à  ces  marqués  si 
expressives  d'attachement  qu'il  ne  cessait  de 
recevoir,  succédèrent  bientôt  les  .preuves  non 
moins  formelles  de  haine,  et  plus  encore  de 
mépris;  aux  protestations  d'amour,  les  sar- 
casmes *ct  les  railleries  ;  aux  statues ,  «les  plus 
dégoûtantes  caricatures. 

Un  dauphin  venait  de  naître  ;  la  reine  pos- 
sédait alors  tout  le  cœur  de  son  mari;  peut- 
être  l'eût  -  elle  possédé  long  -  temps  encore. 
Elle  n'exerçait  sur  son  esprit  aucune  influence 
fâcheuse ,  les  ministres  gouvernaieot  setils  l'É- 
tat ;  mais  l'affection  dû  roi  pouvait  cependant 
se  tourner  vers  un  autre  objet ,  dont  Tascen- 
dant  pourrait  finir  par  devenir  fatal  à  leur 
ambition  :  on  voulut  prévenir  le  coup ,  et 
faire  naître  un  changetaent  dont  on  se  pro- 
mettait de  maîtriser  les  résultats.  Déjà  des 
courtisans  avaient  fait  auprès  du  roi  de  vaines 
tentatives  de  séductiojn ,  lorsqu'une  jeune  dame 
du  rang  des  illustres  de  la  cour  se  chargea  du 
succès.  Elle  eut  l'infamie  de  faire  au  roi  des 
provocations  si  pressantes ,  que  le  jeune  roi  , 
violenté ,  succomba  j  et  la  provocatrice ,  fière 
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de  son  triomphe^  se  Mta  d'aller  impudem- 
ineot  en  offrir  les  preuves  aux  yeux  de  ses  ins- 
tigateurs ;  elle  reçut  des  applaudissemens ,  et 
deidnt  la  maîtresse  .du  roi  ' .  A  celle-ci  succédè- 
rent tour  à  tour  ses  trois  sœurs.  On  rougit  d'a- 
Yoirde  telles  turpitudes  à  raconter.  La  carrière 
du  libertinage  fut  ouverte  à  Louis  xv  ;  il  la 
parcourut  tout  entière ,  et  ne  la  quitta  qu'à.la 
mort. 

On  a  accusé  le  cardinal  Fleury  d'avoir  favo- 
risée les  premiers  actes  de  débauche  de  ce  mo- 
narque; cette  accusation  est  sans  fondement. 
IL  est  ce]:tain  que  ce  prélat  fit  des  remontrances 
au  r<H^  qui  les  repoussa  avec  fierté;  alors 
Fleury  laissa  faire  ce  qu'il  ne  pouvait  empê- 
cher. .  i 

Quatre  4^mes  de  la  cour^  toutes  soeurs, 
furent  ^onc  suee^ssivement  les  maîtresses  du 
roi  :  c'est  aux  deux  premières  qu'on  doit  Tin- 

■  Je  dois  ajouter  que  (^j/Le  dame,  dont  reffronterie  était 
comparable  a  celle  de  la  dernière  prostituée ,  se  repentit, 
devint  déyote  et  même  pieuse.  Elle  fré<[uenta  assidûmeàt 
les  églises;  et  soulagea  les  pauvres.  Un  jour,  dans  Féglise 
de  Saint-Roch,  ayant  dérangé  quelques  personnes  pour  se 
placer,  un  brutal  dit  presquà  haute  voix  :  p^oilà  bien  du 
train  pour  une  p.,.,,  elle  répliqua  modestement  :  Puisque 
vous  la  connaissez,  priez  Dieu  pour  elle. 
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ventioii  de  ces  petits  soupers  dahs  des  ré*- 
duits  splitaires  accessibles  aux  seuls  coufidens  . 
désignés  sous  le  nom  de  petits  appartemens . 
Louis  XV  ,  enchanté  de  la  découverte ,  en  fit 
pratiquer  dans  tous  ses  châteaux;  ils  furent  éga. 
lement  destinés  aux  plaisirs  de  Famourl 

Louis  XV  croyait  de  bonne  foi  eflSicer  par 
des  'pratiques  de  dévotion  le  scandale  de  sa 
conduite.  Jamais  ^  au  milieu  de  ses  plus  grands 
désordres  ,  il  ne  manqua  de  dire  ses  prières  du 
matin  et  du  soir  ;  il  entendait  régulièrement  la 
messe  tous  les  jours  ;  il  avait  alors  un  livre 
d'heures  d'où  il  ne  levait  pas  les  yeux  ;  et  le 
mouvement  de  ses  lèvres  marquait  qu'il  arti- 
culait chaque  mot;  assidu  à  vêpres ,  au  sermon, 
aii  salut ,  ce  prince  était  plein  de  vénération 
pour  les  prêtres ,  d'horreur  pour  Ips  indérots. 

Quand  il  allait ,  Soit  dans%i9  petits  apparte* 
mens,  soit  dans  la  maison  du  Parc«<iux-Cer£s , 
où  se  trouvaient  souvent  renfermées  de  jeunes 
filles  que  ce  roi  avait  fait  enlever  violemment  de 
la  demeure  maternelle ,  il  leur  enseignait  le  ca- 
téchisme ;  et ,  avant  de  les  admettre  dans  sa 
couche,  il  leur  faisait  réciter  leurs  prières.  Ce 
mélange  de  débauche  et  de  dévotion  se  retrouve 
dans  la  conduite  de  plusieurs  rois. 
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« 

Aux  quatre  sœurs  succédèrent  d'autres  maî- 
tresses ,  dont  la  plus  connue  fut  madame  Le 
Normand  d'Ëstiole^  fameuse  sous  le  «nom  de 
ïïmar^uise  de  Pqn^adour.  Depuis  long-temps 
cette  j^ne  femme  ^  bercée  de  fausses  idées 
par  sa  mère ,  aspirait  à  l'honneur  ou  plutôt  à 
la  honte  d'être  la  concubine  du  roi.  Elle  affec- 
tait de  se  trouver  sur  son  passage.  Un  jour  ^ 
le  roi  et  toute  la  cour  s' étant  rendus  à  un  bal 
donné  à  l'hôtel-de-yiUe  de  Paris ,  elle  ne  man- 
qua  point  de  s'y  rendre.  A  la  faveur  de  son  dé- 
guisement elle  approcha  du  roi,  lui  fit  des 
agaceries  et  parvint  à  piquer  sa  curiosité.  Elle 
se  démasqua  ;  puis ,  par  un  raffinement  de  co- 
quetterie ,  elle  s'échappa  dans  la  fpule  en  lais* 
sant  tomber  le  moUchoir  qu'elle  tenait  à  la  main  ; 
le  roi  le  ramassa  aussitôt ,  et ,  ne  pouvant  at* 
teindre  èxn  bras  la  «bell^  fugitive  ,  le  lui  jeta  le 
plus  civilement  qu'il  put;  et  Ton  entendit  aus-^ 
sitôt  dans  tous  les  coins  de  la  salle  :  le  mou' 
choir  est  fêté* 

Le  premier  valet  de  chambre  et  un  écuyer 
furent  charge ,  de  concert  avec  le  duc  de  Ri- 
chelieu, de  prendre  les  arrangemens  l«s  plus 
prompts  pour  mettre  le  monarque  à  même  de 
jouir  des  charmes  de  k  nouvelle  sultane* 
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Admise  dans  son  vil  emploi , .  ses  charmes 
ne  produisirent  que  très-peu  d'effet  sur  le 
monarque  dégoûté  ;  il  la  dédaigna  ;  elle  revint 
en  pleurs  auprès  de  sa  mère.  Bientôt  elle  in- 
trigua auprès  des  duc3  ^  des  yalets,.  de  chambre. 
Les  seigneurs  de  la  cour ,  quoiqu'illustres ,  ne 
rougissaient  pas  alors  de  remplir  ^uprè;3  du 
roi  Finâme  emploi  de  Proxénète.  Leurs  ipitri- 
gues  réussirent  ;  et  madame  Le  Normand  dTsr 
tiole  fut  maîtresse  déclarée. 

Le  premier  acte  de  la  favorite  fut  de  faire 
exiler  son  mari  dont  le  caractère  ne  se  serait 
pas  accommodé  de  la  nouveUe  fortune  de  fa 
femme. 

Bientôt,  par  ses  talens  ^  par  son  intrigue  et 
par  son  art  merveilleux  d^muser  Louis  xv,  elle 
prit  sur  ce  roi,  et  conserva  jusqu'à  sa  mort,  à 
peu  près  le  même  empire  quVvait  exercé  ma- 
dame de  Maintenpn  sur  Louis  xiv.  Le  roi  ne 
sortit  de  la  tutelle  du  cardinal  de  Fleury  que 
pour  tomber  sous  celle  de  la  marquise  de 
Pompadour.  Pendant  toute  sa  vie ,  elle  régla 
la  destinée  et  du  monajrque  et  de  la  France  ; 
elle  fît  et  défit  les  ministres,  décida  de  la 
guerre  et  de  la  paix ,  et  peupla  les  prisons  de 
ses  victimes. 


VERSAILLES.  235 

Cette  conduite  attira  sur  Louis  xv  la  haine 
que  les  Français  portaient  à  la  Pompadour; 
mais  la  passion  du  roi  s'usait.  Sa  maîtresse  nu 
s'occupa  plus  que  de  servir  ses  goûts  ;  elle  lui 
céda, sa  maison  du  Parc-aux-Cerfs.  Sa  complai- 
sance ^  ses  intrigues  la  maintinrent  en  faveur. 
Ce  ne  fut  point  Tamour ,  mais  l'avidité  des  ri- 
chesses et  du  pouvoir  qui  attachait  la  Pompa- 
dour  ;  ce  n'était  pas  non  plus  de  l'amour  que  le 
roi  ressentait  pour  elle^  il  cédait  à  une  ancienne 
habitude.  Les  liens  qui  unissaient  ces  deux 
êires  se  trouvaient  fort  relâchés,  lorsque,  le  i5 
avril  1764  «)  ils  furent  rompus  par  la  mort  de 
madame  de  Pompadour.  Le  roi  en  fut  peu  af- 
fecté ;  et,  jflacé  à  une  des  fenêtres  du  château 
de  Versailles ,  il  contempla  d'un  œil  sec  le  con- 
voi de  sa  favorite. 

On  ne  pourrait  compter  les  sommes  que  ses 
parens  retirèrent  de  sa  succession  :  la  seule 
vente  de  son  mobilier  dura  un  an.  C'était  un 
spectacle  oii  l'on  allait  par  curiosité.  On  y  trou- 
vait continuellement  des  objets  extrêmement 
rares  qu'on  n'avait -vus  nulle  part.  Il  semblait 
que  toutes  les  parties  du  monde  se  fussent  ren- 
dues tributaires  du  luxe  de  la  marquise. 

Parmi  les  nombreuses  épitaphes  auxquelles 
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cette  mort  donna  Heu ,  il  faùtrenuirqner  la  kui- 
Tante  ;  mais  pour  Tentendre  il  est  nécessaire  db 
flUYoir  que  le  nom  de  iiUe  de  madiune  de  Pom* 
padour  étsdt  Poisson ^  et  que  cette  favorite  était 
sujette  à  une  in|îrmité  appelée  /leurs  blanches. 

Hic  piscis  reginajacet,  quas  lilia  suxit 

Per  nlmis;  an  nûrum  sijhnbus  occubat  Mis? 

Il  en  est  une  plus  sanglante  encore  que  nous 
nous  dispenserons  de  transcrire.  Elle  est  con- 
nue de  la  plupart  des  lecteurs. 

On  crut  que  Louis  xv,  après  la  mort  de 
la  Fompadour ,  et  notamment  après  celle  de 
la  reine ,  avait  fait  un  retour  sur  lui-même 
et  allait  s'imposer  une  conduite  •plus  régu- 
lière. Vain  espoir  !  Toujours  dévot  et  tou- 
jours débauché ,  il  ne  manquait  pas  d'aller  a  la 
messe  et  au  sermon  ,  et  de  fréquenter  son  sé- 
rail du  Parc-aux-Cerfs  ;  et  laissant  le  gouverr 
nement  dans  des  mains  d'hommes  vicieux  y  il 
se  livra  plus  que  jamais  aux  excès  variés  de 
la  débauche  ' . 

Ce  fut  bientôt  après  que  parut  à  la  cour  la 

'  Voyez  Histoire  de  Paris ,  tome  v.  La ,  j'ai  aussi  raconté  la 
tentative  d'assassinat  par  l'ëmissaire  des  je'suites ,  Damiens  : 
je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  point  historique.  • 
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fameuse  Du  Barry^  qui  mit  le  comble  aux  dé- 
sordres. .     , 

Louis  XV ,  depuis  la  mort  de  sa  dernière  maî* 
tresse-^  était  dans  un  état  d^insouciance  et  de 
satiétéf  diaqiie  )our^  de*  nouveaux  caprices  Itii 
soumettaient  ou  des  femmes  de  la  cour ,  ou  de 
simples  grisettes  dont  la  faveur  n'était  qu'éphé- 
mère. 

*^La  cdiitr  abondait  alors  en  personnages  dont 
Tunique  emploi  était  de  pourvoir  aux  plaisirs 
du  monarque.  Entre  ceux*<;i  se  trouvait  un 
certain  Lebel ,  prèmifer  valet  de  chambre  du 
roi ,  et  spécialement  chargé  du  rôle  de  pour- 
voyeur. C'est  ce  Lébel  qui  fit  la  découverte  de 
celle  qui  devait  fixer  les  goûts  du  roi. 

On  ne  connaît  pas  bien  l'origine  de  cette 
femme  dont  les  destinées  offrent  une  bizarrerie 
si  grande.  Il  est  certain  toutefois  que ,  venue  à 
Paris  de  bonne  heure ,  elle  fut  placée  dans  la 
communauté  de  saint  Aure ,  où  on  lui  reprocha 
bientôt  de  lire  de  vilains  livres  et  de  les  feiire 
lire  aux  autres  pensionnaires. 

Manon ^Vaubernier ,  c'est  son  premier  nom, 
quitta  bientôt  la  communauté  et  se  retira  k 
Vitry  avec  sa  mère.  Là  ,  un  père  jinge,  pic- 
pus^  qui ,  suivant  quelques-uns,  était  le  père 
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de  Manon  et  qui  la  traitait  lui-même  comme,  sa 
nièce  ^  la  plaça  chez  une  yieille  dame  en  qualité 
de  demoiselle  dé  compagnie.  Mais  la  yieille 
dame ,  ayant  dëcouvext  des  liaisons  secrètes 
entre  Manon  et  ses  deu^s:  fils,  renvoya  la  /de- 
moiselle de  compagnie. 

En  sortant  de  œtte  maison ,  Manon  fut  placée 
chez  une  marchande  de  modes  ;  c'est  là  qu'elle 
vit  un  jour  utie  dame  Gourdan ,  surinlendante 
des  plaisirs  de  la  cour  et  de  la  yille.  Manicm 
fréquenta  bientôt  l'hôtel  de  la  Gourdan,  qu'on 
nommait  alors  la  petite  comtesse. 

Dans  la  maison  de  la  marchande  de  mode^ , 
demeurait  aussi  un  commis  de  la  marine  ^  jeune 
et  riche  ;  Manon  ,  qui  avait  reçu  des  leçons  de 
dessin,  crayonna,  autant  que  la  chose  était  possi* 
ble,  les  traits  de  ce  jeune  homme  sur  une  feuille 
de  papier  et  Tattacba  à  la  porte  de  M.  Duval  : 
ainsi  se  nommait  le  jeune  homme.  Celui  -*  ci 
écrit  au  bas  :  Je  voudrais  bien  connaître  Faur^ 
teur.  Le  soir  il  trouva  un  second .  portrait ,  ce* 
lui  de  Manon ,  avec  ces  mots  :  Cest  moi.  Le 
lendemain  Duval  entre  chez  la  marchande  de 
modes ,  observe  les  physionomies  ;  la  petiteMa- 
non  sourit ,  et  le  soir  elle  lit  ces  mots  écrits 
sur  sa  porte  :  Quand  nion  maître  pourrait-il 
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nC acheter  de  plus  près  ?  Manon  répond  sans 
perdre  de  temps  :  Fotre  peintre  ira  déjeuner 
chez  vous  dimanche  y  à  neuf  heures;  laissez 
votre  porte  entr'ouwrte.  C'était  mener  les 
aâaires  grand  train. 

L'entrevue  eut  lieu;  mais  Manon  fut  in- 
flexible sur  un  point  ;  elle  consentait  à  se  ren- 
dre '^  mais  après  capitulation .  Duval  tourne 
alors  ses  vues  d'un  autre  coté  ,  et  écrit  à  ]a 
modiste  a  que  son  obstination  Pa  mis  dans  le 
»  cas  de  lui  préférer  une  femme  qu'avec  un 
»  peu  plus  de  comj^aisance  elle  l'aurait  facile- 
»  ment  engagé  à  Itti  sacrifier.  »  Manon  répond 
«  qu'une  jeune  fille  de  seize  ans  a  toujours 
»  mieux  valu  ,  vaut  et  vaudra  toujours  mieux 
»  qu'une  grosse  coche  de  quarante  ans ,  fût- 
))  elle  issue  du  sang  des  Bourbons.  »  On  ne  se 
décide  qu'avec  peine  à  rappeler  de  semblables 
grossièretés  ;  mais  elles  peignent ,  mieux  que 
tout  ce  qu'on  pourrait  dire ,  le  caractère  et  les 
moeurs  des  personnages  qu'on  veut  faire  con- 
naître. ' 

Manon  ^  retirée  chez  sa  mère ,  qui  venait  de 
se  remarier ,  fit  la  connaissance  d'une  marquise 
Bttquesnoi  qui  donnait  à  jouer  deux  fois  par 
semaine  ^  et  qui^  pensant  que  la  présence  de 
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la  demoiselle  pourrait  liu  attirer  plus  nom» 
breuse  compagnie  ,  la  prit  ayec  elle  et  la  garda 
pendant  dix-huit  mois. 

Là,  Tenait  souvent  un  certain  comte  du  Bârry, 
très-répandu  dans  ce  qu'on  nommait  alors  le 
grand  monde.  Du  Barry  proposa  à  Manon  dé 
devenir  la  souveraine  de  son  hôtel ,  où  elle  ver- 
rait des  marquis  ,-des  ducs  ,  des  princes  même. 
Les  propositions  du  comte  furent  acceptées. 

Dans  cet  hôtel  Manon  vit  Lebel  :  c'est  de 
là  qu'elle  passa  dans  le  lit  du  monarque  ;  mais 
Lebel ,  qui  était  loin  de  penser  sans  doute  que 
les  charmes  de  Manon  exerceraient  plus  tard 
un  empire  assez  grand  sur  le  roi  pour  l'at«- 
tacher  irrévocablement  à  elle ,  la  lui  avait  pré* 
sentée  comme  la  femme  d'un  homme  de  condi- 
tion. Lorsqu'il  vit  l'influence  que  prenait  cha-* 
que  jour  la  favorite ,  il  craignit  que  la  vérité 
vînt  à  se  découvrir ,  et  par  là  de  perdre 
sa  faveur;  U  se  jeta  aux  pieds  du  roi  et  lai 
dit  qu'il  avait  été  tron^pé  ;  que  Manon  fi'était 
ni  mariée  ni  de  condition.  «  Tant  pis,  dit  le  roi  : 
>  qu'on  la  marie  donc  promptemeiït ,  afin  que 
»  je  sois  dans  l'impossibilité  de  faire  quelque 
)>  sottise.  »  Et ,  au  J>out  de  huit  jours ,  le 
mariage  fut  conclu  avec  le  frère  de  celui-là 
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même  des  mains  duquel  le  roi  Tayait  reçue , 

ayec  Guillaume  dif  du  Barry.  | 

C'est  ainsi  qu'on  vit  une  fille  perdue  s'asseoir, 
en  quelque  sorte,  sur  le  trône ,  ruiner  le  trésor 
public  pour  étaler  un  luxe  de  reine ,  et  faire  dé- 
pendre de  ses  caprices  le  destin  de  la  nation  ^ 
C'est  ainsi  qu'une  femme ,  reste  impur  de  la 
prostitution ,  aidée  des  d'Âiguillorl ,  des  Riche*  ^ 

lieu,  des  Maupeou,  des  Terray,  enfonça  dé  plus 
en  plus  la  France  dans  l'abîme  de  maux  dont 
une  révolution  générale  pouvait  seule  la  tirer 
Cependant  la  du  Barry  n'était  point  encore 
maîtresse  en  titre  :  il  lui  manquait  là  présen- 
tation ;  et  cette  cérémonie  suprême  rencontrait 
beaucoup  d'opposition  de  la  part  des  princes 
et  des  princesses.  Pour  la  pr'emière  fois  peut- 
être,  Louis  XV  témoigna  une  fermeté  constante; 
et  la  présentation  fut  décidée.  Mais  alors  s'of- 
frit une  autre  difficulté  :  il  fallait  trouver  une 
femme  qui  se  chargeât  du  cérémonial. 

Il  existait  alors  à  Paris  une  madame  de 
Béarn ,  fille  de  qualité  et  veuve  d'un  garde-du- 
corps ,  poursuivant  un  procès  duquel  dépen- 
dait toute  sa  fortune  ;  elle  était  alliée  aux  Ri- 
chelieu et  aux  d'Aiguillon  ;  ceux-ci  lui  firent 

d'abord  gagner  son  procès.  Cette  circonstance 
I  i6  . 
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et  cent  mille  livres  qui  lui  furent  promises  la 
firent  passer  pardessus  toutes  les  convenances, 
et  la  déterminèrent  à  présenter  à  la  cour  ma- 
dame du  Barry. 

La  favorite,  dans  les  premiers.temps,  éprouva 
quelques  contrariétés;  mais  elle  en  triompha 
aisément  ;  bientôt  même  elle  eut  une  cour.  Le 
roi  soupait  tous  les  soirs  che^  sa  maîtresse  dont 
les  cariés  d'invitation  portaient  :  S.  M.  vrUho' 
norera  de  sa  présence.  On  vit  insensible- 
ment, les  comtesses  ,  les  marquises,  les  du- 
chesses ,  les  princes  du  sang  venir  grossir  la 
cour  de  la  du  Barry.  Dès-lors  son  triomphe  fut 
complet  ;  et  le  renvoi  du  duc  de  Choiseul ,  re- 
gretté de  la  France  entière,  en  fut  une  preuve  *. 

Depuis  cette  époque  tout  fut  confusion  et 
pillage  dans  l'administration.  Du  Barry  le  roué, 
accusé   d'avoir    tiré   sur  le    banquier    de   la 

*  Yoici  la  lettre  que  lui  écrivit  Louis  xv  :  «  Mon  cousin, 
»  le  mécontentement  que  me  causent  vos  services  me  force 
»  a  vous  exiler  a  Chanteloup ,  où  vous  vous  rendrez  dans 
V  vingt-quatre  heures.  Je  vous  aurais  envoyé  beaucoup  plus 
»  loin ,  sans.r^stime  particulière  que  j'ai  pour  madame  la  du- 
-»  cbesse  de  Choiseul  ^  dont  la  santé  m'est  intéressante.  Pre- 
»  nez  garde  que  votre  conduite  ne  me  fasse  prendre  un  autre 
»  parti.  Sur  cela,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ait 
>»  en  sa  sainte  grâce.  »  Les  témofgnages  de  l'estime  publique 
vengèrent 4e  duc  d'une  disgrâce  aussi  dure. 
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eour ,  se  récriait  de  n'avoir  encore  touché  que 
deux  millions  trois  cent  mille  livres.  Le  banquier 
de  la  cour,  dans  ses  comptes,  prenait  en  effet 
pour  comptant  les  mandats  du  comte.  Il  était 
naturel  que  celui-ci  profitât  de  son  crédit  ;  et  il 
en  usait  largement.  Le  roi  lui  avait  donné  en 
outre  un  marquisat  de  cent  mille  livres  de 
rente  ;  et ,  quelque  temps  plus  tard ,  le  comte 
se  vantait  d'en  être  à  son  cinquième  million  \ 

Le  mari  de  la  comtesse  avait  aussi  reçu 
soixante  mille  livres  de  rente ,  à  condition  qu'il 
ne  mettrait  plus  les  pieds  dans  Paris. 

De  sœ^ôté ,  la  favorite  puisait  à  son  gré  dans 
le  trésIUP  ^^^  ministres  faisaient  des  dépeiises 
énormes  :  comment  l'État  n'eût-il  pas  penché 
vers  sa  ruine  ! 

La  comtesse  cherchait ,  autant  qu'elle  le  pou- 
vait, à  étourdir  lé  roi  par  de  nouvelles  orgies. 
Les  ministres,  toujours  chancelans,  ne  s'occu- 
paient qu'à  mettre  la  favorite  dans  leur  parti 
pour  renverser  leurs  adversaires. 

Cependant,  au  comble  de  sa  faveur,  la  du 
Barry  ne  pouvait  échapper  à  la  haine  de  la  na- 

'  Un  jour  il  perdit  au  jeu^  sur  parole,  sept  miUe  lonis; 
mes  amis,  dît-il  a  ses  créanciers ,  que  cela  ne  vouS' inquiète 
pas  :  Frérot  paiera  tout  :  c'est  ainsi  qu'il  nommait  Louis  xv. 

i6." 
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tion  tout  entière.  D'abord  cette  haine  s'était 
manifestée  par  des  épigrammes ,  par  des  chan- 
sons sur  sa  conduite  passée  S  Plus  tard  ,  un 
chevalier  de  Morande  ,  réfugié  en  Angleterre  , 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  secrets 
d^ une  femme  publique  y  ou  Essais  sur  les  a^fen^ 
tares  de  la  comtesse  du  Barrjr  j  depuis  son 
berceau  jusqiù au  lit  d! honneur  \ 

Plus  tard  enfin  les  choses  prirent  un  ca- 
ractère plus  grave;  et,  à  mesure  que  le  mo- 
narque approchait  de  sa  fin ,  les  princes ,  et  à 
leur  exemple  toute  sa  cour ,  s'éloignaient  de  la 
favorite.  Un  jour,  dans  un  sermon,  l^bé  de 


f 


Beauvais,  résolu  d'avoir  un  évcché  Î^H'aller 

<  Le  comte  Lauraguais  prit  une  fiÛe  de  la  rue  Saint-Honoré, 
lui  donna  une  maison ,  et  la  fit  publiquement  appeler  la  eomr 
tesse  du  Tonneau.  La  comtesse  Du  Barry  rit  beaucoup  de  la 
plaiâàntenë,  mais  la  pauvre  comtesse  du  Tonneau  fut  mise 
k  la  Salpétrière  ;  et  le  comte  de  Lauraguais  fut  obligé  de  fuir 
k  Londres. 

*  Le  chevalier  de  Morande  menaçait  de  publier  un  nouvel 
écrit  :  on  envoya  en  Angleterre  un  aifidé  chargé  d'o£frir  du 
lùanuscrit  quarante  mille  livres.  La  négociation  ne  réussit 
pas;  mais  Bee^marchais's'en  chargea;  et  il  eut  le  manuscrit 
pour  cinquante  mille  livres  comptant,  et  la  promesse,  delà 
part  du  gouvernement  français,  d'une  pension  de  deux  cents 
livres  sterling ,  dont  moitié  réversible,  après  la  mort  du  che- 
valier, sur  la  tête  de  sa  femme. 
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à  la  Bastille  ,  s'éfendit  sur  les  mœurs  de  Salo- 
mofi ,  et  laissa  à  chacun  le  soin  de  faire  les 
applications.  «  Ce  monarque ,  disait-il ,  rassa- 
»  sié  de  volupté ,  las  d*avoir  épuisé ,  pour  ré- 
))  veiller  ses  sens  flétris ,  tous  les  genres  de 
»  plaisirs  qui  entourent  le  trône ,  finit  par  en 
))  chercher  d'une  espèce  nouvelle  dans  les  vils 
»  restes  de  la  corruption  publique.  »  L'abbé 
fut  nommé  éyéque  de  Senez. 

Mais  le  niu>ment  approchait  où  Louis  xv  al-^ 
lait  quitter  le  trône  avec  la  vie.  Depuis  long- 
temps <,  il  était  triste  et  mélancolique  ;  ceux  qui 
Tentouraient  résolurent  de  le  tirer  de  cet  état, 
de  le  rappeler  au  goût  du  plaisir^  et  ils  tinrent 
chez  la  du  Barry  un  xomité  dans  lequel  on  dé-* 
cida  qu'il  fallait  faire  un  voyage  à  Trianon. 

On  fit  alors  connaître  au  roi  la  fille  d'un  con- 
cierge que  la  comtesse  crut  propre  à  dissiper  la 
mélancolie  du  monarque  ;  les  mepaces  et  les 
promesses  furent  prodiguées  ;  la  jeune  fille 
partagea  la  couche  du  prince.  Elle  portait  dans 
son  sein  le  germe  de  la  petite  vérole  ;  le  roi  en 
fut  atteint ,  et  ramené  malade  à  Versailles. 

Son  état  ne  paraissait  pas  encore  dangereux  ; 
et  la  du  Barry  ne  quittait  pas  un  instant  le  che- 
vet de  son  lit. 
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Mais  la  maladie  faisait  des  pl^ogrès  ;  le  roi  de- 
manda que  la  comtesse  se  retirât;  puis ,  portant 
un  regard  sur  sa  conduite  passée  ,  il  dit  a  qu'il 
»  était  fâché  d'avoir  donné  du  scandale  a  ses  su- 
»  jetsj  qu'il  ne  voulait  vivre  désormais  que  pour 

»  le  soutien  de  la  religion  et  le  bonheur  de  ses 
»  peuples.  »  Belles  et  tardives  résolutions  ! 

§.  V. 
RÈGNE  DE  LOUIS  XVI,  • 

Ici  les  choses  vont  prendre  un  caractère  dif- 
férent. Louis  îv  a  légué  à  son  successeur  un 
État  ruiné,  des  ministres  intrigans^  ou  ineptes, 
une  cour  corrompue  et  méprisée  ;  c'est  alors  , 
entouré  de  ces  élémens  de  destruction  ^  que 
Louis  XVI  va  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment. 

Les  premières  années  du  règne  de  Louis  xvi 
furent  assez  paisibles ,  et  Versailles  se  ressen- 
tit de  ce  calme  momentané.  Des  accroissemens 
assez  considérables  eurent  lieu  du  côté  du  nord; 
à  la  même  époque  fut  effectuée  la  réunion 
des  deux  Montreuils  à  la  ville.  C'est  sous 
Louis  XVI  que  fut  élevée  ,  en  1777  î  ^^  salle  de 
spectacle  connue  sous  le  nom  de  théâtre  Mort" 
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tansier ;  c^est  en  1788  que  son  plafond,  qui 
n^avait  pas  assez  d'élévation ,  fut  remplacé  par 
une  Yoûte  en  grisaille  en  forme  de  parasol. 
C'est  sous  Louis  xvi  que  furent  construits  plu- 
sieurs autres  édifices  publics  ,  qui ,  slls  n'ont 
pas  le  même  éclat ,  la  même  richesse  dans  leur 
construction ,  présentent  du  moins  plus  d'uti- 
lité dans  leur  destination  ;  c'est  sous  Louis  xvi 
enfin  que  fureire  replantés  les  jardins  du  châ- 
teau. 

Ce  prince  monta  sur  le  trône  en  1774;  ^^^ 

■ 

circonstances  étaient  difficiles;  et  peut-être 
avait-il  déjà  raison  de  s'écrier  en  apprenant  la 
mort  de  son  aïeul ,  qui  l'appelait  à  la  royauté  : 
O  mon  Dieu  y  quel  malheur  pour  moi! 

Louis  XVI  appela  au  ministère  les  hommes 
que  l'opinion  publique  lui  désigna  comme  les 
plus  propres  à  réparer  les  maux  de  TÉtat.  Ver- 
gennes  eut  le  département  des  affaires  étran- 
gères ;  Turgot ,  qui  s'était  fait  remarquer  dans 
son  intendance  de  Limoges ,  dirigea  les  finan- 
ces ;  Malesherbes ,  connu  par  sa  probité  ,  fut 
employé  dans  le  conseil  ;  sous  leur  adminis- 
tration ,  les  affaires  semblèrent  se  rétablir  un 
instant  ;  le  crédit  national  reprît  ;  et  l'on  osa 
concevoir  l'espoir  d'une  prospérité  durable.  On 
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remboursa  yingt-quatre  millions  de  la  dette' 
exigible  ,  cinquante  de  1^  dette  constituée ,  et 
vingt -huit  des  anticipatiojns  ;  mais  la  plaie 
était  profonde ,  et  ne  pouvait  se  cicatriser.  Il 
fallait  un  reipède  prompt  et  énergique  :  plu- 
sieurs furent  essayés  sans  succès.  Le  mal  empi- 
rait chaque  jour  ;  et ,  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
son  dernier  période ,  on  fut  obligé  d'en  venir 
à  reconnaître  ce  grand  princi^  proclamé  par 
tous  les  hommes  de  bonne  foi  :  que  la  vie  de 
la  nation  est  dans  la  nation  même,  que  c'est 
là  qu'il  faut  l'aller  chercher  ;  les  états-géné- 
raux ,  demandés  avec  tant  d'instances ,  furent  , 
enfin  convoqués  à  Versailles  S 

Ce  fut  un  beau  spectacle  que  cette  repré- 
sentation nationale  assemblée  pour  cicatriser 
les  plaies  de  l'État ,  et  demander  à  soû  roi  le 
redressement  des  abus  sans  nombre  squs  Ipsr 
quels  elle  gémissait  ;  tous  les  ordres  étaient 
d'accord  sur  un  point  :  tous  désiraient  des 
çhapgemens  ;  mais  déjà  l'on  pouvait  remarquer 
une  contradiction  frappant^  dans  les  espérances 
et  dans  les  prétentions  de  chacun. 

'  On  sentira   facilement  pourquoi  nous  passons  àe  suite 
à  la  convocation  des  états-géne'raux. 
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Taut  ce  qu'on  fit  dans  les  jours  suivans  ne 
contribua  qu'à  mettre  au  plus  grand  jour  cette 
divergence  d'opinions. 

Oa  s'efforça  d'abord  de  rendre  aussi  apparente 
que  possible  la  division  de  la  nation  française 
en  trois  ordres,  en  assignant  à  chacun  un  cos- 
tume particulier,  approprié  à  d'autres  temps, 
à  d'autres  moeurs. 

Le  5  mai  1 789 ,  la  vaste  salle  des  Menus , 
disposée  avec  toute  la  magnificence  possible  , 
reçut  les  députés  pour  la  séance  d'ouver- 
ture. Le  clergé  et  la  noblesse ,  en  grand 
•costume,  occupaient  les  deux  côtés;  der- 
rière les  deux  premiers  ordres  étaient  les 
membres  du  tiers-état ,  vêtus  de  noir.  Outre* 
cette  distinction  liuniiliante ,  on  avqit  encore 
affecté  aux  plébéiens  une  porte  de  derrière , 
dont  l'accès  n'était  abrité  que  par  un  hangar 
sous  lequel  ils  restèrent  entassés  pendant  plu- 
sieurs heures ,  tandis  que  les  députés  de  la 
noblesse  et  du  clergé  partageaient  avec  le  roi 
l'honneur  d'entrer  par  la  porte  principale. 
Voilà  de  ces  faits  peu  importans  en  apparence, 
mais  qui  entraînent  souvent  d'immense^  ré- 
sultats. 

Le  chancelier,  dans  son  discours  ,  dit  :  «  Le 
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»  roi  s'en  rapporte  aux  vœux  des  états  pour 
»  recueillir  des  voix.  »  Le  tiers  pensa  que  vo- 
ter par  ordre  ,  c'était  lui  enlever  l'avantage 
qui  lui  était  assuré  en  votant  par  tête ,  puisque 
les  députés  de  cet  ordre  étaient  égaux  en 
nomKre  à  ceux  des  deux  ordres  réunis  ;  et ,  le 
soir  mcme,  il  décida  que  /es  députés  du  clergé 
et  de  la  noblesse  se  réuniraient  à  lui  pour  pro- 
céder à  la  vérification  des  pouvoirs  respectifs , 
et  que  les  votes  seraient  comptés  par  tête.  Dès- 
lors  le  gant  fut  jeté. 

Une  proclamation  royale  convoquait  pour  le 
lendemain,  6  mai,  les  trois  ordres,  dans  le 
local  destiné  pour  les  recevoir.  Les  députés  du 
•tiers  seuls  s'y  trouvèrent  ;  le  lendemain  et  les 
jours  suivans,les  députés  du  tiers  attendirent 
encore  vainement  ceux  des  deux  autres  ordres, 
qui ,  réunis  chacun  dans  une  salle  particulière , 
prétendaient  que  les  pouvoirs  de  chaque  dé- 
puté fussent  vérifiés  par  l'ordre  seul  auquel  ils 
appartenaient. 

Enfin,  lassés  de  tant, de  longueurs,  les  dé- 
putés du  tiers ,  fiers  de  la  force  que  leur  prê- 
tait l'opinion  publiquç ,  soutinrent  leurs  pré- 
tentions jLvec  fermeté  ;  quelques  membres  du 
clergé  se  réunirent  à  eux  ;  le  17  mai ,  ils  déclaré- 
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refit  que  «  l'œuvre  de  la  restauration  natio^ 
»  nale  pouvait  et  devait  être  commencée  sans 
))  retard  par  les  députés  présens  »  ^  et  ils  se 
constituèrent  en  rassemblée  nationale^ 

Bientôt ,  dans  la  chambre  du  clergé ,  la  ma^ 
jorité  fut  d'avis  de  se  réunir  à  cette  assem- 
blée ;  la  noblesse  luttait  encore ,  lorsque  la 
cour  ^  alarmée  de  la  force  et  de  la  considération 
dont  rassemblée  nationale  était  entourée  ^  prit 
des  mesures  pour  ^  arrêter  TefFet. 

Le  2.0  juin^  les  députés,  se  rendant  à  leur 
salle ,  trouvent  les  portes  fermées  et  gardées 
par  des  soldats.  Us  protestent;  et  l'assem- 
blée nationale  de  France  se  retire  dans  un  jeu 
de  paume  «  dans  un  lieu  témoin  d'escrimes 
»  et  de  jeux ,  et  qui  allait  l'être  des  destinées 
))  de  l'empire  '..»  Là  fut  pris  l'arrêté  suivant  : 
«  L'Assemblée  nationale,  considérant  qu'appe- 
»  lée  à  fixer  la  constitution  du  royaume,  etc. . . , 
»)  rien  ne  peut  empêcher  qu'elle  ne  continue 
»  ses  délibérations  dans  quelque  lieu  qja'elle 
»  soit  forcée  de  s'établir ,  et  qu'enfin  ,  partout 
»  où' ses  membres   sont   réunis,  là  est   l'as- 


'  Bailly,   Mémoires,  tome  i^   P^^ge    187  (  collection   des 
frères  Baudouin). 
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»  semblée  nationale  ^  etc.  »  Tous  les  membres 
présens  prêtèrent  serment  de  ne  jamais  se 
séparer  et  de  se  réunir  partout  où  les  circons- 
tances l'exigeraient ,  et  ce  serment  fut  confirmé 
par  leur  signature. 

Cependant  ^  le  comte  d'Artois  envoya  dire 
au  maître  de  la  salle  qu'il  jouerait  à  la  paume 
le  lendemain  22  \  Celui-ci ,  4ntimidé ,  parce 
qu^on  lui  avait  durement  reproché  sa  condes» 
cendance ,  prévint  les  députés  qu'il  ne  pourrait 
leur  prêter  sa  salle  pour  tenir  leur  séance.  Ils 
allèrent  alors  occuper  Féglisc  Saint-Louis ,  où 
les  députés  qui  n'avaient  pas  assisté  a  la  séance 
du  jeu  de  paume  vinrent  encore  prêter  ser- 
ment. Bientôt  enfin  la  majorité  du  clergé  vint 
demander  à  se  réunir. 

Le  lendemain  23  était  fixé  pour  la  tenue 
d'une  séance  royale.  Là  le  roi  recommanda  aux 
deux  premiers  ordres  de  proposer  «  une  réu- 
»  nion  d'avis  et  de  sentimens  » ,  et  le  garde- 
des-scéaux  lut  une  déclaration  qui  annulait 
((  les  délibérations  prises  par  Pordre  du  tiers-' 
»  état,  le  17  de  ce  mois,  ainsi  que  celles  qui 


'  Ferrières ,  Mémoires,  tome  i ,  pages  55  et  56  (collection 
des  frères  Baudouin  ). 
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j>  auraient  pu  s'ensuivre  comme  illégales  et  in^ 
)>  constitutionnelles.  >>  Le  roi  termina  ensuite 
son  discours  en  disant  :  a  Je  tous  ordonne , 
»  Messieurs  ^  de  vous  séparer  tout  de  suite ,  et 
»  de  vous  rendre  demain  matin  chacun  dans 
»  les  chambres  affectées  à  votre  ordre ,  pour  y 
D  reprendre  vos  séances  ^  » 

La  noblesse  et  une  partie  du  clergé  obéirent; 
le  reste  de  l'assemblée  demeura  dans  la  salle  y 
pensant  que  la  nation  en  corps  ne  pouvai^ 
recevoir  d'ordres  '.  C'est  là  que  Mirabeau  ^ 
lorsque  le  grand-maître  des  cérémonies  vint 
sommer  l'assenQd>lée  d'exécuter  les  ordres  du 
roi  y  prononça  ces  paroles  devenucfs  célèbres  : 
((  Allez  dire  à  ceux  qui  vous  ens^oient  que 
»  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  peuple  ^ 
))  et  que  nous  rHen  sortirons  que  par  la  puis-' 
))  sdnce  des  baïonnettes.  »  L'assemblée  déclara 
qu'elle  persistait  dans  ses  précédens  arrêtés , 
déci**éta  que  la  personne  des  députés  était  in- 
violable ,  et  que  ceux  qui  se  prêteraient  à  des 
attentats  contre  eux  seraient  déclarés  traîtres  à 
la  nation  et  coupables  de  crime  capital. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Ver-" 

<  Mémoires  de  BMly,  tome  i ,  page  ai4*  . 
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sailles  ,  le  régiment  des  gardes  -  françaises 
criait  à  Paris  vive  le  tiers'^tat!  Les  autres 
troupes  suivaient  cet  exemple ,  et  les  murs  de 
la  Bastille  tombaient  sous  les  attaques  des  ci- 
toyens. 

Cependant  le  roi  avait  fait  rassembler  au- 
tour de  Versailles  une  armée  de  dix  mille 
hommes .  sous  le  commandement  du  maréchal 
de  Broglie.  L'assemblée  avait  réclamé  plusieurs 
fois  contre  cette  mesure  ;  mais  elle  n'avait  pu 
obtenir  du  roi  une  réponse  satisfaisante. 

La  cour  avait  fixé  la  nuit  du  i3  au  i4 
pour  l'arrestation  de  plusieurs  députés.  «  Les 
»  régimènsde  royal-allemand  et  de  royal-étran- 
»  ger  avaient  ordre  de  prendre  les  armes  ;  les 
»  hussards  s'étaient  postés  sur  la  place  du  châ- 
»  tea,u;  les  gardes  -  du  -  corps  ocfcupaient  les 
»  cours.  A  ces  préparatifs  menaçans  la  cour 
»  joignait  un  air  de  fête...  * 

))  On  fit  jouer  la  musique  des  deux  régimens. 
»  Les  soldats  ,  auxquels  on  n'avait  pas  épargné 
»  le  vin ,  formèrent  des  danses  ;  une  joie  in- 
»  sol  ente  et  brutale  éclatait  de  toutes  parts  : 
»  une  troupe  de  femmes ,  de  courtisans^  se  li- 
;>  vrait  à  un  insultant  triomphe  '.  » 

*  Ferrières  ,  tome  r,  page  i3o. 
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Ces  fêtes  avaient  lieu  à  l'orangerie  ;  Fassem- 
hlée  les  connaissait  ;  elle  savait  que  la  salle  des 
états  devait  être  entourée ,  et  que  le?  député^ 
que  leur  patriotisme  avait  fait  désigner  pour 
victimes  devaient  être  enlevés  de  force  du 
milieu  de  leurs  collègues  ;  eUe  savait  enfin 
qu'elle  devait  être  dissoute  par  Jie  roi. 

Le  1 5 ,  les  députés  étaient  à  leur  poste  dès 
huit  heures  du  matin  :  une  adresse  fut  décré- 
tée  ;  mais  à  peine  la  députation  fut  -  elle  sortie 
de  la  salle ,  qu'on  reçut  avis  que  le  roi  allait  se 
rendre  à  l'assemblée.  Les  événemens  de  Paris 
étaient  connus. 

Le  roi  vint  ei|  effet  annoncer  qu'il  se  confiait 
à  l'amour  de  ses  sujets  ;  qu'il  avait  donné  ordre 
aux  troupes  de  s'éloigner  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles. ((  Je  vous  autorise  1,  ajoutait-il,  et  vous 
»  invite  à  faire  connaître  mes  résolutions  à  la 
))  capitale.  »  Ce  discours  fut  couvert  d'applau- 
dissemens  ;  et  l'assemblée  entière  se  leva  pour 
reconduire  le  roi  dans  son  palais. 

Cependant  Paris  s'était  affranchi  de  la  dé- 
pendance, royale  :  4ine  nouvelle  organisation 
municipale  avait  remplacé  l'ancienne.,   et  une 
milice  nationale  s'était  formée.  On  craignait  à, 
chaque  instant  une  excursion  des  Parisiens. 
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Alors^  plusieurs  personnes  de  k  cour  ,  et 
entre  autres  les  princes,  partirent  de  Versailles 
et  se  retirèreiît  hors  de  France, 

Cependant  rassemblée  nationale  décrétait 
les  droits  de  l'homme  et  Fabolition  de  tous  les 
titres  et  privilèges ,  au  grand  déplaisir  delà 
cour  et  du  roi  qui  refusa  son  assentiment  à 
la  déclaration  des  droits  et  aux  premiers  arti- 
mes  de  k  constitution.  7 

Ainsi,   l'assemblée  et  la  cour  éiaietit  sans 
cesse  en  opposition  ouverte  ;  cette  opposition 
prit  un  nouveau  degré  de  force  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre;  la  discussion  sur  le  "veto 
fut  le  prétexte  de  beaucoup  •d'agitation;  la 
cour  crut  avoir  à  craindre  quelque  chose  de 
cette  effervescence  générale ,  et  appela  de  nou- 
velles troupes  à  Versailles.  A  leur  arrivée  ,  les 
gardés  -  du  -  cdî'ps  donnèrent  aux  officiers  un 
repas  où  furent  aussi  invités  les  officiers  des 
(ient-suisses ,  des  gardes^suisses ,  des  chasseurs 
des  Trois^véchés  et  de  la  milice  bourgeoise.  Ce 
.  repas  état  lieu  le  i*"'.  octobre.  Les  convives ,  li- 
vrés d'abord  à  la  joie,  ensuite  exaltés  par  le  yin 
et  inspirés  par  des  personnages  puissans ,  firent 
des  extravagances,  et  se  portèrent  à  des  excès. 
La  cocarde  et  l'habit  nationaux  furent  insultés. 
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A  Paris ,  on  se  raconta  les  scènes  de  Ver- 
sailles ,  on  exagéra  tout  ;  bientôt  des  groupes  se 
formèrent  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ; 
et  des  agens  d'une  puissance  ennemie ,  qui  avait  j 

froidement  résolu  la  ruine  de  la  monarchie  'i 

française  ^  profitèrent  du  mécontentement  gé- 
néral, soulevèrent  une  masse  effroyable  de 
peuple  qui  criait  :  du  pain  !  du  pain  !  à  Fer^ 
sailies  ! 

Une  troupe  d'hommes  et  de  femmes  ,  armés 
de  fourches,  de  piques,  de  bâtons,  se  réunirent 
aux  Champs-Elysées  et  se  mirent  en  mar'che. 
La  place  de  Grève  était  couverte  d'individus 
qui  répétaient  :  «  Le  peuple  est  malheureux  : 
))  ^la  source  du  mal  esta  Versailles  ;  il  faut  al- 
))  1er  chercher  le  roi  et  l'amener  à  Paris  ;  il 
»  faut  exterminer  le  régiment  de  Flandre  et 
»  les  gardes-du-corps  qui  ont  osé  fouler  aux 

»  pieds  la  cocarde  nationale )) 

Le  général  Lafayette  tenta  en  vain  d'apai- 
ser Feffervescence  ;  il  sentit  la  nécessité  de 
suivre  l'attroupement  afin  de  le  conteûit*  et 
d'en  régulariser  les  mouvemens 

Vers  les  cinq  heures  et  demie ,  l'attroupe- 
ment formé  aux  Champs-Elysées  entra  dans 
Versailles  ;  aussitôt  la  générale  bat ,  toutes  les 
I.  17 
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troupes  et  la  garde  nationale  sont  sous  les 
armes  ;  la  municipalité  s^assemble  ;  les  gardes- 
du-corps  sont  à  cheyal  et  se  forment  en  esca- 
drons sur  la  place  d'armes. 

Pendant  ce  temps ,  les  Parisiens ,  dispersés 
par  le  mauvais  temps ,  s'étaient  réfugiés  en 
grande  partie  dans  les  galeries  de  rassemblée 
nationale.  Les  hommes  étaient  assez  calmes  y 
mais  les  femmes  ne  pouvaient  se  contenter  d'un 
rôle  passif  ^ ,  toutes  voulaient  entrer  dans  la 
salle;  enfin  elles  conviennent  d'un  certain 
nombre  ;  la  députation  entre ,  et  leur  orateur 
(Maillard)  s'écrie  :  ((  Le  peuple  manque  de 
»  pain  depuis  trois  jours  ;  il  est  au  désespoir  ; 
))  il  a  le  bras  levé  ;  il  se  portera  sûrement«à 
»  quelques  excès.  Nous  demandons  la  permis- 
»  sion  de  fouiller  c^s  les  maisons  suspectées 
»  de  receler  des  farines  ;  et  c'est  à  l'assemblée 

»  à  épargner  TefFusion  du  sang Nous  vou- 

»  Ions  le  renvoi  du  régiment  de  Flandre  et  une 
»  satisfaction  de  l'insulte  faite  à  la  cocarde  na- 
»  tionale.  Nous  obligerons  tout  le  monde  à  la 
»  porter » 

Quelques  momens  après ,  un  militaire  pari- 

*  Bailly^  tomç  m ,  pages  8q  et  8i. 
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sien,  h  la  tête  d'un  peloton  de  femmes  ,  veut 
pénétrer  dans  la  cour  du  château  ;  les  gardes* 
du--corp,s  s'y  opposent  ;  et  quelques-uns  d'en- 
tre eux  le  frappent  de  coups  de  plat  de  sabre  ; 
celui-ci  crie  qu'on  veut  Tassassiner,  et  appelle 
à  son  secours  la  milice  de  Versailles.  On  répond 
de  tous  càtés  que  les  gardes-du-corps  chargent 
le  peuple  ;  la  milice  fait  avancer  deux  canons  ; 
^  le  peuple  attaque  les  gardes,  et  la  milice  fait 
sur  eux  un  feu  de  mousqueterie. 

Alors  une  troupe  d'hommes  et  de  femmes 
proposent  d'attaquer  le  château  ;  mais  la  nuit 
Tint  sur  ces  entrefaites  mettre  un  terme  à  ces 
scènes  déplorables ,  sans  pour  cela  calmer  l'a- 
gitation. 

J'ai  dit  dans  un  autre  ouvrage  »  qu'une  par- 
tie des  femmes  restées  dans  rassemblée  natio- 
nale y  passa  la  nuit;  que  d'autres ,  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  la  pluie ,  s'étaient  réfugiées 
dans  des  églises,  dans  des  corps-de-gàrde , 
dans  des  cabarets  ;  que  d'autres  enfin  ,  grou- 
pées avec  les  hommes  féroces  qui  les  accompa- 
gnaient ,  méditaient  sur  les  moyens  d'exécuter 
les  crimes  qu'il  leur  restait  à  commettre. 

"^  Esquisses  historiques  sur  la  révolution ,  tome  i ,  page  3 16* 
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Lorsque^  y  ers  minuit ,  les  députés  se  ren* 
dirent  à  leur  séance,  ils  trouvèrent  la  salle 
pleine  d'étrangers.  Des  femmes ,  en  grand 
nombre,  remplissaient  les  loges  et  les  places  des 
députés,  où  elles  chantaient,  buvaient  et  vo- 
ciféraient. La  salle  retentissait  de  ce  cri  :  du 
pain!  du  painl  Les  députés  furent  même 
insultés  par  quelques  furieux. 

Cependant  l'armée  parisienne ,  conduite  par 
le  général  Lafayette  ,  arrivait  à  Versailles.  La 
ville,  la  cour  et  les  magistrats  furent  un  peu  ras- 
surés ;  mais  leur  sécurité  fut  de  peu  de  durée. 

A  six  heures  du  matin  une  foule  de  femmes  et 
d'hommes  s'élance  brusquement  dans  les  rues, 
et  marche  vers  le  château ,  dont  la  garde  avait 
été  refusée  à  la  milice  parisienne.  Les  brigands 
pénétrèrent  facilement  dans  les  cours  ;  une 
femme  injurie  un  garde-du-corps  placé  à  une 
fenêtre  ;  celui-ci  fait  feu  et  tue  un  volontaire 
parisien.  La  fureur  des  assaillans  redouble  ;  ils 
saisissent  un  garde-du^corps ,  lui  «coupent  la 
tête  et  la  placent  au  bout  d'une  pique. 

Pendant  que  la  cour  du  château  était  le 
théâtre  de  ces  scènes  sanguinaires  ,  une  autre 
troupe  de  femmes  et  de  bandits  se  dirigeait 
vers  l'appartement  de  la  reine ,  et  éclatait  en 
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injures  atroces  contre  elle.  Tout  cède  à  leur 
fureur  :  plusieurs  gardes  -  du  -  corps  tombent 
sous  leurs  coups  ;  mais  enfin  le  général  La- 
fayette  arrive  ;  ses  troupes  s'emparent  du  châ- 
teau ;  et-  les  brigands  et  les  femmes  les  plus 
déterminées  9e  retirent  à  la  hâte ,  et  marchent 
vers  Paris  ,  emportant  comme  un  trophée  les 
têtes  dedeuxgardes-du-corps. 

Dès  lors  Versailles  fîit  plus  tranquille  ;  la 
fraternité  s'établit  entre  la  garde  parisienne  et 
les  gardes-du-corps  ;  Ton  n'entendit  pltis  que 
les  cris  de  vice  la  nation  !  iftVô  le  roil  vive  la 
reine!  vivent  les  gardes^du^corps !  vive  le  gé" 
néral  !  Cet  autre  c  ri ,  qui  devint  presque  gé- 
néral 9  se  fit  entendre  :  le  roi  à  Paris  !  Alors  le 
roi  se  présente  au  balcon  et  dit  au  peuple  : 
«  Mes  amis  y  j'irai  à  Paris  avec  ma  femme  et 
))  mes  enfans  ;  c'est  à  l'amour  de  m|ss  bons  et 
))  fidèles  sujets  que  je  confie  ce  que  j'ai  de  plus 
»  précieux.  » 

Le  départ  eut  lieu  à  une  heure  après-midi  ; 
et  ^  comme  l'assemblée  nationale  avait  décrété 
qu'elle  «  était  inséparable  de  la  personne  du 
»  roi  pendant  la  session  ,  »  une  députation  de 
cent  membres  accompagna  le  monarque  dans  la 
capitale^  et,  quelques  jours  après,  l'assemblée 
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entière  quitta  Versailles  ,   et  alla  s^établir  à 
Paris ,  qui  fut  désormais  le  lieu  de  ses  séances. 

La  même  faction  qui  avait  souillé  par  des 
meurtres  les  premiers  jours  de  la  révolution  à 
Paris ,  qui  avait  poussé  une  masse  de  peuple  à 
se  porter  à  Versailles ,  arma  les  bras  de  ses 
horribles  agens  pour  ensanglanter  encore  cette 
dernière  ville. 

Le  9  septembre  1792 ,  des  prisonniers  d'Or- 
léans furent  conduits  à  Versailles.  Au  moment 
où  les  voitures  qui  contenaient  ces  malheureux 
entraient  dans  la  Ville  par  la  route  de  l'Oran- 
gerie ,  une  troupe  d'hommes  étrangers  entoure 
les  voitures  et  leur  escorte ,  en  criant  :  à  bas 
les  aristocrates!  il  faut  les  égorger!  Ils  s'avan- 
cent dans  ce  dessein  ;  deux  fois  repoussés  ,  ils 
reviennent  à  la  charge.  Le  nombre  de  ces  as^ 
saillans  augmente.  Alors  l'agitation  n'a  plus  de 
bornes  ;  les  trois  pièces  de  canon  qui  précé- 
daient la  troupe  avaient  à  peine  dépassé  la 
grille  de  l'Orangerie ,  que  les  portes  en  furent 
refermées  ;  et  cette  troupe  féroce^  se  jetant  sur 
les  voitures  sans  défense ,  massacra  tous  les  pri- 
sonniers  qu'elle  put  saisir.  De  cinquante-cinq 
qulls  étaient,  trois  seulement  échappèrent  à  la 
mort.  Parmi  les  victimes  on  comptait  MM.  Ber-> 
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trand  ^  l'évéque  de  Perpignan  ,  le  commandant 
de  la  même  yille ,  le  juge  de  paix  Lariyière  et 
le  dac  de  Brissac  ^  pair  de  France  et  gouver- 
neur de  Paris. 

Les  meurtriers  ne  bornèrent  pas  là  leurs  ex- 
ploits :  ils  se  portèrent  dans  les  prisons  de 
Versailles  et  assassinèrent  un  grand  nombre 
de  détenus.  Le  maire,  des  magistrats  etplu-^ 
sieurs  habitans  de  la  ville  firent  des  efibrts  hé^ 
roïques ,  s'exposèrent  vingt  fois  à  la  mort  pour* 
les  contenir.  Leurs  efibrts  ne  furent  pas  en- 
tièrement sans  succès  ;  mais  ils  ne  purent  dé- 
tourner tous  les  coups  des  assassins  ;  et  le  sang, 
humain  fut  répandu  en  abondance.. 

«  Long-4emps  tourmentée  par  les  difierentes 
»  factions  qui  se  sont  tour  à  tour  arraché  le 
))  gouvernement  depuis  la  grande  catastrophe 
»  de  1793  ,  dit  Fauteur  da.  Dictionnaire  histo^ 
))  rique  des  Empirons  de  Paris,  là  ville  de  Vei>^ 
»  sailles ,  avec  le  reste  de  l'empire ,  sembla 
))  enfin  retrouver  le  calme  et  la  tranquillité 
))  lors  de  IVétablissement  du  consulat.  )>  Peu» 
dant  la  durée  de  l'empire ,  Versailles  ne  fut  le 
théâtre  d'aucun  événement  remarquable.. Le 
silence  de  l'histoire  est  pour  les  villes  un  indice 
de  paix  et  de  bonheur. 
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Toutefois ,  Versailles  donna  les  plus  gran- 
des preuves  de  dévoùment  au  gouvernement 
consulaire  et  impérial.  En  i8i4^  cette  ville 
reparut  sur  la  scène  historiqu^e. 

A  cette  dernière  époque ,  Versailles  ne  pou- . 
vait  rester  étrangère  aux  événemens  qui  chan- 
gèrent la  face  de  la  France  ;  elle  se  rendit  aux 
Prussiens  sans  tenter  une  résistance  inutile; 
mais  aussi ,  en  i8i  5 ,  -elle  fut  une  des  premiè* 
res  à  arborer  le  drapeau  tricolore. 

Après  la  bataille  du  Mont-Saint-Jean ,  lors- 
que les  environs  de  Paris  furent  inondés  par 
les  troupes  alliées  ,  un  assez  grand  nombre  de 
gardes  nationaux  de  Versailles  offrirent  de  ser^ 
vir  activement  dans  les  rangs  de  l'armée  fran- 
çaise, et  prirent  en  effet  une  part  très-active 
au  combat  qui  se  donna  le  I^^  juillet  dans  les 
bois  de  Rocquencourt ,  combat  où  furent  com- 
plètement défaits  deux  régimens  prussiens  ^ 

Cette  circonstance  devint  fatale  à  Versailles. 
»  Blucher,  dit  l'auteur  que  nous  venons  de 
))  citer!,  en  apprenant  le  désastre  deîes  troupes, 
»  jura  qu'il  tirerait  de  la  ville  une  vengeance 
)>  éclatante.  En  effet ,  le  lendemain ,  2  juillet , 

»  Voyes  article  Rocquencourt. 
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»  il  partit  lui-même  à  la  tête  d'un  fort  détache- 
))  ment  de  son  armée.  En  vain  la  ville  avait 
»  déjà  arboré  le  drapeau  blanc  ;  en  vain  les  au- 
»  torités  constituées  ^,  précédées  de  ce  dra- 
»  peau ,  allèrent  à  sa  rencontre  et  implorèrent 
»  sa  clémence  :  Blucher  s'obstina  à  entrer  en 
»  ennemi  dans  Versailles.  A  peine  y  fut-il  ar- 
))  rivé  qu'il  ordonna  à  tous  les  habitans ,  sous 
»  peine  de  mort,  de  lui  apporter  leurs  armes 
»  dans  l'espacé  de  deux  heures.  Quand ,  par 
))  cette  mesure ,  il  eut  ôté  aux  habitaiis  tout 
))  moyen  de  résistance  ,  il  permit  à  ses  soldats 
))  de  ilKettre  la  ville  au  pillage  ;  la  plupart  des 
»  maisons ,  surtout  celles  des  rues  écartées  , 
»  furent  ravagées  de  fond  en  comble.  » 

Tels  sont  les  principaux  événemens  histo-*- 
riques  qui  se  rattachent  à  la  ville  et  au .  châ- 
teau de  Versailles.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
offrir  la  <lescription  de  l'une  et  de  l'autre^ 
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§.  VI. 

DESCRIPTION  DE  LA  VILLE. 

On  sait  qu'après  avoir  long-temps  été  la  se- 
conde ville  de  l'Ile-de-France ,  Versailles  est 
devenu  le  chef-lieu  du  département  de  Seine-^ 
et" Oise,  qui  enveloppe  de  tous  côtés  celui  de 
la  Seine.  La  plus  grande  longueur  de  ce  dépar- 
tement, d'une  limite  à  l'autre,  est  de  lo  mi- 
riamètres,  et  sa  plus  grande  largeur  de  8. 
Son  étendue  en  surperficie  est  de  572,54?  hec- 
tares ,  ou  de  1,126,685  arpens  carrés  ,  ou  enfin 
de  270  lieues  géographiques  *.  Cette  étendue 
est  distribuée  comme  il  suit  : 

Habitations 796  hect. 

Terres  assolée»  (  f"^""* ^73,735 

(  seigle  ou  mëteil 1 1 3,658 

Vignes  et  pépinières 21,176 

Jardins,  prairies  artificielles,  etc i8,3oo 

des  domaines  de  l'État 7,3o2 

des  comm  unes  e  t  ëtablissemens  publics .  793 

Bois  ^  des  domaines  de  la  couronne ^5,908 

dès  princes  de  la  famille  royale.  .  .  .  3,358 

des  particuliers 35,780 

Total 499»8o4 

*  Annuaire  de  Seine-et-Oise  y  pour  i8a3 ,  page  30. 
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D'autre  part 499>Bo4 

Prés 25,645 

Eaux  courantes •  .  2,877 

Étangs I9819 

Marais ,  pâtures  et  friches 36,946 

Routes 2#958 

Chemins  vicinaux , 2,5oo 


* 


Total 573,547 

Vingt-sept  petites  rivières  parcourent  le  dé- 
parlement  de  Seine-ct-Oise  ;  on  porte  à  87  le 
nombre  de  ses  étangs  ;  sa  population  ,  d'après 
le  recensement  fait  en  1820 ,  s'est  élevée  à 
l^it^^l^QO  individus ,  distribués  ainsi  qu'il  suit 
dans  les  six  arrondissemens  communaux  qui  le 
composent  : 

Arrondissement  de  Mantes 59,534 

de  Pon toise 86,920 

de  Versailles.   .   .  .  125,466 

de  Corbeil 5i,34o  ^  ^^*'*90 

d'Étampes 38,249 

de  Rambouillet.  .  .    64,981 

Y 

Voici  le  mouvement  de  population  pendant 
la  même  année  1820  : 

Naissances 12,800 

Mariages.  .........     3,173 

ueces.  ..    «••   f.   .;.  °.j  1,303  .. 
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Ainsi  ]e  nombre  des  naissances  surpasse 
celui  des  décès  de  1,4^^7. 

Les  contributions  du  départenjent  s'élèvent 
à  la  somme  de  7,465,285  fr.  66  c. ,  et  sont 
prélevées  comme  il  suit  : 

fr.  c. 

le»".  arrondissement 845,3a8  54 

2*.  idem 1,691,556  77 

3«.  idem 1,994,298  28   f  fr-     P; 

4«.  idem 1,069,58.  3a   /  ''^^^'"^  ^ 

5».  idem .      694,561  62 

6«.  idem 1,169^959  i5 


1 


Le  commerce  du  département  cpnsiste  en 
grains  ,  farines  ,  fourrages  y  fruits ,  vins  ,  bes- 
tiaux y  laines ,  arbres ,  bois  ,  et  en  objets  de 
consommation  locale. 

Quant  à  l'industrie  qui  appartient  spéciale- 
ment aux  fabriques  et  aux  manufactures ,  elle 
s'exerce  surtout  avec  succès  dans  la  manufac- 
ture royale  de  porcelaine  de  Sèvres  ,  dans 
celle  de  bouteilles  du  Bas-Meudon,  de  toiles 
peintes  de  Jouy-en-Josas ,  de  tanneries  dans 
plusieurs  lieux ,  de  toiles  de  coton  répandues 
dans  les  divers  arrondissemens ,  enfin  de  plu- 
sieurs autres  espèces ,  telles  que  celles  de  bas 
de  soie  à  Dourdan ,  et  dans  un  grand  nombre 
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de  fabriques  et  exploitations  de  chaux,  plâtre, 
briques  ,  tuiles  ,  tourbes  ,  etc. 

Du  reste ,  le  département  de  Seine-et-Oise 
fait  partie  de  la  première  conservation  fores- 
tière et  de  la  première  division  militaire  ;  il 
relève  de  la  cour  royale  de  Paris  ;  il  envoie 
sept  députés  à  la  chambre  des  députés. 

Venons  à  la  description  particulière  de  la 
ville. 

VILLE    DE    VERSAILLES. 

J 

Trois  quartiers  bien  distincts  forment  Ver- 
sailles. Le  J^ieux-'Versailles  est  la  partie  de  la 
ville  située  à  gauche  de  la  place  d'armes  ;  le 
ParC'-auX'Cerfs  comprend  tout  ce  qui  est  à 
gauche  de  l'avenue  de  Sceaux  ;  et  enfin  la  par- 
tie qui  est  à  droite  de  la  place  d'armes  est  ap- 
pelée la  Vilh-^Neuve. 

MONUMENS. 

Les  fontaines  de  la  ville  sont  alimentées  par 
un  grand  nombre  de  sources  ;  celles  du  nord 
sont  recueillies ,  entre  Bailly  et  Vauluceaux  , 
dans  un  aqueduc ,  réunies  au  regard  de  Chè- 
vreloup ,  amenées  par  un  conduit  en  fer  au 
regard  de  la  grande  pépinière  ,  entre  la  route 
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de  Saint-Germain  et  le  chemin  du  Chénay.  Là 
elles  se  mêlent  à  celles  qui.  tiennent  de  Roc- 
quencourt  et  du  Chénay  ;  puis  elles  sont  enfin 
conduites  au  pavillon  des  sources,  rue  de  la 
Pompe. 

Les  sources  dû  nord-ouest  sont  rassemblées 
à  la  portç  du  Bel-Âir ,  et  soïit  amenées  avec 
celles  des  Fonds-Maréchaux  au  regard  ^  de  la 
plaine  de  Glatigny ,  et  de  là  distribuées  dans 
les  fontaines. 

Les  eaux  de  la  Seine,  conduites  à. Versailles 
par  le  moyen  de  la  machine  de  Marly ,  aU- 
mentent  aussi  un  grand  nombre  de  fontaines* 
Enfin  les  eaux  des  étangs  ,  destinées  à  rem- 
plir les  bassins  des  jardins ,  alimentent  aussi 
les  fontaines  du  château  et  deux  fontaines  dans 
la  ville. 

Pour  les  monumens  proprement  dits,  ils  se 
réduisent  à  un  petit  nombre. 

L'église  Saint-Louis  tient  sans  contredit  le  , 
premier  rang  ;  elle  est  située  dans  le  quartier 
du  Parc-aux-Cerfs  ;  c'est  la  paroisse  de  ce  quar- 
tier. Louis  XV  en  posa  les  premiers  fondémens 
en  1743.  L'architecture  rappelle  trop  la  triste 
époque  où  tous  les  arts  tombaient  en  France 
vers  leur  décadence.  Les  chapelles  sont  déco- 
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rées  de  taKleaux  de  differens  maîtres^  mais  qui, 
presque  tous ,  portent  la  même  empreinte  que 
rarchitecture  :  ce  sont  des  tableaux  de  Boucher, 
de  Vanloo ,  etc.  Il  en  est  cependant  deux,  l'un 
de  Vien  et  l'autre  de  Jouvenet ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ceux  de  ces  premiers 
peintres. 

L'église  de  Notre-Dame ,  située  dans  le  quar- 
tier dé  la  Ville-Neuve,  fut  bâtie  par  Louis  xiv, 
sur  les  dessins  de  J--H.  Mansard.  Le  portail  a 
deux  ordres ,  le  doriqu©»et  l'ionique ,  couron- 
nés par  un  fronton.  Les  deux  campanilles  pla- 
cées anr  angles  tiennent  de  ce  dernier  ordre  ^ 
et  sont  moins  élevées  que  le  dôme  qui  répond 
au  milieu  de  la  croisée.  L'intérieur  de  l'église 
présente  un  ordre  dorique  denticulaire  ;  il  est 
orné  de  plusieurs  tableaux  de  differens  maîtres. 

La  nouvelle  salle  de  spectacle ,  ou  le  théâtre 
Montansier ,  fut  construite  en  dix  mois  par  le 
machiniste  BouUet ,  sur  les  dessins  de  Heur- 
tier.  La  façade  est  composée  d^un  avant-corps 
d'ordre  dorique  et  ionique ,  orné ,  au  rez-de* 
chaussée ,  de  cinq  arcades  et  de  deux  portes  en 
arrière-corps.  Au-dessus  de  l'entablement  est 
un  groupe  de  M elpomène  et  de  Thalie ,  sculpté 
par  BouUet ,  frère  du  machiniste.  L'intérieur 
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est  disposé  en  rotonde  avec  un  plafond  qui  of- 
frait autrefois  iin  tableau  circulaire  de  M.  Boc- 
quet ,  mais  qui  est  remplacé  aujourd'hui  par 
une  yoûte  peinte  en  grisaille.  La  salle  peut 
contenir  jusqu'à  1^200  personnes. 

Le  jeu  de  paume ,  devenu  fameux  depuis 
1789,  a  conservé  les  deux  inscriptions  sui- 
vantes ,  gravées  sur  métal. 

((  Les  représentans  des  communes  de  France, 
))  constituées  le  17  juin  1789  en  assemblée  na- 
})  tionale ,  ont  prêté  ici  ^  le  ^o  du  même  mois , 
))  le  serment  qui  suit  : 

»  Nous  jurons  de  ne  jamais  nous  séparer ,  et 
))  de  nous  rassembler  partout  où  les  circons- 
»  tances  l'exigeront ,  jusqu'à  ce  que  la  consti- 
))  tution  du  royaume  soit  établie  et  affermie 
))  sur  des  fondemens  solides.  » 

Ce  jeu  de  paume  est  aujourd'hui  un  atelier 
de  menuiserie. 

Il  faut  encore  citer  ,  parmi  les  monumens 
publics ,  la  maison  de  justice  ^  l'église  Saintr 
Symphorien ,  l'hospice  royal  et  militaire ,  le 
collège  royal  et  la  bibliothèque  ^  dont  les  des- 
criptions entraîneraient  beaucoup  trop  loin  '• 
Il  est  temps  de  parler  du  château. 

'  FoyeZp  sur  tous  ces  monumens ,  le  Cicérone  de  Fersailles. 
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S-  vn. 

CHATEAU  DE  VERSAHXES. 

Saint-Simon ,  qui  voyait  tout  au  travers  d'un 
prisme  rembruni,  appelait  Versailles  le  plus 
triste  et  le  plus  ingrat  de  tous  les  lieux.  Louisxiv, 
selon  lui,  ne  s'était  plu  qu'à  y  tyranniser  la  na- 
ture à  force  d'art  et  de  trésors.  «  Il  y  bâtit  l'un 
»  après  l'autre,  dit-il',  sans  dessein  général; 
))  le  beau  et  le  vilain  furent  confondus^  et  le 
))  vaste  fut  joint  à  l'étranglé.  ))  Il  faut  avouer 
^e  voilà  un  jugement  un  peu  sévère»  Sans 
doute  le  site  était  ingrat ,  sans  doute  le  châ- 
teau laisse  encore  bien  des  choses  à  désirer  ; 
mais  quelques  défauts ,  quelques  vices  doivent- 
ils  empêcher  de  reconnaître  des  beautés  sans 
nombre  ? 

On  a  fait  beaucoup  de  descriptions  du  châ- 
teau et  du  parc  de  Versailles  ;  et  la  plupart  de 
ces  descriptions  occupent  plus  d'un  volume. 
Obligés  de  nous  renfermer  dans  quelques  pa- 
ges ,  nous  ne  parlerons  que  des  points  princi- 
paux et  intéressans. 

'  Mémoires f  tome  i. 

I.  18 
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Trois  avenues  à  quatre  rangs  d'arbres  cha- 
cune mènent  au  château  de  Versailles  :  Fune 
vient  de  Saint  -  Cloud ,  une  autre  de  Sceaux  ; 
l'avenue  du  milieu ,  la  plus  longue ,  est  celle 
dé  taris.  Ces  trois  âvéiiues  se  réunissent  à  une 
place  itnlheh^é  appelée  Place  d'armés. 

En  face  est  une  grillé  en  fét  qui  donne  en- 
trée dans  la  c6ur  du  château. 

A  droite  de  cette  cour  est  la  chapelle.  Vol- 
taire ^  qui  n'avait  sans  doute  pas  de  grarictes 
connaissances  en  architecture ,  mais  dont  le 
tact  exercé  était  souvent  un  guide  sûr  ^  a  dit , 
dans  son  Temple  du  goût  : 

il  n'a  rien  des  défauts  pompeux 
De  la  cliapëlle  de  Yersaille  : 
Ce  colifichet  fastueux , 
Qui  du  peuple  éblouit  les  yeux , 
Ëtdont  le  connaisseur  se  raille. 

Cet  édifice  devait  être  tout  de  41iârbi*e;  mais 
la  craiûte  de  le  rendre  froid  fit  chànget*  dé 
projet  :  il  fest  le  derhiér  dùtt'àge  de  Julies- 
Hardobin  Mansard;  encore  ce  grand  hOmnie 
ne  l'a-t-il  pas  vu  finir  avant  sa  liiort.  C'est  sur- 
tout S  l'extérieur  de  cette  chapelle  qu'on  doit 
rapporter  les  reproches  que  lui  faisait  Voltaire. 
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Du  même  côté  et  aux  extrémités  de  la  ga- 
lerie est  la  salle  des  spectacles  de  la  cour.  Dès 
le  règne  de  Louis  xiy ,  remplacement  de  cette 
saille  était  désigné  j  mais  elle  ne  iîit  construite 
que  Sous  son  successeur.  Depuis  ^  Texécution 
en  a  été  interrompue  plusieurs  fois  ;  reprise 
ayec  activité  en  1767,  elle  fut  achevée  en  1770, 
pour  les  fêtes  données  à  Toccasion  du  mariage 
de  Louis  xvi. 

La  forme  de  cette  salle  est  un  ovale  tronqué 
dans  la  partie  des  loges  «^  et  carré  dans  celle 
de  lavant-scène  ;  elle  est  peinte  en  marbre  vert 
antique ,  et  tous  ses  ornemens  sont  dorés  en  or 
mat.  Dans  les  fêtes  extraordinaires ,  le  théâtre 
se  change  en  une  seconde  salle  ,  et  s'unit  à  celle 
du  spectacle  par  l'avant  -  scène ,  de  manière 
que  les  deux  n'en  font  qu^une.  . 

Revenons  au  palais  proprement  dit.  Sa  fa- 
çade du  côté  de  la  ville  est  mesquine  et  tour- 
mentée ;  l'architecture  est  en  pierre  et  en  bri- 
que; les  deux  ailes  qui  forment  les  deux  côtés 
de  la  cour  sont  aussi  construites  en  pierre  et 
en  brique;  totit  cela  forme^  avec  le  reste  du 
palais  ^  un  contraste  frappant,  a  Ce  bâtiment  et 
))  les  deux  ailes  ^  a  dit  un  écrivain  ,  ne  sont  au- 
»  tre  chose  que  ce  chétif  château  de  Versailles 

•    18. 
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)>  bâti  par  Louis  xiïi  ^  honni  par  Bassompierre  ^ 
»  et  conservé  avec  un  soin  presque  ridicule  par 
))  Louis  XIV.  Us  nuisent  singulièrement  à  Tçii- 
»  semble  et  à  la  majesté  du  palais  du  côté  de  la 
»  ville;  et  celui  qui  le  voit  pour  la  première  fois, 
»  de  la  place  dVrmes,  a  peine  à  se  figurer  qu'il 
»  soit  digne  d'une  aussi  haute  réputation  ^  » 

Mais  la  façade  du  côté  du  jardin,  qui  pré- 
sente une  étendue  d'à  peu  près  600  **mètres  ^ , 
détruit  bientôt  cette  impression  fâcheuse  ;  et 
l'on  y  reconnaît  facilement  ce  Versailles  admiré 
de  l'univers ,  et  si  digne  de  l'être. 

Cette  façade  est  composée  de  trois  corps  de 
bâtimens  :  celui  du  milieu  avance  de  plus  de  40 
toises  dans  les  jardins ,  et  en  a  pour  le  moins  5o 
de  face  ;  les  deux  autres ,  appelés  ailes  y  ont  cha- 
cun 80  toises.  Le  corps  de  bâtiment  du  milieu , 
qui  est  en  quelque  sorte  la  principale  face  du 
château  ;  a  trois  avant- corps  ornés  de  colonnes 
ioniques ,  qui  portent  douze  figures  représen- 
tant les  mois  de  l'année. 

Cette  magnifique  partie  du  château  est  cou- 
ronnée d'un  attique  dont  l'entablement  sup- 

«  y  oyez  la  gravure. 

«  Cicérone  de  yersuilles ,  page  56, 
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porte  un  comble  à  la  romaine ,  terminé  par  des 
balustres  enrichis  de  yases  et  de  trophées  ' . 

Arrivons  à  l'intérieur  du  château ,  et  par- 
lons des  lieux  auxquels  se  rattache  quelque 
souvenir  curieux. 

La  grande  galerie  est  une  des  plus  belles  de 
l'Europe  par  son  étendue ,  sa  magnificence  et 
la  beauté  de  ses  peintures  ;  elle  a  trente-sept 
toises  de  longueur  ^  trente-sept  et  demie  d'élé- 
vation et  cinq  de  largeur.  Elle  est  éclairée  par 
dix-sept  grandes  croisées  en  face  desquelles 
sont  autant  d'arcades,  dont  le  fond,  rempli 
par  des  glaces ,  réfléchit  les  jardins  et  leurs 
pièces  d'eau.  Entre  les  arcades  et  les  croisées 
sont  quarante-huit  pilastres  de  marbre  rance  ^ 
d'ordre  composite ,  dont  les  bases  et  les  chapi- 
teaux sont  de  marbre  doré.  L'entablement  est 
décoré  de  sculptures  qui  représentent  des  chif- 
fres  et  des  devises  de  Louis  xiv  ;  sur  la  corniche 
sont  rangés  des  trophées  auxquels  des  enfans 
attachent  des  guirlandes  de  fleurs.  La  plupart 
de  ces  ornemens  ont  été  sculptés  par  Coyse- 
vox  ;  et  Lebrun  a  fourni  les  dessins  tant  de 
l'architecture  que  de  tous  les  autres  objets  de 

'  f^oyes  la  gravure. 
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détail.  Le  plafond  a  été  peiqt  par  cet  artiste 
célèbre ,  qui  y  a  représenté  ^  sou^  d^s  %ures 
symboliques  et  de  seyantes  ^lUégories  i^  une 
partie  de  l'histoire  de  J^ouis  xiv  ,  depuis  i66if 
époque  où  il  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
jusqu'en  l'aunée  1 678  ^  de  laquelle  date  la  paix 
de  !Nimègue*  Cette  histoire  est  divisée  en  y^ngt 
grands  tableaux  ^t  dix-*huit  petits;  le$  sujets 
de  chacun  sont  indiqués  par  4^  cqurtes  ms- 
ciriptions. 

L'appartement  de  la  reine  ^  cpmppsé  de  plu- 
sieurs pièces ,  est  aujourd'hui  dégarni  dps  nom- 
breux tableaux  qui  en  firent  long-te^ips  rprne- 
ment  ;  les  plafouds  seuls  sont  restées  iptacts  : 
on  le$  doit  à  Gilbert  de  Sève  ;  inais  f,  ain^  que 
rapps^rteiuent  du  roi ,  celui.de  la  reine  est  lu^l 
éclairé  et  distribua  d'une  manière  peu  pQmi9p4^, 

L'appartepient  du  roi ,  contigu  à  celui-ci ,  se 
compose  d'un  grand  nombre  dé  pièces  ^  entre 
autres  d'une  seconde  antichanibre ,  plus  connue 
sous  le  nom.de  Vœil  d^  bœiif y -pa-rce  que  sa  frise 
est  percée  d'un  oeil  de  boeuf  destiné  à  donner 
plus  de  jour  à  cette  pièce.  «  Là  ,  dit  Mercier  ', 
»  vit  un  suisse  carré  et  colossal  :  c'est  un  gros 

»  Tableau  de  Paris,  tome  tv,  page  253. 


VERSAILLES.  279 

»  biseau  dans  la  cage.  Il  boit ,  il  mange ,  il  dort 
))  daâs  cetfie  antichambFe  et  n'en  sort  point  :  le 
»  reste  du  château  lui  est  étranger.  Un  simple 
7)  paravent  sépare  son  lit  et  sa  table  des  puis-- 
))  sances  de  ce  monde.  Douze  mots  sonores  er^ 
»  nent  spi  mémoire  et  composent  son  service  : 
»  Passez,  messieurs,  passez,  messieurs,  lé  roi! 
»  retirez'^ous .  On  n^entre  pas,  monseigneur. 
))  Et  monseigneur  file  sans  mot  dire.  Tout  le 
»  monde  le  salue ,  per0onne  ne  le  contredit; 
»  sa  vqix  elmsse  dans  la  galerie  des  nuées  de 
))  comtes ,  de  n^arquis  et  de  duos  ^  qui  fuient 
))  devant  sa  parole.  Il  renvoie  les  princes  et 
))  princesses ,  et  ne  leur  parle  que  par  mono- 
»  syllabes  :  aucune  dignité  subalterne  ne  lui 
))  en  impose;  il  ouvre  pour  le  maître  la  ppr- 
D  tière  de  glaces  et  la  referme  ;  le  reste  dç  la 
»  tei^re  est  égal  à  ses  yeux.  Quand  sa  voix  re- 
))  tentit ,  les  pelptons  épars  de  courtisans  s'a- 
i)  tnoncèlent  ou  se  dissipent  ;  tous  fixent  leurs 
»  regards  sur  cette  laj'ge  main  qui  tourne  le 
))  bouton  :  immobile  bu  en  action .  elle  a  un 
»  effet  surprenant  sur  tous  ceux  qui  la  regar- 
))  dent.  Ses  étrennes  montent  à  cinq  cents  louis 
))  d'or  ;  car  on  n'oserait  offrir  à  cette  main  un 
»  métal  aussi  vil  que  Pargent.   Le  soir,  un 
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»  groupe  de  courtisans  traverse  de  nouveau 
»  Toeil  de  bœuf,  et  sVttroupe  auprès  d'une 
»  porte  fermée ,  en  attendant  qu'elle  s'entr'ou- 
»  vre.  Ce  sont  des  prétendans  à  l'honneur  in- 
»  signe  de  souper  avec  le  maître  :  tel  a  pour- 
»  suivi  cette  grâce  pendant  trente-cinq  années^ 
))  fidèle  tous  les  jours  de  sa  vie  à  cette  porte 
»  ingrate  ;  et  il  est  mort  à  la  poursuite  de  ses 
»  feveurs ,  sans  l'avoir  vu  bailler  pour  lui. 
))  Chacun  se  flatte  d'une  espérance  qui  ne  s'é- 
»  teint  pas ,  quoique  si  souvent  trompée.  Au 
»  bout  de  deux  heures ,  cette  porte ,  adorée  et 
»  pressée  dans  un  tremblement  respectueux, 
»  s'entr'ouvre  ;  un  huissier  de  la  chambre  pa- 
»  raît  avec  une  liste  à  la  main ,  et  crie  sept  à 
»  huit  noms  :  noms  fortunés  qui  entrent ,  ou 
»  plutôt  se  glissent  dans  l'étroit  et  envié  pas- 
»  sage.  Puis  l'huissier  ferme  subitement  la 
»  porte  au  nez  des  autres  qui ,  faisant  semblant 
»  de  se  consoler  de  cette  disgrâce,  s'en  vont, 
»  le  chagrin  etle  désespoir  dans  le  cœur-  »  D 
n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  tableau. 

PARC^  DE    VERSAILLES. 

Le  parc  de  Versailles  se  divise  en  grand  et 
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en  petit  parcs ,  qui  ^  réunis ,  forment  environ 
vingt  lieues  de  circuit. 

Le  petit  parc  ,  le  seul  dont  nous  parlerons  , 
renferme  les  jardins  plantés  pat*  Le  Nostre. 
C'est  là  que  cet  artiste  a  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  son  art  ;  c'est  là  surtout  qu'il  faut 
être  pour  bien  juger  la  comparaison  qu'a  faite 
l'auteur  des  Jardins  entre  Kent ,  qui  le  pre- 
mier dessina  le  genre  libre ,  et  Le  Nostre ,  qui 
a  excellé  dans  le  genre  régulier. 

Je  ne  décîtie  point  entre  Kent  et  Lé  Nostre  : 
Ainsi  que  leurs  beautës ,  tous  les  deux  ont  leur&  lois. 
L'un  est  fait  pour  briller  chez  les  grands ,  chez  les  rois  : 
^       Les  rois  sont  condamnés  a  la  magnificence  ; 

On  attend  autour  d'eux  Tefibrt  de  la  puissance  ; 
-  On  y  yeut  admirer ,  enivrer  ses  regards 
Des  prodiges  du  luxe  et  du  faste  des  arts. 
L'Art  peut  donc  subjuguer  la  Nature  rebelle  ; 
Mais  c'est  toujours  en  grand  qu'il  doit  triompher  d'elle. 
Son  ëdat  fait  ses  droits  :  c'est  un  usurpateur 
Qui  doit  obtenir  grâce  à  force  de  grandeur. 

Si  Fart  est  excusable ,  c^est  surtout  dans  les 
jardins  de  Versailles ,  où  il  se  montre  avec  tant 
d'ayantage» 

Les  détails  de  ces  jardins  étonnent,  parleur 
variété ,  par  les  fiches  effets  des  eaux ,  et  par 


282  ENVIRONS    DE    PARIS. 

la  beauté  des  sculptures  qui  y  sont  répandues 
avec  la  plus  magnifique  profusion. 

La  grande  terrasse,  ou  le  parterre  d*eauy  se 
rencontre  yis-à-vis  la  {grande  façado  du  palais.  Ce 
parterre  est  formé  par  deux  pièces  d'eau ,  bor- 
dées de  plusieurs  groupes  de  nymphes ,  de  naïa- 
des ,  d'amours  et  de  zéphyrs ,  fondus ,  les  uns 
par  Aubry  et  Roger,  les  autres  par  les  Kellers. 

De  là ,  on  descend  par  de  magnifiques  esea- 
liers ,  ou  par  des  rampes  de  gazon ,  dans  les 
jardins  qui  s'étendent  de  tous  côtés  autour  de 
cette  magnifique  terrasse. 

C'est  là  que  s'offrent  en  tous  genres,  des 
richesses  dont  l'œil  est  ébloui  autant  que  Fes- 
prit  étonné. 

Le  parterre  Latone ,  le  bassin  d^ Apollon , 
la  Salle  du  bal^  ou  bosquet  de  la  Cascade;  le 
Bosquet  de  Ut  colonnade ^  ï Allée  ^eauy  le  bas- 
sin de  Neptune  y  V orangerie  surtout ,  sont  admi- 
rés des  curieux;  les  bosquets  de  P Obélisque, 
ou  les  cent  tuyaux  ^Encelade  y  les  bosquets 
des  dômes ,  méritent  la  même  attention ,  mais 
c'est  plus  particulièrement  les  bains  d^ApoMon 
ou  le  Rocher  y  qu'admirent  les  connaisseurs  '.  , 

»  V&yez  la  gravure. 
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Ces  baies  sont  un  des  chefs-d'o|;uyre  du  cé- 
lèbre Girardon  ;  ou  y  voit  trois  beaux  groupes , 
couverts  par  autant  de  baldaquins ,  et  exécu- 
tés sur  les  croquis  de  Peirault,  que  Lebrun 
dessina  en  grand ,  sans  presque  y  rien  changer. 
Le  groupe  du  milieu  représente  Apollon  chez 
Thétis  ^  assis  et  environné  de  six  nymphes ,  qui 
s'empressent  de  le  servir. 

Ces  trois  groupes  avaient  été  primitivement 
placés  dans  une  grotte  décorée ,  qui  faisait  par- 
tie de  Faile  septentrionale  du  château  ;  trans- 
portés sous  Louis  XVI  où  ils  sont  aujourd'hui , 
on  les  plaça  dans  une.  grotte,  représentant 
l'entréfe.  du  palais  de  Thétis  ;  cette  grotte  est 
percée  dans  une  masse  de  rochers,  arrangés 
d'une  manière  pittoresque. 

Lorsque  les  eaux  jouent,  la  scène  est  ani- 
mée par  une  nappe  considérable  qui  tombe  en 
cascade  dans  Un  grand  bassin. 

Nous  pourrions  étendre  considérablement 
cette  deécription  ;  m^is  les  beautés  du  jardin 
de  Versailles  demandent  h  être  vues  :  il  est  im- 
possible d^en  donner  dans  quelques  lignes  une 
idée  exacte. 

Nous  .ne  voulons  pas  quitter  Versailles  , 
sans  parler  de  ces  deux  charmans  châteaux  ou 
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maisons  de  plaisance  ^  que  renferma .  son  parc 
à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  :  le  grand  et  le 
petit  Trianon  ;  mais  ils  feront  l'objet  d'un  ar- 
ticle particulier.  Contentons-nous  ici  de  nom- 
mer les  hommes  célèbres  auxquels  Versailles 
donna  le  jour. 


^        \  ,       BIOGRAPHIE    DES    PERSONNAGES    CÉLÈBRES. 

Séjour  des  rois  de  France  depuis  Louis  xiv, 
♦  Versailles  devait  voir  naître  dans  son  sein  plu- 

sieurs des  princes  de  cette  maison  royale.  Nous 
parlerons  de  ceux  dont  les  noms  n'ont  pu 
trouver  place  dans  le  cours  de  ce  chapitre. 

Louis  y  dauphin  de  France,  si  connu  sous  le 
titre  de  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince ,  fils 
du  grand  dauphin  y  c'est-à-çlire ,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  naquit  le  6  août  1682.  Il  était  à 
peine  âgé  de  sept  ans,  qu'un  seigneur  de  la 
cour  lui  ayant  demandé  quel  tit^re  il  ambition- 
nerait le  plus  entre  ceux  qu'avaient  reçus  les 
prédécesseurs  de  son  aïeul  :  Celui  de  père  du 
peuple  y  répondit-il  vivement.  Le  duc  de  Beau- 
villiers  et  Tillustre  Fénélon  furent  chargés  de 
diriger  ces  heureuses  dispositions  ;  on  sait  quel 
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fut  le  résuhat  de  leurs  efforts.  Us  préservèrent 
le  moral  de  ce  jeune  prince  des  nombreux  dan-, 
gers  où  il  était  exposé  dans  la  fastueuse  cour 
de  Louis  xiv.  Son  caractère ,  qui  semblait  des- 
tiné à  devenir  violent ,  n'offrit  plus  qu'un  mo- 
dèle de  douceur;  et  le  duc  de  Bourgogne  promit 
à  la  France  un  autre  Henri  iv.  Son  amour  pour 
le  peuple  ne  se  démentit  jamais.  Le  génie  de 
Fénélon  lui  avait  inspiré  Iç  désir  de  grandes  et 
utiles  réformes  dans  Fadministration  ;  une  éco- 
nomie sévère  présidait  à  ses  dépenses.  Les 
sujets^  disait-il ,  ne  sont  assurés  du  nécessaire  y 
que  lorsque  les  princes  se  privent  du  superflu. 
Il  aimait  à  s^éloigner  de  ces  vains  plaisirs  dont 
les  cours  sont  toujours  si  avides.  Le  spectacle 
du  dauphin,  répétait-il  à  cette  occasion^  c^est 
fétat,  des  provinces.  Sa  vie  entière  eut  pour 
base  cette  maxime  si  remarquable  dans  une 
bouche  royale  :  les  rois  sontfliits  pour  les  peur 
pies  et  non  les  peuples  pour  les  rois.  Ce  prince 
avait  fait  la  guerre  en  1701  et  1702 ,  comme 
général  des  armées  françaises  ;  il  fut  enlevé  à  la 
France,  le  18  février  171 2.  Six  jours  après, 
Marie  de  Savoie ,  son  épouse  ,  dont  il  avait  eu 
Louis  XV,  le  suivit  dans  la  tombé. 
Louis  y  dauphin  de  France ,  fils  de  Louis  xv 
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et  de  Marie  Leckzînski ,  naquit  en  l'f^^.  Là  TÎe 
de  ce  prince  formé  un  contraste  frappant  avec 
celle  de  son  père.  Elle  fut  un  modèle  d'austé- 
rités et  de  yertus  chrétiennes;  II  semblait  avoir  * 
hérité  de  cette  tendre  et  compatissante  affec- 
tion pour  le  peuple  ^  qui  aVait  marqué  la  trop 
courte  carrière  de  son  aïeul  le  duc  de  Boul-- 
gogne.  Pour  qu'un  prince^  disait*il  à  un  atn- 
bassadeur  espagnol ,  goûtât  une  pure  satis/hc' 
tion  à  un  festin  y  il  faudrait  qviilpût  y  convier 
toute  la  nation.  A  la  naissance  de  son  fils  aîné , 
le  second  duc  de  Bourgogne ,  il  distribua  en 
aumônes  les  sommes  consacrées  ordinairement 
aux  réjouissances  publiques;  six  cents  jeunes 
filles  furent  alors  dotées  et  mariées.  Le  roi 
youlait^  dans  cette  grande  circonstance,  que 
la  pension  du  prince  fût  augmentée  ;  le  daujihin 
demanda  que  le  montant  de  cette  aiigmenta- 
tion  fôt  ôté  sur  les  tailles.  Il  envoyait  ses  en^ 
fans  dans  de  misérables  demeures,  afin  de  leur 
apprendre  à  pleurer  sur  les  souffrances  des 
pauvres.  On  raconte  qu'un  jour,  à  la  chasse  , 
ayant  refusé  obstinément  de  traverser  une 
pièce  de  blé,  il  entendit  un  des  assistans  dire 
avec  un  vif  sentiment  de  gratitude  :  Âhln)Ojrez 
notre  bon  dauphin,  il  ne  veut  pasjbuler  nos 
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semences  !  U  se  tourna  alors  vers  un  des  sei* 
gneurs'de  sa  suite ,  et  dit  ces  mots ,  qui  doivent 
faire  frémir  tous  ceux  que  le  ciel  a  destinés  à 
porter  u6e  couronne  :  Monsieur^  ils  nous  tien^ 
nent  c^ùhtpte  ih  tout  le  mal  que  nous  ne  leur 
faisons  pas  !  Ce  prince  mourut  le  20  décem- 
bre 1765.  Il  avait  montré  du  courage  à  la 
bataille. de. Fontetidy.  Son  règne  eût  été  glo- 
rieux; toutefois  4  il/ est  probable  qu'un  ièle 
mal  entendu  pour  }a  religion,  et  une  aver- 
sion }>ronôt)cée  contre  Tesprit  philosophique 
dtt  siècle,  en  auraient  diminué  l'éclat  et  les 
bienfaits. 

Lazare  Moche  i  l'un  des  généraux  les  plus 
célèbres  de  la  révolution,  naquit  le  24  juin 
1768 ,  à  Montreuil ,  l'un  des  faubourgs  de  Ver- 
sailles^  Filjs  de  parens  pauvres ,  et  abandonné  à 
lui-même  dès  l'âgé  de  seize  ans^  il  s'engagea 
dans  les  gardes  françaises  ;  c'est  de  là  qu'il 
sortit  officier  en  1792.  Il  était  adjudant-géné- 
ral &  là  bataille  d'Kondscotte  ;  et  ses  talens  l'y 
firent  tellement  remai^uer,  qu'il  fut  nommé 
presqu'en  même  temps  chef  de  brigade,  géné- 
ral de  division ,  et  général  en  chef  de  l'armée 
de  ia  Moselle  ;  on  connaît  les  succès  de  nos 
armes  dans  cette  partie  de  la  France  j  Hoche 
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en  fut  récompensé  par  sa  mise  en  accnsatum. 
A  peine  étaiuil  sorti  des  prisons ,  qu'il  courut 
pacifier  la  Vendée. 

Bientôt  il  reçut  le  comma^idement  de  l'expé- 
dition qui  devait  débarquer  en  Irlande.,  et  plus 
tard  le  commandement  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse. 

Dans  les  divisions  qui  agitèrent  le  Directoire 
et  les  Conseils  ^  Hoche  prit  lin  moment  le  parti 
des  directeurs  ;  ceux-ci ,  voyant  leur  complot 
découvert  par  les  Ginq-Cents  ,  perdirent  le  gé- 
néral. Hoche  en  mourut  de  désespoir  à  la  tête 
de  ses  troupes ,  au  milieu  de  ses  compagnons 
d'armes;  le  jour  de  sa  mort  fut  un  jour  de 
deuil  général  pour  l'armée  ;  des  honneurs  in- 
signes lui  furent  rendus  et  par  les  Français  et 
par  les  Autrichiens ,  justes  appréciateurs  de 
son  mérite  :  il  n'avait  que  vingt-huit  ans  '. 

Après  ces  noms  ^  parmi  lesquels  nous  nous 
interdirons  de  placer  ceux  de  personnages  en- 
core vivans ,   doit  trouver  place  celui  d'un 


*  Voyez  Téiégie  coi^posée  sur  sa  mort^  par  M.  J.  Ghënier, 
tome  III  des  OEuvres  anciennes ,  belle  édition  in-8»,  împri» 
mëe  par  Firmin  Didot,  Paris ,  1824  et  iSaS^  Guillaume,  li- 
Jiraire^  rue  Haute-Feuille  ,n<»  i4. 
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homme  honorable  par  ses  écrits  et  par  son  ca- 
ractère, celui  de  Ducis,  naguère  encore  le 
Nestor  de  notre  littérature ,  et  le  successeur 
de  Voltaire  à  Faéadémie.  Il  était  né  à  Versailles, 
le  22  août  1733. 


19 


2Qq  }2NViRQN&  AE  .PARIS. 


.     CHAPITRE  IV. 

I  .... 

TRIANON  (grand  ET  PETIT  ),  MONTREÙIL  ,  SAINT- 
CYR,  TILLEPREUX,  BOIS-d'aRGY^  BUC  ,  L1£S 
LOGES, GUTENCOURT, GHATEAUFORT. 

TRIANON  (gra5d  et  petit). 

JLiE  grand  et  le  petit  Trianoh  sont  deux  châ- 
teaux ,  ou  plutôt  deux  maisons  de  plaisance , 
situés  dans  le  parc  de  Versailles ,  à  peu  de  dis- 
tance Tun  de  Vautre. 

Dans  remplacement  occupéaujourd^hni  par 

»  * 

ces  châteaux ,  était  autrefois  un  village  qui ,  au 
XII*.  siècle ,  portait  le  nom  de  Triarnum.  Il 
appartenait ,  ainsi  que  le  bois  et  la  terre  adja- 
cens,  à  Tabbaye  de  Sainte -Geneviève.  Mais 
Louis  XIV,  lorsqu'il  eut  bâti  Versailles,  acheta 
la  terre  de  Trianon  pour  l'enclore  dans  son 
grand  parc;  le  village  disparut  alors  et  fut 
remplacé  par  un  château  de  fantaisie ,  destiné 
aux  plaisirs  du  prince. 
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On  ne  peut  parler  de  Trianon ,  sans  rappe* 
1er  l'anecdote  fameuse  de  la  croisée ,  citée  par 
Voltaire.  Soint-Simoh  dit  cette  anecdote  cer- 
laine  \  Louis  xiy  se  promenant  ayec  son  minis- 
tre Louvois ,  devenu  surintendant  des  bâtlmens 
depuis  la  mort  de  Colbert ,  crut  remarquer  un 
défaut  à  une  croisée  ;  mais  le  surintendant  se 
mit  en  tête  de  soutenir  avec  son  opiniâtreté 
ordinaire ,  que  la  croisée  était  bien.  Le  roi  lui 
tourna  le  dos*  Le  lendemain  ^  rencontrant  Le 
Nostre  ,  il  lui  parla  de  sa  discussion  avec 
LouTois  ^  et  parut  désirer  que  le  point  fût  ré- 
rifié.  Le  célèbre  dessinateur  dès  jardins ,  qui 
ne  se  souciait  guère  de  se  trouver  dans  la  né  - 
cessité  de  donner  tort  au  fier  monarque  ou  à 
son  fougueux  ministre^  demanda  quelques  jours 
pour  juger  la  contestation  ;  mais  le  roi ,  com- 
prenant ses  motifs ,  lui  ordonna  de  se  rendre 
à  Trianon^  en  ajoutant  qUe  Louvois  et  lui  s^ 
i*ehdraient  à  la  même  heure. 

Les  adversaires  se  trouvant  en  présence  ,  il 
fut  d'abord  question  de  la  fenétl^.  Le  Nôstre 
gardait  le  silence.  Le  roi  lui  commanda  de  mé« 
surer.  «  Tandis  qu'il  y  travaillait ,  Louvois ,  en 

'  Mémoires,  tome  i,  page  22. 

ï9- 


1^9^  ENVIRONS    DE    PARIS. 

»  furie  de  cette  yérification ,  grondait  tout 
»  haut ,  et  soutenait  avec  aigreur  que  cette  fe- 
»  nétre  éta^t  en  tout  pareille  aux  autres.  Quand 
»  tout  fut  bien  examiné  ,  le  roi  demanda  à  Le 
»  Nostre  ce  qui  en  était  ;  et  Le  Nostre  de  bal- 
,»  butier  j^le  roi  se  mit  en  colère  et  lui  ordonna 
»  de  parler  net .  Alors  Le  Nostre  avoua  que  le 
»  roLayait  raison.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé, 
))  que  le  roi  ^  se  tournant  vers  Louvois  ^  lui  dit 
))  qu'on  ne  pouvait  tenir  à  ses  opiniâtretés  ; 
))  que ,  sans  3a  remarque ,  on  aurait  bâti  tout 
»  de  travers ,  et  qu'il  aurait  fallu  tout  abattre 
))  aussitôt  que  le  bâtiment  aurait  été  achevé. 
»  En  un  mot .  il  lui  lava  fortement  la  tête.  Lou- 
»  vois,  outré  de  cette  sortie  et  de  ce  que  cour- 
».  tisans ,  ouvriers  et  valets  en  avaient  été  té- 
»  moins ,  arrive  chez  lui  furieux  ;  il  y  trouva 
»  Saiot-Fouange ,  Villeneuve,  le  chevalier  de 
»  Nogent ,  les  ducs  Tilladets ,  quelques  autres 
»  féaux  intimes  qui  furent  bien  alarmés  de 
»  le  voir  en  cet  état.  »  (Jen  est  fait  y  l^ur  dit4ly 
je  suis  perdu  ftuprès  du  roi  de  Ic^  façon  dont  il 
vient  de  me  traiter  pour  une  fenêtre.  Je  rCai  de 
ressources  qui  en  une  guerre  qui  le  détournera 
de  ses  bdtimens ,  et  qui  me  rende  nécessaire  f 
et  parbleu  il  [aura  ! 
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Quelques  mois  après  fut  engagée  en  effet 
la  guerre  de  1 688 ,  qui  fit  chanceler  le  trône 
de  Louis  xiv,  et  mit  son  gouyernement  à  deux 
doigts  de  sa  perte. 

Le  château  de  Trianon  porte  le  caractère 
de  grandeur  qui  distingue  ce  qui  appartient  à 
répoque  où  il  fut  éleyé.  Il  rappelle  le  faste  de 
Louis  xiv  ;  tout  y  avait  été  mesuré  sur  la  taille 
du  maître  :  tout  se  trouva  hors  de  proportion 
pour  son  successeur. 

Sous  Louis  xv  quelques  femmes  de  la  cour 
imaginèrent  ces  soupers  mystérieux  faits  dans 
de'petits  réduits  désignés  sous  le  nom  de  pe- 
tits appartemens  ou  petites  maisons  y  et  des- 
tinés aux  plaisirs  de  la  galanterie  ou  à  ceux 
de  la  table.  On  n'admettait  aux  pMmien»  que 
les  courtisans  assez  corrompus  pour  être  les 
compagnons  des  débauches  du  monarque  ^  ou 
assez  vils  pour  en  rester  les  simples  témoins  ;  les 
autres  comprenaient  un  ce/'cle  plus  étendu  et 
plus  honnête  ;  les  pr  jncesses  même  y  assistaient 
souvent  :  alqrs  tout  se  passait  avec  décence.  Ge^ 
pendant  il  arrivait  quelquefois  que,  lorsque  les 
princesses  étaient  retirées  ,  ces  réunions  dégé- 
néraient en  orgies  :  on  y  renouvelait  les  défis 
des  anciens  buveurs  ;  c'était  à  qiii  mettrait^ous 
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la  tabie  son  adversaire  ;  et  il  fallait  souvent  que 
des  serviteurs  affidés  vinssent  etikver  égale- 
ment tous  les  conirives^  vaineus  çt  vainqueurs. 
Louis  XV  aimait  ercessivemeat  ces  parties  ^ 
pour  ilesquelles  ses  mains  royales  ne  dédai- 
gnaient même  pas  de  faire  la  ciwine  et  de  pré- 
parer de  petits  mets.  Il  y  eut  bientôt  dans 
tous  ses  palais  des  petits  appartemens  qui  com- 
;  maniquèrent  avec  les  appartemens  de  récep- 
tion par  une  porte  secrète  -pratiquée  dans  k 
chambre  à  ««ucher  du  monarque ,  et  par  la- 
quelle il  pouvait  se  dérplier  sans  bruit  avec 
les  convives  fevorisés. 

Louis  XV  joignit  donc  au  palais  de  Trianon 
des  appartemens  pour  sa  société  i^nttlière  ;  et, 
d^s-^lors  ^  le  palais  ^de  Louis  xi  v  prit  le  n#m  de 
grand  Trianon  ;  fiehàéià  Louis  xv  retint  celui 
Ae  petifi  Tvianan* 

Nsus  ne  rappellerons  pasiei  toutes  les  aven- 
tures galacnte^  éo^t  l^un  et  rau|;re  -Triàiion 
furent  le  tbéèlre  ;  nous  serions  sans  doute  en- 
traînés beaucoup  trop  loin';  il  Sttilt  <le  i^avoir 
que  run  ftyr  destiné  aux  plaisirs  à»  hatà%  xi  V , 
l'autre  à  te&x  dfC'-  sot)  suecesseiàr.  C^est^  ]k^ 
comme  nous  Favons  dk%  y  qu^  Louis  '  9t v  finit 
ses  jours» 


I 
I  ! 
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Louis  xvr,  depiïis  :,  dotifiia  lai  jduissanée  du 
Peftitr'FiHaaon  à4M[ari6»Atitoihett«,  qui  en  ^mr 
beUit  beaucoup  lé  parc.  Leâ  jardius  ài^aiént^té 
coosacros  par  "L^ni»  x^ir  à  4a  -b^t^tiiciuè';  sdu^ 
Marie*-AfiftràMne  ;  \e$  éôttf  ctioii^  v^Uflès  èii^ 
reiit  nue  douIiAe  dëstina^tion ,  «t  devinrent  le 
pnneipal  oM^eâieiil  d'un  des  jardins  -les  |>)ns 
a^éaUes  iCfu^'ôii»' connaisse  en  France'  daiis  le 
genre  lii^e  ou  pitlH»resiq«ie ,  om' dMrs  le  ge^re 
anglais  ,  ^  on  Vkim€  npiéHx.  S^én  Delitlè ,  le 
jardin  de  Trianon  est  un  modèle  dans-eë'  g^nrè  ; 
et  la  ridiêsse  parait  toujours  y  aveiï-  é^té  em- 
plojrée  par  le  goét. 

Ii6S  deiix  S^anons  eurent  à  peu  près  le 
même  50rt  plsn^dant  la  révètûtion  :  ils  furent 
dévastes  ^  re$tèrèn|t  long-téfh{is  dié^erts ,  <dt  ne 
ébinméfocèrént  à  être  restaurés  que  daiis*  le^ 
premiîères  années  du  règiie  de  Napoléon  Le 
G^a^d-Triankm ,  où'  il  se  plaisait  beaucoup  et 
aÂ  il  àâait  souyént  passer  plusieurs  jours  de 
^uitê,  fëëut  une  bibliothèque  choisie  par  lui  et 
composée  des  meiBéùrs  ouvrages  écfrîts  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Le  petit  fut 
plus  particulièrement,  depuis  le  mariage  de 
l'empereur  avec  l'archiduchesse  d'Autriche ,  af- 
fecté à  Marie-Louise ,  qui ,  chaque  fois  qu'elle. 
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se  rendait  à-  Versailles  seule ,  ou  avec  son 
époux,  occupait  le  château  du  Petit-Tiianon. 
C'est  là  cpi'eut  lieu  ^  en  i8i4v^^^  entrevue 
avec  l'empereur  d'Autriche ,  son  père,  et  que 
fut  déterminé  sen  départ  pour  YiemijB. 

.  Grand^Trianon^  .Saînt^imon  a  dit  de  ce 
cîiâteau  qu'il  fut  u  d'abord  maison  de  porce* 
>x  laine  à  aller  faire  des  colletions ,  agrandie 
»  après  pour  y  pouvoir  coucher ,  enfin  palais 
>^  de  marbre  et  de  porphyi^  avec  S&s  jardins 
»  délieieux  \  » 

Lb  Grand-Trianon  est  un  bâtiment  à  l'ita- 
lienne, qui  n'a  qu'un  rezpde-chausséë  :  il  fut  cons- 
truit par  Jules  Hardouin  Mai^isard,  dans  le 
genre  le  plus  gracieux  et  le  plus  élégant;  il 
consiste  en  un  corps  de  logis  principal  avec  deux 
ailes  en  retour,  formant  pavillons  et  réunies 
par  un  beau  péristyle  orné  de  colonnes  ioni- 
ques. Toute  cette  architecture,  ainsi  que  ceUe 
des  deux  ailçs,  est  ^t  marbre  du  Languedoc^ 
excepté  les  colonnes  du  péristyle  du  côté  de. la 
cour,  qui  sont  d'uçie  seule  pièce  d«  marbre  de 
Campan. 

L'une  des  deux  ailes  a  été  construite  après 
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coup  ;  elle  est  bâtie  inégalement  et  en  pierres 
de  taille  ordinaire. 

Les  jardins  qui  primitivement  avaient  été 
plantés  par  Le  Nostre ,  furent  distribués  de 
nouveau,  en  1776,  par  l'architecte  Leroy. 

Petit-Trianon.  Ce  palais  s*est  formé  par 
agrandissemens  successifs ,  et  porte  le  cachet 
de  diverses  époques.  Le  principal  bâtiment 
consiste  en  un  corps  de  logis  ou  pavillon  qui  a 
vingt  mètres  en  carré.  Il  est  composé  d'un  refr 
do-chaussée  et  d'un  premier  étage. 

Les  jardins  réunissent  les  agrémens  de  la 
variété  au  charme  d'une  ingénieuse  composi- 
tioii.  On  y  trouve  de  belles  eaux,  une  île  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  le  teftiple  de  l'Amour 
en  forme  de  rotonde  avec  la  statué  du  dieu^ 
un  belvédwe  octogone  élevé  au-dessus  d'une 
vaste  pièce  d'éau  irrégttlière  ,  des  bosquets 
charmans ,  lin  hameau ,  une  grotte  dont  le  ca- 
ractère saUvage  produit  un  contraste  frappant 
avec  la  pompe  des  lieur  qui  l'environnent,  des 
collines ,  des  terres  cultivées ,  des  groupes 
d'arbres  :  c'est  le  tableau  riant  de  la  nature 
avec  toutes  les  grâces  d'un  beau  désordre. 
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S.  u. 

'  MONTREUIL  (  nis  vbbsaiues  ). 

Comme  ce  lieu  a  longtemps  formé  un  viU 
lage  pdrticulie»,  nous  len  donnerons  ieii'his- 
tfllfire  séparée^  inen  qu^  soit  aufMirdluii  un 
des  fiittbouFgff  de  Versailles»  . 

Montreivi  fut*  d'(|lfOrd  appelé  M^masterUh 
lum ,  puis  MoHster4olum. y  |>ais  enfin  Monstre^ 
liurrhy  noms  qui  désignèrent  d'abchfd  un  monaâ* 
tère,  une  église ,  enfin  un  endroit  habioé- par 
des  religieux.  Le  monastère  qui  a  pu  dounërimk 
nom  au  village  dont  il  s'agit  iei 'était  •  situé  ail 
point  où  se  récMssaient  les  deux  forêts  appe- 
lées I^eltne  et  Ctuye;  il  étaiïr'GOiisaeré' so«« 
i'mTocation  de  saint  Symphorien  martyr.  Ce 
titre  est  toujours  resté  k  l'église;  oàfr^  àîfnsi 
que  l'ebserve  Tabbé  Lebetif,  «  les^ëHgtiMâûL 
i)  abandonnèrent  sue<cessiv^i|ent  oss^monlrstè- 
»  res  solitaires  à  mesure  qu'il  s'en  formsl  'dans 
)>  1^  Tilles  ;  et ,  alors  ^  leurs  châpeUès  fusent  ré- 
))  sernrées  pour  servir  d'églises  paroissiaiek*aiîx 
»  paysans  qui  défrichaient  la  terre  bux  envi}- 
)>  rons ,  et  qui  leur  conservaient  leurs  noms.  » 
Il  pense  que  le  monastère  de  Saint-Symphorien, 
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dont  il  rapport€  rorigine  au  temps  de  saint 
Germain,  éyéque  de  ParijS,  a  cessé  d'exister 
vers  le  temps  des  guerres  d^s  Normands. 

Le  yillage  qui  se  forma  autour  de  la  cha- 
pelle dé  SainiHSymphorieii  s'ëleya  sur  ui|^  6s>- 
pèce  d'éminejaçe  au  baa  de  bqiiéllé  pass^  la 
grande  ro^e  4^  Versailles ,  vis-a^vis  de  Vfro- 
flay,  qui  occupe  l'autre  côté  4u^  vallon.  Comme 
le  pay$^  était  un  peu  aquatique  i>  qûoiqu'^en 
peinte  yers  le  ipidi  ^  il  y  ay  ait  dan»  les  eiiyirons 
peu  de  yignes ,  mais  }>eaucoup  de  prairies  et 
quelques  bois.  La  ps^roi$se  de  Montreuil  étftit 
autrefois  trièsrétei)due  ;  jQliayille  et  Yiroflay  en 
on|^  é(é  détachés. 

On  ne  connaît  guère  de  sfsigueurs  de  MôUt- 
treuii  que  depuis  la  fin  du  douzième  siècle.  À 
cette  éppqvif ,  un  Udi^n  de  Ssint-GIoud  fit  don 
au  prieuré  de  Notre-Dame-des-Champs  d'une 
cepsivfi  située  à  MontreuiL;  et,  '  Hugues  de 
Cr^espifsres  prétendait  qu'elle  appartenait  à  son 
fi^ifs  fiJ^d'Udon  lui  offiriit  le  duel  pour  prouver 
la  faijLSseté  de  cett4^  réclamation ,  duel  qu'em- 
péohèrent  les  religieux  en  payant  à  Hugues  la 
sojDakne  de  lô  sols.  * 

« 

*  ÇharUil,  B,  Mariœ  à  Campis,  '    .    ' 
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Nous  voyons  aussi  qu'au  temps  de  Charles  vi  *, 
Porche-Fontaine  était  le  château  seigneurial  de 
M ontreuil  ;  qu'il  fut  confisqué  en  1 392  par  lé 
roi  ^t  donné  à  son  frère  le  duc  d'Orléans ,  lequel 
en  ùt  présent  aux  Célestins  de  Paris ,  qui  devin- 
rent par-là  seigneurs  de  Montreuil.  Ce  château 
était  et  est  encore  bâti  dans  une  plaine^  sans 
autre  défense  que  les  étangs  qui  l'entouraient  ; 
aussi ,  lors  des  premières  guerres  de  religion, 
les  calvinistes  n'eurent,  en  i565,  qu'à  se  pré- 
senter pour  s'en  emparer.  Ils  le  trouvèrent 
gardé  par  un  seul  valet,. 

En  i685,  Louis  xiv  fit  don  à  madame  de 
Montespan  de  Porclié-Fontaine  et  des  terres 
qu'il  avait  à  Montreuil.  En  1722  »,  le  régent  fit 
dresser  un  camp  à  Porché-Fontaine  et  un  fort 
à  Montreuil ,  pour  exercer  Louis  xv  au  métier 
de  la  guerre. 

Alors  le  voisinage  de  Versailles  donnait  beau- 
coup d'importance  à  Montreuil.  Vers  l'année 
1760,  la  grande  rue  de  ce  village  s'étendait 
jusques  aux  portes  de  la  ville,  dans  l'enceinte 
de  laquelle  il  se  trouve  aujourd'hui.  On  a  tou- 
jours depuis  distingué  le  gi%ind  et  le  petit  Mon- 

*  Histoire  de  Charles  vi ,  par  Le  Laboureur ,  page  2 15. 
»  Voyea  Mercure  de  septembre  172a. 
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treuil.  Le  premier  est  bâti  sur  une  émiuence  ; 
le  secOfid  situé  au  bas ,  et  par  delà  la  route  de 
Versailles  :  on  y  remarque  des  maisons  et  des 
jardins  charmans.  Ce  fut  la  patrie  d'un  des  gé- 
néraux les  plus  distingués  des  armées  républi- 
caines ,  de  Lazare  Hoche  y  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  En  1709  ,  Montreuil  contenait  cent 
quatre-vingts  feux,  et,  en  17441  trois  cent  un. 
Sa  population  se  confond  aujourd'hui  avec  celle 
de  Versailles  ;  il  a  été  réuni  à  cette  ville  depuis 
la  révolution.  4 

S.  in- 

SAINT-CYR. 

Ce  village  est  situé  sur  la  grande  route  de 
Chartres ,  à  une  lieue  environ  à  l'ouest  de  Ver- 
sailles, et  à  cinq  de  Paris. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'introduction 
du  christianisme  en  France,  une  très-belle 
femme  nommée  Julithe  attira  les  regards  d'un 
chef  payen,  qui  mit  tout  en  usage  pour  la  sé- 
duire et  pour  lui  faire  abjurer  la  religion  chré- 
tienne; la  dame  résista  à  toutes  ses  tentatives , 
et  elle  fut  décapitée.  Son  fils ,  âgé  seulement 
de  trois  ans,  avait  reçu  d'elle  les  premières 
ûotidns  de  sa  religion^  et  résista  constamment 
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aux  soUkîlations  qtil  lui  furent  faites  pour  le 
déterminer  à  changer  de  croyance.  Le  j^ge  qui 
Finterrogeait ,  furieux  de  ne  pouvoir  ràincre 
la  résolution  de  cet  enfant, le  précipita  du 
haut  d'un  rocher  où  il  ayait  établi  son  tribunal. 
Cet  enfant  de  trois  ans  se  nommait  Cfrus.  On 
en  fit  lin  àaint  de  la  manière  suivante  :  Quel- 
ques chrétien^  épars,  instruits  du  fait ,  se  ras^ 
semblèrent  et  fondèrent  une  petite  colonie  $oiis 
les  auspices  du  martyr ,  qu'ils  adoptèrent  pour 
patï^n ,  et  dont  le  nom  fut  donné  au  village  qu'ils 
élevèrent;  c'est  ce  que  raconte  la  légende  de 
Saint-Cyr  ;  mais  il  faut  de  la  foi  pour  y  croire. 

Pendant  long-temps  ce  village  ne  fut  composé 
que  de  quelques  maisons  de  paysans  ^  au.  milieu 
desquelles  on  distinguait  le  château  du  seigneur, 
remplacé  aujourd'hui  par  une  mince  auberge 
spus  l'enseigne  de  PEcude  Françei;  il  y  eut  aussi 
un  couvent  de  femmes  foùdé  très-ancienntHtnent. 

Mais  Saint^Cyr  afcquit  une  grande  importance 
sous  le  règne  de  Louis  xiv,  loré  de  l'établisse- 
ment de  cette  communauté  fameuse  ^  dont  lôa- 
dame  de  Maintenon  se  déclara  la  protectrice' 
et  l'institutrice. 

Depuis  long-temps  madame  de  Maintenoii 
méditait  la  fondation  d'une  vaâte  retraite  pour 
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le&'fi)léS' des  nobles  sans  fortune;  elle  arrêta 
ses  r>egar€k  sur  Saiat-Cyr^  résolut  d'y  traiïs- 
{ioFterla  comlnuiiauté  qu'on  voyait  aùparayatit 
à  Noisy^  et  bientôt  tous  se^plansl furent  eiécutés. 

Françoise  d'Aubigné ,  avant  d'être  marquise 
de  Maiatenon .,  était  liée  d'amitié  avec  une  re- 
ligiense  ursuline  nommée  madame  Brihon, 
qui  f  après  la  ruine  de  son  e^uvent ,  fut  obligée 
d'alktt  chercher  à  vivre  chez  sa  mère.  C'est  à 
la  fertuM  de  la  première  de  ces  dames  ^  aux 
InaUteurs-  de  l'autre ,  et  au  zèle  de  toutes  les 
dea:fi,  qu'on  dut  l'établissement  de  là  commu- 
nauté de  Saint'^Louîs  de  Saint-Cyr. 

Madame  Brinoh  ' ,  dont  la  vie  ferait  un  ro* 

*  Elle  fut  d'abord  religieuse  ursuline  ;  scm  couvent  étant 
ruiné ,  elle  se  retira  chez  sa  mère  ;  sa  mèf^  étant  morte ,  elle 
entra;  dans  un  c9UTent  k  Sain t-Leu.  Forcée  d'en  sortir  par  le 
mauvais  état  des  affaires  de  ce  couvent ,  elle  s  associa  Une 
religieuse  de  ses  amies ,  et  loua ,  avec  elle ,  une  maison  a  An* 
wei^Sf  dû;  pour  subsister,  elles  prirent  des  petites  filles  en  pen- 
sion. Elle  quitta  Ahsfers  pdur  Montmorency,  instruisant  tou« 
jours  le^  erifans.  Ce  fut  la  le  commencement  de.  sa  faveui*; 
elle  y  iit  madame  de  Maintenon ,  qui  la  protégea.  De  Mont- 
morency elle  se  transporta  k  Ruel  avec  ses  écolières ,  de  Ruel 
a  Noisjr,  et  de  Nôîsy  a  Saint-Cyr.  Enfin,  après  y  avoir  joui 
d'une  grande  considération,  et  tenu  le  premier  rang,  elle 
fut  disgraciée  et  obligée  de  se  retirer  a  Tabbaye  de  Maubuis- 
son ,  où  elle  reçut  de  la  maison  de  Saint-Cyr  une  pension 
viagère  de  2,000  livres.  *  f 
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man,  après  avoir  passé  par  différens  ëtats^  com- 
posa les  constitutions  de  cette  communauté, 
en  fut  la  'première  supérieure ,  et  pour  cela  fit 
son  quatrième  vœu  :  celui  diéles^er  et  d^ instruire 
les  demoiselles.  , 

Cette  communauté  fut  établie  en  faveor  de 
deux  cent  cinquante  demoiselles  qui ,  depuis 
Tâge  de  sept  à  douze  ans ,  devaient  être  gratui- 
tement reçues,  élevées,  nourries  et  entrete- 
nues de  toutes  choses  jusqu^à  vingt  ans,  aux  dé- 
pens de  la  fondation.  Ces  demoiselles  étaient 
instruites  par  environ  quarante  daiâes  ,  et  ser^ 
vies  par  autant  de  sœurs  converses  ou  servanp 
tes.  £n  y  entrant,  elles  devaient  faire  preuTe 
de  quatre  degrés  de  noblesse  du  côté  paternel, 
à  compter  du  père. 

Le  roi  régla  que  ces  dames  porteraient  un 
habit  particulier,  grave  et  modeste,  qui  cepen- 
dant n^aurait  rien  de  monacal;  qu^elles  ne  s'ap- 
pelleraient ni  ma  mère,  ni  ma  sœur,  mais  ma^ 
dame,  avec  le  nom  de  famille  ;  et  qu'elles  au- 
raient chacune  au  cou  une  croix  d'or  parsemée 
de  fleurs  de  lis  gravées  ,  avec  un  Christ  d'un 
côté^  et  un  saint  Louis  de  l'autre.  Les  croix 
des  sœurs  converses  étaient  d'argent  et  gravées 
de  la  même  manière. 
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Madame    de   Maintenon    s'occupa    ensuite 

d'un  habit  tel  qu'elle  l'avait  imagine^  et  tel 

qu'il  exista ,  à  peu  près ,  jusqu^à  la  suppression 

de  la  communauté. 

Cette  communauté  fut  transportée  de  Noisy 
à  Saint -Cyr,  à  cause  de  la  plus  grande  faci- 
lité de  s'y  ppodurer  de  l'eau.  Jules  Hardouin 
Man^ard  fit  tous  les  plans  de  la  maison; 
on  la  commença  le  i".  mai'i685;  deux  mille 
cinq  cents  hommes  furent  occupés  à  cette  cons- 
truction. Un  an  après  «^  la  maison  fut  en  état 
d'être  meublée  ;  le  roi  s'en  réserva  la  dépense, 
et  laissa  madame  de  Maintenon  la  maîtresse  dV 
employer  telle  '  somme  qu'elle  jugeï*ait  néces- 
saire; l'ameublement  coûta  5o,ooo  écus  '. 

La  maison  de  Saint-Cyr  se  «livisait  en  douze 
corps  de  bâtimèns  principaux  qui  formaient 
cinq  cours,  savoir  :  i*.  la  cour  Longue^  2\  la 
cour  de  F  Eglise,  3**.  la  com*  Rojale,  l^"".  lai  cour 
des  Cuisines,  et  5*.  la  cour  Verte,  Cette  distri- 
bution est  la  même  aujourd'hui  ;  les  noms  seuls 


'PetidantlîoDg-temps,  les  nombreux  marais  elles  arbres 
qui  entouraient  la  maison  et  le  village  de  Saint-Cyr  rendirent 
ce  séjour  malsain  ;  on  doit  au  zMe  éclairé  de  M.  Atoche  la 
salubrité  dont  jouit  ce  lieu  depuis  que  les  marais  ont  été 
desséchés  et  les  arbres  coupés  en  parti«« 

I.  20 
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ont  été  changés.  Le  tout  forme^  avec  les  jardins 
et  autres  dépendances ,  un  polygone  de  140^000 
mètres  de  surface. 

La  cour  Longue  est  la  cour  d'entrée  ;  paral- 
lèle aux  trois  suivantes  qu'elle  égale  en  lon- 
gueur ,  elle  longe  la  fiiçade  principale  du  côté 
du  sud.  La  cour  de  F  Eglise ,  dite  aujourd'hui 
Royale  y  donne  entrée  dan^la  chapelle  où  l'on 
remarque  plusieurs  tableaux  estimés,  entre 
autres  la  Guérison  du  Lépreux,  par  Jouyenét. 
La  cour  Royale-,  nommée  depuis  de  la  Reine , 
n'était  pas  habitée  et  ne  servait  qu'à  éclairer 
les  appartemens  et  à  fournir  un  passage  de  la 
cour  de  l'Eglise  dans  celle  des  Cuisines.  Cette 
dernière,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
cour  de  Monsieur,  est  dessinée  sur  le  même 
plan  et  dans  les  mêmes  dimensions  que  les  deux 
précédentes.  La  dernière  enfin ,  la  cour  Verte ^ 
aujourd'hui  cour  Maintenon,  se  trouve  formée 
par  le  prolongement  des  deux  corps  de  bâtimens 
d'est  et  d'ouest  de,  la  cour  Royale  ,  et  séparée 
de  celle--ci  par  le  corps  de  bâtiment  du  nord. 
,  Les  jardins  de  Saint*Cyr  appellent  aussi  l'at- 
tention ;  on  y  remarquait  jadis  seize  bassins  avec 
jets  d'eau.  Dans  le  fond,  et  dans  l'angle  du 
nord-est ,  était  un  petit  paviUon  destiné  aux 
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visites  mystérieuses  que  Louis  xiy  faisait  à 
madame  de  M aintenon  ;  il  arrivait  dans  cette 
espèce  de  boudoir  par  une  avenue  plantée 
d'arbres  depuis  la  grille  du  parc  de  Versailles 
jusqu^à  une  petite  porte  pratiquée  k  quelques 
pas  de  ce  pavillon  ^  dans  le  mur  d'enceinte  de 
la  communauté.  La  partie  du  jardin  comprise 
entre  le  pavillon  et  le  corps  de  logis  principal 
était  un  bois  planté  de  sycomores  et  de  frênes. 

Mais  à  la  partie  des  bâtimens  qui  formaient 
la  cour  Verte  se  rattachent  surtout  les  plus  in- 
téressans  souvenirs. 

C'est  là  que,  en  présence  de  Louis  Xiv  et  de 
madame  de  Maintenon ,  fut  représentée ,  par 
les  jeunes  pensionnaires ,  cette  tragédie  d'Es- 
ther,  où ,  Sous  les  noms  de  Vasihi  et  dUEsther^ 
le  poète  faisait  allusion  à  madame  de  Montes- 
pan  et  à  madame  de  Maintenon  qui  la  rem- 
plaça; c'est  là,  c'est  dans* une  chambre  dont 
l'entrée  est  à  côté  dé  celle  de  la  chapelle ,  que 
Pierre-le-Grand  rendit  visite  à  cette  femme  cé- 
lèbre, alitée  depuis  plusieurs  jours,  et  que, 
d'un  mouvement  spontané,  il  se  leva  pour 
écarter  les  rideaux  des  croisées  afin  de  mieux 
êontempler  les  traits  de  celle  qui,  pendant 
quinze   années,  avait  fait  les  destinées  de  la 

io. 
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France  ;  c^est  là  enfin  que  mourut  la  fondatrice 
de  l'établissement. 

Les  restes  de  madame  de  M aintenon  furent 
placés  dans  le  choeur  de  l'église  de  Saint-Cyr, 
où  Ton  grava  en  latin  et  en  français  une  très- 
longue  épitaphe  dont  nous  ne  rapporterons 
que  quelques  lignes  :  «  Ici  repose  très-illustre 
))  dame ,  madame  Françoise  d'Aubigné^  mar^ 
»  quise  de  Maintenoriy  ddnae  d^atour  de  Chris- 
»  tine-Victoire  de  Bavière ,  dauphine  de  France. 

^)  Aussi  persévéramment  que  sagement  chère 
»  à  LouiS'le-Grand.  Femme  excellente  au-delà 
h  de  toutes  les  femmes  de  son  siècle  et  de  plu- 

»  sieurs  précédens Une  seconde  Esther  par 

»  la  manière  dont  elle  a  su  plaire  au  Roi  ;  une 
»  seconde  Judith  par  l'amour  de  la  retraite  et 
»  de  Toraison  avec  ses  chères  filles.  Pauvre,  au 
»  milieu  des  richesses,  par  âa  libéralité  envers  les 
»  misérables  ;  humble,  au  comble  de  la  gloire^ 
»  par  sonaffection  pourla  modestie  chrétienne^ 
»  Elle  est  décédée  le'  i5  avril  17 19,  âgée  de 
»  quatre-vingt-trois  ans-  » 

Voilà  quel  fut  Saint-Cyr,  tant  qu'il  conserva 
sa  destination  primitive;  mais,  aujourd'hui 
qu'une  école  militaire  a  remplacé  l'institution 
de  madame  de  Maintenon ,  tout  a  dû  changer 
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de  face.  Les  bâtimens  ont  une  autre  destina- 
tion ;  on  a  transformé  une  partie  des  jardins  en 
champs  de  Mars  pour  les  manœuvres. des  élè- 
ves ,  et  Tautre  en  potager.  La  petite  forêt  seule 
est  restée  intacte.  Le  pavillon  est  aujourd'hui 
la  demeure  du  garde  d'artillerie.  En  un  mot, 
de  jeunes  demoiselles  sont  remplacées  par  des 
militaires  adolescens ,  et  les  chants  féminins  par 
le  bruit  du,  canon. 

Voici  quelle  est  aujourd'hui  l'organisation 
de  l'école  royale  miUtaire  et  spéciale  de  Saint- 

Cette  école  est  sous  la  direction  du  ministre 
de  la  guerre. 

Un  général  commandant,  un  colonel  com<- 
mandant  en  second ,  un  administrateur,  un  di- 
recteur et  un  sous-directeur  des  études ,  un  mé- 
decin ,  trois  chirurgiens ,  un  dentiste ,  un  éco- 
nome, un  payeur,  un  bibliothécaire,  deu3C 
chefs  de  bataillons ,  huit  capitaines ,  vingt^qua- 
tre  professeurs ,  quatorze  répétiteurs ,  trois 
aumôniers,  quatorze  adjudans  sous-officiers, 
un  adjudant  du  génie  chargé  de  Tentretien  de 
tous  les  bâtimens ,  et  huit  employés  dans  les 
bureaux  de  l'administration ,  composent  le  per- 
sonnel dé  cette  école. 
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Le  nombre  des  élèves  est  de  35o  ;  ils  ne  peii- 
Tent  y  entrer  qu'après  l'âge  de  seize  ans  révo- 
lus ,  et  ^yant  d'avoir  atteint  leur  vingtième  an- 
née. Lés  élèves  qui  ne  sont  pas  placés  dans  Fé- 
cole  par  le  gouvernement  paient  i5oo  fr.  par 
an  ^  et  sont  tenus  ^'apporter  un  trousseau  de 
75o  fr. 

Aucune  distinction  de  naissance  ni  de  fortune 
n'est  reconnue  parmi  les  élèves  ;  tous  sont  ou 
doivent  être  égaux  entre  eux  et  aux  yeux  des 
chefs. 

Les  élèves  sont  distribués  par  compagnies  au 
.  nombre  de  six  ;  à  la  tête  dé  chacune,  il  se  trouve 
un  capitaine  qui  est  chargé  de  veiller  à  tous  ses 
besoins  et  de  faire  toutes  les  demandes  néces- 
saires en  linge^  chaussures,  armes,  etc.  Les 
grades ,  depuis  celui  de  caporal  jusqu^à  celui 
de  sergent-major  seulement,  sont  remplis  par 
les  élèves.  La  promotion  appartient  au  général 
gouverneur,  sur  la  présentation  du  colonel 
commandant  en  second. 

Les  élèves  ne  peuvent  aller  nulle  part  seuls; 
ils  sont  toujours  accompagnés  par  des  adju- 
dans  de  service ,  sur  le  rapport  desquels  Sont 
infligées  les  punitions. 

Dans  les  exercices  militaires ,  l'émulation  des 
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élèves  est  excitée  par  la  récompense  d'épaulet- 
tes  de  grepadier;  tous  ceux  qui  subissent  la 
prison ,  le  cachot  et  le  piquet ,  perdent  de  droit 
leurs  épaulettes.  C'est  par  de  nouveaux  efforts 
qu'ils  les  recouvrent.  Us  sortent  en  corps  avec 
leurs  armes ,  et  les  tambours  à  leur  tête ,  deux 
fois  par  semaine  pendant  deux  heures.  Ils  sont 
alors  sous  la  surveillance  immédiate  d'un  chef 
de  bataillon ,  d'un  capitaine  et  de  quatre  adju- 
dans.  • 

Les  élèves ,  à  toutes  les  époques  de  l'année , 
se  lèvent  à  quatre  heures  et  demie  et  se  cou- 
chent a  huit  heures  un  quart. 

Us  ont  deux  heures  de  récréation  réparties 
en  quatre  portions. 

Les  élèves  sont  séparés  en  deux  divisions; 
dans  la  première ,  ils  terminent  leurs  études  et 
passent  au  grade  d'oflScier.  Si  les  connaissances 
de  quelques  élèves  n'étaient  pas  jugées  assez 
étendues  par  les  examinateurs,  ils  peuvent 
rester  dans  l'école  une  deuxième,  année;  mais, 
passé  ce  tefrme ,  s'ils  ne  sont  pas  jugés  capa- 
bles, ils  sont  renvoyés  dans  leur  famille. 

Dans^la  seconde  division,  les  élèves  concou- 
rent devant  le  directeur  des  études  et  les  pro- 
fesseurs pour  passer  dans  la  première  division, 
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et ,  s'ils  ne  peuvent  y  atteindre ,  ils  ont  encore 
une  deuxième  année  à  parcourir  ;  mais  ils  ne 
peuvent  plus  rester  qu'une  seule  année  dans  la 
première  division.  Si  les  élèves  de  la  seconde 
division  ne  sont  pas  acceptés  dans  les  deux  an-^ 
nées  de  leur  concours ,  ils  spnt  de  même  ren- 
yoyés  à  leurs  parens^ 

Chaque  année  il  sort  de  l'école  environ  cent 
quarante  élèves  qui  sont  promus  dans  tous  les 
régimens  où  il  y  a  des  vacances. ^Soixante  élè- 
ves sont  désignés  pour  la  cavalerie.  On  choisit 
pour  cette  arme  ceux  qui  montrent  le  plus  de 
dispositions  et  qui  ont  assez  de  fortune  pour 
subvenir  aux  dépenses  que  nécessitent  leurs 
grades.  Quelques-uns  de  ces  élèves  passent  au 

r 

corps  d'état-major.  C'est  le  seul  corps  spécial 
où  ils  peuvent  Qtre  admis*  , 

Lorsque  les  cent  quarante  élèves  sortent  of- 
ficiers de  l'école,  on  leur  remet  tous  leurs 
trousseaux  et  les  soipmes  qu'ils  auraient  ver- 
sées en  sus  de  leur  pension;  ils  reçoivent  cha- 
cun une  épée  et  un  ceinturon  dont  l'école  leur 
fait  don.  Les  trois  élèves  de  la  promotion  qui 
sont  reconnus  les  plus  pauvres  reçoivent  du  roi 
la  somme  de  5oo  fr.  par  an  jusqu'à  ce  qu'ila 
aient  atteint  le  grade  de  cs^pitaine* 
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Voici  les  cours  qui  se  font  dans  cette  école  : 
!**•  Mathématiques  ;  2*,  physique  et  chimie  ; 
3**.  dessin  de  bosse  et  de  paysage;  l^"".  langue 
allemande  ;  5",  cours  de  fortification  perma- 
nente et  de  Campagne;  6°.  cours  théorique  et 
pratique  de  topographie;  7*.  cours  d'artillerie  ; 
8°.  d'histoire  et  de  géographie;  g**,  d'adminis- 
tration militaire;  10^,  de  belles -lettres  ;  1 1**.  es- 

crinie;  12^.  daqse« 

^  * 

§.  IV, 

VILLEPREUX. 

Villepreux  est  un  village  ou  bourg  situé  dans 
une  vallée  à  deux  lieues  à  l'ouest  de  Versailles , 
à  une  lieue  trois  quarts  au  sud-ouest  de  Marly, 
et  à  cinq  lieues  et  demie  à  l'ouest  de  Paris  par 
]a  route  de  Maule. 

L'origine  et  Fétymologie  du  nom  de  ce  viU 
lage  ont  exercé  la  sagacité  des  savans.  Plusieurs 
ont  voulu  y  voir  le  Diodurum  de  l'itinéraire 
d'Antonin  ;  mais  cette  opinion  n'est  fondée  que 
sur  des  conjectures;  et,  pour  trouver  quelque 
chose  de  positif,  il  faut  arriver  au  règne  de 
Charles-le-Chauve ,  c'est-à-dire  vers  le  milieu 
(lu  IX*,  siècle.  Dans  un  acte  de  cette  époque,  il 
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est  nammé  P^la  porcoturriy  nom  modifié  plus 
tard  en  ceux  de  J^Ula  pyrosa  et  de  Villa  py- 
rorum. 

Il  y  çut  de  bonne  heure  à  Villepreux  deux 
églises  :  celle  de  Saint-Germain  et  celle  de  Saint- 
Pierre. 

L'autel  de  Saint-Germain  appartenait  au  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Paris.  En  1284,  il  fut 
donné  aux  moines  de  Marmoutiers:  cette  dona- 
tion devint  sans  doute  Torigine  du  prieuré 
fondé  pour  eux  à  Villepreux. 

Ce  prieuré^  du  titre  de  Saint*Nicolas,  était  déjà 
bâti  lorsque  la  nomination  à  la  cure  passa  aux 
religieux  de  Marmoutiers.  Bientôt  il  devint  l'ob- 
jet des  libéralités  des  seigneurs  de  Villepreux  ; 
et  Ton  voit ,  en  11 69 ,  l'un  d Wx  confirmer  aux 
religieux  la  donation  des  biens  qu'ils  avaient 
reçus  de  ses  prédécesseurs.  Cette  donation 
portait  entr'autres  clauses  «  le  panage  de  leurs 
»  porcs  et  la  dixme  du  panage  des  porcs  des 
))  autres.  »  Ces  libéralités  furent  encore  accrues 
par  la  suite. 

Dès  le  commencement  du  xiii%  siècle,  il  exis- 
tait aussi  à  Villepreux  une  maladrerie  ou  lé- 
proserie dont  le  cimetière  fut  béni  en  i2o3. 

Quant  aux  seigneurs  de  ce  lieu ,  le  premier 
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est  un  certain  Valeran  de  Villepreux ,  dont  le 
nom  se  trouve  dans  un  titre  de  Tan  iio8*  Une 
série  d'autres  seigneurs  aussi  peu  connus  que 
celui-ci  nous  mènent  jusqu'au  milieu  du  xiv* 
siècle  ;.  là  ,  se  trouve  une  lacune  d'environ  cent 
ans;  mais /en  i46i^  on  retrouve  la  terre  de 
Villepreux  entre  les  mains  de  la  famille  de' 
la  Villeneuve ,  qui  la  vendit ,  sous  Louis  XI ,  à 
celle  de  Balue;  celle-ci  la  conserva  jusqu'à  la 
fin  du  XVI*.  siècle. 

La  terre  de  Villepreux  passa  ensuite  aux 
Gondy.  Pendant  le  séjour  qu'y  fit  le  maréchal 
de  France  Albert  de  Gondy,  en  iSgi,  Henri  iv 
y  vint  rejoindre  son  armée  réunie  dans  ce 
village  ;  mais ,  le  nom  de  Gondy  s'étant  éteint 
par  la  mort  de  Pierre  de  Gondy ^  général  des 
galères,  qui  ne  laissa  que  des  filles ,  la  baronnie 
de  Villepreux  fut  vendue  à  la  dame  Clem.  de 
Francini ,  et  passa  *  de  celle-ci  au  père  de  Col- 
bert,  qui  la  revendit,  en  i685,  au  duc  de  Che* 
vreuse.  Peu  de  temps  après,  le  duc  la  céda  au 
roi ,  qui  la  rendit  par  échange  à  un  sieur  de 
Francini,  neveu  de  celle  qui  Tavait  d'abord 
acquise  des  Gondy. 

En  1 698 ,  villepreux  appartenait  au  comte 
de  Pontchartrain ,  ministre  secrétaire  d'état , 
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dont  un  écrivain  caustique  a  dit  «  qu'il  avait 
))  tous  les  défauts  et  tout  lé  dégoût  d'un  homme 
»  né  dans  le  ministère  et  gâté  k  l'excès  '.  »  On 
sait  qu'il  était  fils  du  chancelier  de  même  nom. 

Cette  terre  fut,  en  1707,  érigée  en  comté  en 
faveur  de  Francini ,  prévôt  général  de  l'Ile  de 
France ,  dans  la  famille  duquel  elle  resta  long- 
temps. 

A  cette  époque,  on  comptait  à  Villepreux 
deux  cent  treize  feux.  Le  dénombrement  de 
1745  n'en  donne  plus  que  cent  quarante-cinq. 
Le  dictionnaire  universel  de  la  France  marque 
à  Villepreux  six  cent  soixante  habitans. 

Quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  de  ville  ; 
Villepreux  était  entouré  de  murs  et  on  y  entrait 
par  quatre  portes.  L'abbé  Lebeuf  dit  avoir  vu 
les  restes  de  deux.  Dans  l'église  paroissiate  de 
Saint-Germain ,  on  voyait  une  épitaphe  latine , 
d'un  Jean  Varellà,  mort  en  1602,  gérant  les 
affaires  du  cardinal  de  Gondy.  On  y  lisait  qu'il 
avait  été  «  général  des  troupes  de  Sébastien , 
»  roi  de  Portugal ,  dans  la  guerre  d'Afrique  ; 
))  qu'un  jour  qu'il  y  regardait  un  combat  de 
»  taureaux,  un  de  ces  animaux  fiirieux  courut 

r 

'  Saint-Simon  ,  Supplément  aux  Mémoires. 
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»  à  lui  ;  que  Varella  ^  loin  de  s'enfuir,  prit  le 
»  taureau  par  les  cornes  et  l'arrêta  tout  court; 
))  qu'à  l'instant  le  roi  tira  son  épée  et  la  lui 
»  donna  en  lui  disant  qu^elle  était  due  à  un 
))  bomme  qui  avait  autant  de  force  qull  venait 
»  d'en  faire  paraître  '.  » 

Aujourd'hui  Villepreux  li'est  plus  qu'un 
bourg  du  département  de  Seine-et-Oisc,  arron- 
dissement de  Versailles,  canton  de  Marly4e- 
Roi.  Sa  population  est  de  8io  habitans;  le 
château  n'est  plus  qu'une  maison  de  campa- 
gne. Celle  de  Valj  oyeux  est  remarquable  par 
ses  eaux  renfermées  dans  un  beau  parc ,  et  par 
de  belles  avenues. 

BOIS  D'ARCY. 

Village  situé  entre  des  bois  et  des  étangs  ^ 
près  d'une  route  de  communication  de  Ver- 
sailles à  Pontchartrain ,  à  une  lieiie  et  demie  à 
Touest  de  cette  première  ville. 

«  Comme  les  seigneurs  de  Villepreux,  dit 
»  l'abbé  Lebeuf  %  possédaient,  au  ïii*.  siècle, 

•Lebeuf ,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  tome  vu,  page  3o4. 
même,  tome  vu ,  page  387. 
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»  le  territoire  dit  aujourd'hui  le  bois  d^ Arc j y 
»  ils  en  donnèrent  quelque  partie  aux  moines 
))  que  leurs  deyanciers  avaient  établis  à  Ville- 
»  preux.  Le  nombre  des  habitans  augmen tarit 
»  dans  cette  partie  à  mesure  que  l'on  défri- 
»  chait  les  terres  et  que  l'on  essértait  les  bois , 
))  il  fut  besoin  d'ériger  une  paroisse  au  Bois- 
»  d'Arcy;  c'est  ce  qui  fut  fait  sur  la  fin  du 
»  XI 1%  siècle  ou  au  commencement  du  sui- 
»  Tant.  »  Voilà  l'origine  du  village  qui  n'eut 
jamais  que  très^peu  d'importance. 

Lorsque  Louis  xiv  agrandit  le  parc  de  Ver^ 
sailles,  le  Bois-d'Arcy  s'y  trouva  renfermé. 
Aujourd'hui  ce  village  compte  une  population 
de  390  iiabitans ,  y  compris  le  hameau  dit  la 
Tremblée. 

S-  VL 
JOUY. 

Ce  village  est  situé  à  quatre  lieues  au  S.  0. 
de  Paris  ^  dans  un  vallon  agréable ,  sur  la  pe- 
tite rivière  de  Bièvre  ;  son  territoire  renferme 
des  terres  labourables^  des  prairies  et  quel- 
ques vignes. 
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Le  premier  nom  qu'a  porté  ce  village  ,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dési- 
gnés sous  celui  de  Jouy ,  fut  Gaugiacuniy  Jojra- 
curriy  et  enfin  Joï;  il  est  nommé  Gaugiacum 
dans  le  livre  d'Irminon,  abbé  de  Saint-Ger- 
main«des-Prés ,  qui  vivait  au  commencement 
du  IX*.  siècle;  déjà  à  cette  époque,  le  village 
de  Jouy  était  assez  peuplé  ,  puisque  l'abbaye  y 
avait  J91  mansions  ou  meiz,  et  qu'il  comptait 
en  tout  iio  feux. 

Cette  terre  est  l'une  de  celles  que  perdit 
l'abbaye  de  Saint-Germain  dans  les  guerres  des 
ix*".  et  x*.  siècles;  alors  elle  passa  entre  les 
mains  de  seigneurs  laïcs,  parmi  lesquels  on 
doit  remarquer  le  connétable  de  Clisson.  Plus 
tard,  c'est-à-dire  au  xvir.  siècle,  elle  échut  à  la 
maison  d'Escoubleau  ;  ce  fut  Charles  d'Escou- 
bleau,  marquis  de  Sourdis,  qui  en  i654  fit  éri- 
ger la  terre  de  Jouy  en  comté  ;  enfin  en  dernier 
lieu ,  un  M.  RouUier  en  devint  propriétaire  , 
et  augmenta  considérablement  le  château. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  constitue  l'his- 
toire du  village  de  Jouy,  mais  il  n'est  peut-être 
pas  de  paroisse  qui  ait  renfermé  plus  de  fiefs , 
de  chapelles  f  etc.  De  ce  nombre  étaient  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Jacques ,  dans  le  cime- 
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tièrc  même  ;  le  prieuré  de  Sairit-Médard  de 
Villetaiû  ,  d'où  l'on  fit  plus  tard  Skint-^Aètz  ^ 
et  qui  forma  une  partie  du  parc- du  cliâtei^u  de 
Jouy  ;  deux  abbayes  de  filles ,  etc. ,  étè.^  - 

Aujourd'hui  Jouy  est  surtout  eoitnu  pfitf^  sa 
manufacture  de  toiles  peintes  •  *,  <jte^  ttaidu 
fameux  dans  toute  l'Europe  le  nom  deMî  Ofiref- 
kampf ,  et  procuré  l'aisance  aux  halii|âhs^'de 
ce  village.  Les  toiles  peintes  qui  sorte^^^de 
cette  fabrique  l'emportent ,  par  la  soh^S^i^de 
leurs  couleurs  ^  sur  celles  des  autres  mâÉ|ipLC* 
tures  ;  M.  Oberkampf,  I0  fondateur  ^ïj^cet 
établissement^  est  mort  en  1814^  regr6klë%de 
tous  les  kabitans  de  Jouy  ^  qui  trouvaiçiitren 
lui  un  père  et  un  ami. 

Le  village  de  Jouy  n'offre  rien  de  bien  re- 
marquable ;  son  église ,  dédiée  à  saint  M artki , 
date  du  xiii*.  ou  du  xïv%  siècle;  mais  il  ne  reste 
que  peu  de  chose  de  cet  ancien  édifice ,.  rgbâti 
plus  tard,  comme  l'apprend  une  inscription 
placée  d^ns  le  chœur;  elle  est  ainsi  coAçue  : 
«  L'an  i5499#le  jour  de  Saint-Michel^*  29  sep^ 
»  tembre ,  par  permission  de  monseigneur  le 
»  révérendisçime  cardinal ,  évêque  de  Méga- 

*  Ployez  la  gravure.' 
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»  rence^et  abbé  de  Saint-Maglôire  à  Paris.... v 
»  consacra  et  dédia  cette  église  en  l'honneur  de 
))  Dieit  et  de  la  yierge  Marie  et  de  M.  saint 
»  Martin ,  patron  d'icelle  ;  et ,  parce  que  la  fête 
»  de  M.  saint  Michel  ne  se  pourrait  bonnement 
»  célébrer  avec  (en  même  temps) ,  accorde  que 
»  ladite  fête  sera  célébrée  par  ci-^près  le  di- 
»  manche  ensuivant.  » 

Le  château^  bâti  à  la  moderne,  est  placé 
danSftUn  fond  entre  ^ux  coteaux  qui  en  bor^ 
nent  entièrement  la  vue.  Son  parc  a  trois 
cents  arpens  d'étendue  :  il  appartient  à  M.  Se- 
guin. 

Les  autres  lieux  remarquables ,  dans  Péten-» 
due  de  la  commune  de  Jouy,  sont  le  hameau 
des  Mets,  ou  le  Meiz  ScUni^Marc^  la  maison 
de  plaisance  de  la  Cour-Roilandj  et  plusieurs 
maisons  de  campagne  agréables,  parmi  les- 
quelles se  distinguent  celles  de  madame  veuve 
Oberkampf  ^  et  celle  de  M.  d'Aubespine ,  nom- 
mée le  Moulin  du  Rat,  etc. 

Jouy  fait  partie  de  Tarrondissement  et  du 
canton  de  Versailles.  Sa  population ,  qui  était, 
en  1 726 ,  de  44^  habitans ,  s'élève  aujourd'hui 
à  1 ,35o  ;  mais  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  dimi- 
nue considérablement ,  ainsi  que  la  prospérité 
i.  21 
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du  yillage.  La  perte  de  M.  Oberiiampf  se  fait 
sentir  chaque  jour  davantage . 

S.  vn. 

BUC. 

Ce  village ,  situé  à  quatre  lieues  et  demie  au 
S,  O.  de  Paris ,  sur  la  petite  rivière  de  Bièvrc  ,* 
est  bâti  en  partie  sur  le  sommet,  en  partie 
sur  te  penchant  d'une  ci||^  ;  son  territoire  se 
compose  de  bois ,  de  terres  labourables  et  de 
prairies;  plus  de  deux  cents  sources. y  entre- 
tiennent la  fertilité  et  l'abondance. 

'L'abbé  Lebeuf  avoue  qu'il  est  difficUe  de  dé- 
couvrir l'étymologie  d^ce  nom  '•  Quoi  qull  en 
soit .  il  se  trouve  écrit  dès  le  commencement 
du  XIII*.  siècle  Buccum  ou  simplement  Bue. 
Alors  Bue-  comptait  déjà  panni  les  cures  du 
diocèse  dé  Paris  ;  cellenû  était  à  la  noàûnation 
pure  et  simple  de  l'évéque  ;  la  partisse  de 
Toussu  a  quelquefois  été  réunie  à  celle  de  Bue. 


*  Ce  nom  est  commun  k  plusieurs  lieux  où  abondent  des 
sources  d'eaux.  U  parAit  dériver  du  latin  Bucca^  bouche  ^  eC 
soua  ce  rapport  il  convient  au  territoire  de  Bue  »  où  ae  trou- 
vent plusieurs  sources. 
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Les  seigneurs  <^ui  ont  possédé  la  terre  de 
Bue  sont  à  peu  près  inconnus .;  cette  terre  fut 
achetée  par  Louis  xiv  et  renfermée  dans  son 
grand  parc  de  Versailles. 

Aujourd'hui  le  village  de  Bue  est  embelli  de 
plusieurs  maisons  de  campagne^  parmi  les- 
quelles on  doit  remarquer  celle  qu'on  nonmie 
la  Guerinnîère.  On  yoit  aussi  à  Bue  un  superbe 
aqueduc  '  de  dix-neuf  arches,  construit  par 
Louis  XIV  pour  conduire  à  Versailles  les  eaux 
des  étangs  de  Saclé,  du  Trou-Salé  et  de  Saint* 
Hubert.  Ce  village  occupé  un  des  sites  les  plus 
,  gracieux  qu'on  puisse  trouver  aux  environs 
de  Paris.  L'œil  est  émerveillé  du  tableau  déli- 
cieux que  présente  inopinément  la  vallée  du 
côté  de  Versailles  et  du  côté  de  Jouy  ;  mais  il 
faut,  pour  jouir  de  ce  spectacle,  se  trouver 
au  niveau  de  Faquéduc.  La  vallée  est  envi- 
ronnée de  bois  ;  et  dans  le  fond  on  voit  serpen- 
1  ter  ,  dans  un  lit  étroit  bordé  de  saules ,  le  pe- 
\  tit  ruisseau  de  la  Bièvre ,  qui  semble  sortir  de 
dessous  terre.  La  végétation  y  est  dans  la  plus 
belle  activité. 

La  commune  de  Bue  appartient  àFarrondis- 

»  yàyezlk  gravure. 

21. 
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sèment  et  au  canton  de  Versailles  ;  sa  popula- 
tion est  dé  577  habitans. 

LES  LOGES. 

Il  n'y  a  que  peu  de  chose  à  dire  sur  ce  petit 
viUage,  situé  sur  le  bord  du  grand  parc  de 
Versailles,  le  long  et  à  droite  du  ruisseau  de 
Bièvre ,  à  trois  lieues  au  sud  de  Versailles^,  et 
à  quatre  au  S.  £•  de  ï^aris. 

Il  est  assis  sur  une  éminence^  son  territoire 
est  très-fertile  ;  il  offre  des  terres  labourables 
en  gi*ain ,  des  prairies  et  des  bois. 

Le  nom  latin  des  Loges,  Logiœ^  fut  donné 
d'abord  à  quelques  cabanes  où  se  retiraient 
ceux  qui  défrichaient  les  nombreuses  forêts, 
dont,  au  moyen  âge ,  étaient  couyerts  tous  le^ 
environs  de  Paris. 

n  n'y  avait  point  encore  de  cure  établie 
aux  Loges  dans  le  xiii''.  siècle.  Il  psâ*aît  cepen- 
dant qu^alors  il  existait  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Eustache ,  et  qu'elle  occupait  le  lieu  où  se 
trouve  aujourd'hui  le  cimetière.  Dans  le  siècle 
suivant,  les  Loges  furçnt  érigées  en  cure, 
dont  la  juridiction  s'établit,  à  ce  qu'il  paraît ^ 
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aux  dépens  de  celles  de  Jauy  et  de  Bue ,  qui  se 
trouyent  Tune  et  Fautre  à  une  demi-lieue  de 
distance  de  ce  village. 

Les  seigneurs  des  Loges  sont  à  peu  près  in- 
connus; on  sait  seulement  qu'en  1676  la  châ- 
tellerie  des  Loges  fut  incorporée  au  duché  de 
Chevreuse,  pour  ne  former  plus  qu'un  seul  fief 
mouTant  du  roi  et  relevant  de  la  tour  du 
Louvre. 

Le  village  des  Loges  est  encore  aujourd'hui 
peu  considérable  ;  et  ^  même  en  y  compre^ 
nant  les  maisons  ou  hamei|%  répandus  sur 
le  territoire  de.  cette  commune ,  tels  que  le 
PeUi^JoujTy  la  Ferme  des  Loges,  PHôptUd^  il 
mérite  à  peine  le  nom  de  village  ;  son  église ,  qui 
n'a  rien  de  remarquable ,  est  consacrée  à  saint 
Ëustache  ;  la  maison  la  plus  notable  est  celle 
qu'on  a  nommée  le  fief  du  Renard.  De  cette 
maisoh  on  jouit  des  points  de  vue  les  plus  pit** 
toresques  ;  les  jardins  en  sont  très-beaux ,  et 
irenferment  plusieurs  sources  dont  les  eaux^ 
qui  se  trouvent  à  cent  soixante  pieds  au-des-r 
sous  du  niveau  de  la  maison^  y  sont  distri- 
buées au^  moyen  d'une  pompe  et  de.tuyau](  de 
plomb* 

Les  Loges  appartiennent  à  l'arrondissement 
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et  au  canton  de  Versailles  ^  la  populatîbn  de 
cette  commune  est  de  877  habitahs. 

S.  IX. 
GUYENCOURT. 

Ce  yillage  est  situé  à  une  lieue  un  quart  au  S. 
O.  de  Versailles ,  à  cinq  et  ur  quart  au  S.  0.  de 
Paris ,  dans  une  plaine  vaste  et  découverte. 

On  connaît  des  seigneurs  de  Guyencourt  dès 
le  treiâsième  siècle  ;  c'est  aussi  de  cette  époque 
que  daté  la  paroisse ,  quoique  l'église  actuelle 
n'ait  été  consacrée  qu'en  i533. 

La  terre  du  Guyencourt  était,  dit-on,  dans 
la  famille  des  Pied-de-Fer,  depuis  la  fin  du 
.  x¥*.  siècle,  et  y  demeura  jusqu'à  la  fin  du  XYt*".  ; 
mais,  lorsqu'en  1662  Louis  xrv  traita  pour  l'a- 
grandissement du  parc  de  Versailles ,  le  vieux 
château  de  Guyencourt ,  relevant  de  Che- 
vreuse ,  appartenait  à  M.  de  Boucle.  La  terre 
de  Guyencourt  fut  incorporée  à  Versailles  en 
1693.  Alors,  ou  du  moins  peu  d'années  plus 
tard,  on  comptait  no  feux  dans  ce  village; 
mais  les  dénombremens  faits  par  la  suite  prou- 
vent que  le  nombre  diminua  considérablement 
dans  le  cours  du  xvni'.  siècle. 
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Aujourd'hui  la  commune  de  Gnyencourt 
renferme  une  population  de€io  kabitans  avec 
les  hameatuNe  Bouviers,  près  duquel  la  Biè- 
vre  prend  sa  source ,  de  la  Minière,  \t  Trou  et 
les  maisons  isolées  de  FUleroy,  connu  par  ses 
étangs  qui  serrent  à  alimenter  les  eaux  de 
Versailles.  ^ 

$.  X. 
CHATEAUFORT. 

Châteaufort  est  situé  à  une  lieue  au  N.  £,  de 
Chevreuse  ^  et  à  six  au  S.  0.  de  Paris. 

L'abbé  Lebeuf  a  Êdt  des  recherches  sur  l'o- 
rigine de  ce  lieu;  Toici  ce  qu'il  en  dit  :  <(  Le  lieu 
»  dont  je  parle ,  qui  est  sur  le  bord  d'une  pro-» 
»  fondeur  qui  règne  au  midi  et  au  levant ,  et  au 
»  bas  de  laquelle  coule  un  ruisseau  qui  se  jette 
»  proche  Gif,  dans  la  rivière  dlvette,  fut  jugé 
»  propre  à  bâtir  une  forteresse  vers  ce  temps^Ià 
»  (x*.  siècle) ,  et  c'est  ce  qui  lui  donna  son  nom. 
»  La  confiance  qu'eurent  les  gens  de  la  campa- 
))  gne  dans  la  protection  du  seigneur  de  Châ* 
>)  teaufort,  fit  qu'ils  vinrent  s'y  réfugier,  et  que 
tt  le  bourg  qui  s'y  forma  ressembla  à  une  petite 
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»  yille.  Non-seulement  le  château  mit  les  peu- 
))  pies  à  l'abri  des  ennemis ,  mais  ai|S$i  la  çlo- 
»  ture  qui  fut  faite  tout  autour,  efl^ois  grosses 
»  tours .  en  différens  endroits  du  bourg  ^  dont 
))  on  voit  fencore  les  restes  de  deu;^.  On  ne  peut 
))  mieux  jnger  combien  ce  lieu  était  devenu 
»  considérable  qu'en  faisant  attention  qu'il  fut 
»  regardé  comme  le  chef^ieu  d'une  contrée  de 
»  tout  le  diocèse  de  Blr^,  en  sorte  que  Château- 
))  fort  fut  le  nom  que  Ton  donna  vers  le  x\  ou 
»  XI*.  siècle  au  plus  étendu  des  dix  doyennés 
))  rurau]( ,  lequel ,  commençant  à  deux  ou  trois 
»  lieues  en  deçà  d'Etampe^ ,  s'étend  jusqu'au- 
»  delà  de  Saint-Germain-en-Laye ,  renfermant 
»  tout  ce  qui  est  au  rivage  de  la  Seine  dans  cet 
))  espace.  » 

Il  y  eut  anciennement  deux  églises  à  Châ- 
teaufort  :  l'église  paroissiale ,  qui  peut  avoir  été 
l'oratoire  primitif  de  ce  lieu,  avant  même  qu'il 
portât  le  nom  de  Ghâteaufort,  et  unè^  seconde 
paroisse ,  qui  appartenait  en  même  temps,  au 
prieuré  du  lieu ,  et  qui  remontait  au  moins  au 
xl^.  siècle.  Dans  un  cartulaire  de  Châteaufort  on 
lit  que ,  cette  seconde  église  étant  construite  en 
bois,  comme  L'étaient  autrefois  la  plupart  des 
églises  de  France,  le  roi  Philippe ,  eu  l'an  1068, 
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permit  à  un  chevalier  nommé  Àimeric ,  de  la 
faire  reconstruire  en  pierre  '. 

Le  prieuré  fut  fondé  vers  le  milieu  du  xi*.  siè- 
cle. Environ  soixante  ans  après,  «  le  prieur 
»  et  les  moines  de  Châteaufort  s'avisèrent  de 
»  noircir  la  réputation  de  l'abbé  de  Bourgueil, 
^>  leur  supérieur.  Us  furent  cités  pour  prouver 
»  leur  dire  ;  mais,  n'ayant  pu  le  faire ,  ils  furent 
))  déclarés  excommuniés.  Le  prieur ,  pour  se 
))  venger,  se  mit  à  dissiper  le  bien  de  son  mo- 
»  nastère  et  à  solliciter  le  seigneur  du  lieu  de 
»  s'en  emparer  :  ce  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à 
»  obtenir  ^  »  Cependant  plusieurs  attestations 
prouvaient  que  cet  abbé  et  celui  de  Marmou- 
tiers  étaient  les  deux  abbés  les  plus  réglés  de 
tout  l'ordre  des  moines  noirs. 

Dès  le  xiir.  siècle,  il  existait  aussi  à  Châ- 
teaufort une  léproserie ,  et ,  vers  le  milieu  du 
siècle  suivant,  une  chapelle  séparée,  fondée 
par  Nicolas  et  Guillaume  Boucel. 

Châteaufort  existait  donc  au  xi%  siècle;  il 
est  certain  qu'au  commencement  du  siècle  sui- 


>  Lebeaf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  tome  viii,  page  4So. 
t  *  Idem^  tome  vm,  page  482. 
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vaut ,  on  le  voit  figurer  comme  une  forteresse 
redoutable  an  peuple  et  aux  rois.  Sous  le  règne 
de  Pliilippe  i*'. ,  vers  Tan  i  io4o  ^^  avant  cetle 
époque^  les  seigneurs  de  Montlkery^  tels  que  Mi- 
Ion  et  son  fîls  Gujr  deTrouselle,  et  les  seigneurs 
de  leur  parenté  ou  de  leur  ligne,  bloquaient 
Paris  du  côté  du  midi ,  depuis  Corheil  jAsqu'à 
Cbàteaufort ,  arrêtaient ,  pillaient  les  voyageurs 
et  fos  marchands  9  de  sorte  que  les  habitahs  de 
Paris  ne  pouvaient ,  sans  de  grands  dangers , 
communiquer  arec  ceux  d'Orléans,  ni  même 
avec  ceux  d'Estampes.  Le  roi  Philippe,  ayant 
marié  le  fils  naturel  qu'il  avait  de  la  comtesse 
d'Anjou ,  avec  la  fille  unique  de  Guy  de  Trou- 
selle ,  donna  à  ce  bâtard  le  château  de  Mantes , 
et  se  réserva  Montlhery. 

Les  pe:i^sonnes  de  la  famille  de  Montlhery,  et 
plusieurs  seigneurs,  leurs  partisans,  au  mé- 
pris de  conditions  faites  avec  le  roi,  vinrent 
assiéger  Montlhery,  Guy  de  Rochefort,  dit  le 
rouge,  s'y  porta  en  force.  A  son  arrivée ,  les 
assiégeans  prirent  la  fuite  sans  combattre. 

Par  suite  de  cet  événement,  Louis-le-Gros , 
roi  de  France;,  s'empara  de  tous  les  châteaux 
occupés  par  ceux  de  Montlhery ,  et  notamment 
de  Châteaujbrty  qui ,  voisin  du  comté  de  Ro-' 
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ckefort ,  fut  .donné  à  Guy-le-Rouge  et  à  son 
fils  Huffies  de  Crécj  \ 

Cet  Hugues  était  d'une  des  plus  illustres 
familles  ide  France;  mais,  comme  tous  les 
96îgneurs  de  son  temps,  il  yolait  les  mar* 
chands  sur  le  chemins ,  et  faisait  la  guerre  au 
roi*  En  1 1 18 ,  il  s'empara  par  trahison  de 
la  personne  de  Milon  ii  de  Montlhery,  son  sei- 
gneur et  son  cousin ,  le  chargea  de  fers,  et  le 
fit  proniener  de  .prison  en  prison ,  puis ,  pen* 
dant  la  nuit,  il  Tétrangla  et  le  jeta  par  la  fe- 
nêtre d'une  tour  de  bois ,  afin  de  cacher  son 
crime  et  de  faire  croire  qu'il  s'était  tué  en  s'é- 
▼adaht. 

Les  parens  du  mort  et  le  roi  Louis-le-Gros 
se  disposèrent  à  punir  le  meurtrier  Hugues.  Ils 
assiégèrent  le  château  de  Gomets ,  où  il  s'était 
retiré.  Ce  château  et  celui  qui  le  défendait  étant 
pris ,  le  coupable ,  assailli  de  mille  reproches , 
demanda  à  prouver  son  innocence  par  le  combat 
ju£ciaire  ;  mais ,  saisi  de  frayeur ,  il  n'osa  se 
battre ,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi ,  lui  de- 
manda pardon  ;  et ,  après  lui  avoir  fait  abandon 

'  Sugerii  ahbatis  de  vitd.Ludovici grossi  régis,  cap.  viii. 
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de  sa  terre  de  Châteaufort,  il  alla  cacher  sa 
honte  dans  un  cloître  '. 

Dès  lors ,  Ghâteaufort  fut  réuni  au  domaine 
des  roi&.  Plus  tard,  Philippe-le-Hardi  déchar- 
gea les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  d'un  dîner  qu'ils  étaient  tenus  de 
donner  au  prévôt  de  Ghâteaufort ,  dans  leur 
maison  de  Montéclain. 

Après  être  sorti  plusieurs  fois ,  et  toujours 
rentré. dans  le  domaine  royal  ^  Ghâteaufort  fut 
possédé  vers  le  milieu  du  xvii'.. siècle,  par  le 
duc  de  Ghevreuse  ^  ;  et ,  un  peu  plus  tard ,  par 
Gharl^s  d'Escoubleau ,  marquis  de  Sourdis. 

Aujourd'hui ,  il  fait  partie  du  département 
de  Seine-et-Oise ,  arrondissement  de  Versailles , 
canton  de  Palaiseau.  Sa  population  est  de  545 
habitans ,  y  compris  Tancienne  paroisse  de  la 
Trinité  y  et  plusieurs  maisons  écartées. 

Ges  maisons  sont  :  le  chdteauiTOrs  ou  d^Orfe, 
celui  de  la  Geneste^  la  maison  de  campagne 
dite  le  Gavois,  et  celle  de  la  Perruche. 

>  Chronic.  Mausimacon.  Recueil  des  historiens  de  France, 
tome  XII ,  page  72 . 

•  Voyez  Ghevreuse  et  Saint-Cyr. 
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coup»d'<xbil  général. 

jLi  0U8  allons  entrer  dans  la  Beauce  et  dans  le 
diocèse  de  Chartres  ;  jetons  un  coup-d'œil  gé- 
néral sur  le  pays. 

Sans  doute ,  la  géologie  ne  trouvera  pas  ici  ^ 
comme  dans  .les  lieux  plus  rapprochés  de 
la  capitale ,  l'occasion  de  s'enrichir  de  décou- 
vertes yariées  ;  ici ,  tout  est  uniforme  ;  aussi , 
un  écrivain  a-t-il  dit  '  :  «  Ce  pays  est  à  déses- 
»  pérer  un  naturaliste,  par  la  disette  de  ces 
»  monumens ,  où  Ton  veut  lire  la  généalogie 
»  de  la  terre.  Point  de  traces  de  volcans  ^  ni 
»  de  grandes  révolutions  marquées  par  des 
)»  effets  subsistans.  » 

Si  dans  la  première  moitié  du  pays  qui  nous 

■  Voyez  Journal  encyclopédique  y  avril  1786 ,  page  1 14. 
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sépare  de  Chartres  et  de  Dreux ,  l'œil  est  agréa- 
blement frappé  par  Taspect  successif  de  riantes 
vallées  et  de  coteaux  élcTes ,  de  plaines  arrosées 
par  des  eaux  bienfaisantes ,  et  de  terrains  expo- 
sés à  la  seule  action  du  soleil ,  la  vue  ne  décou- 
vre dans  la  seconde  qu'une  plate  campagne,  dé- 
garnie d'arbres,  privée  de  tott  ce  qui  pour- 
rait en  rompre  la  monotonie.  * 

Le  pays  n'offre  que  des  ineulières ,  du  grès 
et  du  sable  '.La  formation  des  meulières  con- 
siste en  sable  argilo  -  ferrugineux  ,  en  marnç 
argileuse  verdâtre ,  rougeâtre ,  ou  même  blan- 
che,  et  en  meulière  proprement  dite. 

Ces  trois  substances  ne  paraissent  suivre  au- 
cun ordre  dans  leur  superposition  ;  la  meulière 
est  tantôt  dessus  ,  tantôt  dessous ,  et  tantôt  au 
milieu ,  ou  dû  sable ,  ou  de  la  niarne  argilleuse. 
Du  côté  d'Houdan  et  de  Dreux,  on  trouve  de 
la  craie,  «  To,us  les  coteaux  élevés  qui  entou- 
»  rent  cette  dernière  ville  offrent  sur  leur 
))  flanc  la  craie  entrecoupée  de  bancs  inter- 
})  rompus  de  silex%  Tout  le  plateau  compris; 
»  entre  Dreux  et  Houdan  est  de  craie.  La  fo-  • 


,'  Essai  sur  la  géographie  minéralogique  des  environs  de 
Paris,  par  MM.  Guvier  et  Broii|[iiiard. 
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»  rét  de. Dreux  et  le  plateau  d'Houdan  sont 
»  de  craie ,  recouverte  par  Targile  plastique  ^ 
»  le  sahle ,  et  une  aglomération  de  silex  dans 
»  une  argile  maigre  ^  sablonneuise  et  rouge.  » 

M.  Ckevard ,  dans  sa  description  statistique 
du  département  d'£ùre-et-Loire ,  a  réuni  tous 
les  détails  géologiques  que  pouvant  offrir  sous 
ce  rapport  Vétude  de  ce  département.  Il  di- 
vise en  quatre  grandes  plaines  toute  la  partie 
comprise  de  ce  càté-ci  de  Chartres ,  savoir  :  la 
plaine  de  Dreux  ^  la  plaine  de  Mainienon^  la 
plaine  à'Auneau  et  la  plaine  de  Château-Neuf. 
Là  ((  les  couches  superficielles  du  sol^  plus 
D  ou  moins  épaisses,  sont,  dit-il, communément 
»  composées  de  terre  argileuse,  grisâtre,  jau- 
»  nàtre  ou  noirâtre ,  mêlée  de  sable ,  mais  en 
»  petite  quantité.    Dans  certains  cantons  ce 
))  sont  des  terres  argileuses  et  graveleuses  ; 
»  dans  d'autres ,  on  ne  trouve  qu'une  faible 
))  portion  de  terre  franche,  mêlée  de  beau- 
))  coup  de  fragmens  grossiers  de  silex  ;  ailleurs 
»  on  rencontre  des  terres  calcaires  .  mêlées 
»  d'argile  et  de  sable  ;  enfin ,  il  y  a  quelques  * 
))  cantons  où  les  terres  sont  sablonneuses ,  ari- 
»  des  et  manquant  de  fond.  » 
Quant  à  l'intérieur' des  terres,  il  renferme 
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en  général  des  sables  fins,  a  Tantôt  blancs  ^ 
»  tantôt  colorés  par  des  matières  ferrugineu- 
»  ses ,  en  noir,  en  jaune  et  en  ronge  ;  on  y 
»  trouve ,  dans  beaucoup  dVndroits ,  des  bancs 
»  considérables  d'argile.  Il  y  en  a  de  grise  et  de 
»  jaune ,  avec  lesquelles  on  fabrique  la  tuile , 

»  la  brique  et  les  poteries  communes Il 

»  s'en  Iroiive  aussi  d'une  finesse  et  d'une  blan- 
»  cheup  remarquables,  près  de  Chartres,  à  peu 
»  de  distance  de  la  grande  route  de  Paris.... «. 
))  Elle  est  propre  à  faire  de  la  faïence  de  la 
»  plus  grande  beauté. 

»  Quoique  les  mines  de  fer  ne  soient  pas  com- 
»  munes  dans  le  département ,  on  y  ti*ouve  ce- 
»  pendant  du  minerai  d'assez  bonne  qualité. ..• 
»  Les  mines  de  charbon  n'y  sont  nullement 
»  connues  ;  on  en  trouve  quelques-unes  de 
))  tourbe  ,   surtout  dans  l'arrondissement  de 

»  Dreux Le  département  fournit  en  abon-* 

»  dance  d'excellente  marne ,  où  la  partie  cal- 
»  Caire  domine  tellement,  qu'en  certains  en- 
»  droits  on  en  fait  de  très-bonne  chaux.  Ces 
»  marnes  calcaires ,  très-communes  dans  la 
»  partie  septentrionale  du  département ,  ne  se 
»  trouvent  qu'à  une  certaine  profondeur^  de- 
»  puis  10  jusqu'à   loo  et   120  pieds Des 
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))  bancs  considépables  de  cailloux  blancs  ou 
})  noirs  servent,  de.  toit  aux  maraiàr^  'calcai- 
))  res  ;  on  en  rencontre  à  chaque  pas  des  débris 
»  plus  ou  moins  grossiers,  sortis  de,  pes  mar- 
))  mères*. ^.•^  Le  département  renferme  aussi 
»  plusieurs  carrières  de  pierre  calcaire ,  pro- 
»  pre  aux  constructions . ....  La  petite  ville  d'Er 

»  pernon  et  ses  environs  possèdent  dç  belles 
»  carrières  de  grès*  On  s'en  sert  indistincte- 
»  ment,  pour  la  construction  et  pour  ,1e  pavage 
ï)  des  routes......  Aux  environs  de  Gallardon  et 

»  du  Gué*de-Voise ,  sur  l'ancienne  jpput€  de 
»  Chartres  à  Paris ....  on  trouve  une  quantité 

))  pro^ieuse  de  petits  cailloux  ovoïdes  ou  ap- 
»  platis,  gris,  jaunes,  bleuâtres  ou  rougeâtres, 
»  opaques  ou  transparens....  On- y  trouve  aussi 

»  de  très-beaux  poudingues ,....  c'est-à-dire, 

))  une.  réunion  en  gros  blocs  de  petits  cailloux 
))  ovoïdes ,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui 
»  se  trouvent,  liés  et  consolidés  par  un  gluten 
»  siliceux.  Rien  n'égale  la  dureté  de  cç  poudin- 
»  gue,;  mais  aussi  rien  n'approche  de  sa. beauté 
»  et  de  la  variété  de  ses  nuances,  lorsqi^'il ^est 
»  scié  et  poli  avec  soin.... 

»  On  rencontre  aussi ,  mais  raretnent,  quel- 
»  ques  morceaux  de  quartz  cîlstallisés ;......  on 

I.  22 


35S  eNviuons  oe  PAtûg. 

»  p'y  coiitiatt  {MniH;  de  ban^i  de  coquillages  ; 
»  on  ny  trouTe  point  non  plus  de  gnnit  ni 
M  de  schûites ,  mais  on  y  rencontre  asse^  sou-» 
n  yent  de  belles  pétrifications*  Les  entironsde 
»  Dreux  ^  de  Chartres^  etc.  ^  Iburniss^nt  de  très- 
»  beaux  peignes  ;  des  empreintes  de  pdignes 
n  ^ur  des  cailloux^  des  boueardel^  des  Nau- 
i>  tiles  ^  des  buttres ,  des  poulettes  ^  des  corties 
s  d'Ammon ,  une  grande  quantité  d^oursii» , 
»  des  cailloux  qui  portent  l'em^einte  des  ma- 
n  melons  des  oursins  et  beaucoup  d'autres  fes- 
»  silles.  ») 

En  général  ^  la  Beatace  est  un  pay»  trèft^fer- 
tile  ^  et  peut-être  n'existe^-il  nulle  part  de 
meilleur  fonds  de  terre.  Les  graine  y  sont  de 
prenaière  qualité  :  ce  qui  a  fait  donner  à  la 
contrée  le  titre  de  greni$r  de  la  France  y 
titre  dont  elle  est  toujours  digne ,  bien  que  le 
sol  se  détériore  chaque  année ,  et  devienne  de 
moins  en  moins  productif. 

Ainsi  on  peut  dire  quVn  général  la  Beauce 
est  cultiTée  en  blé  ;  ce  n>est  pas  que  toutes  les 
terres  y  soient  également  propres  à  cette  t^ul- 
ture  ;  mais  comme  de  touS  les  produits  agri- 
coles le  blé.  offrait  aux  propriétaires  plus  d'a- 
vantagé ,  ils  ont^ensemencé  leurs  champs  en 
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blé,^trt  leâi  autres  cultures  <»ttt  été  négligées; 
par  exemple  le  bois  y  manque ,  tant  pour  bâtir 
que  pour  brâler  :  la  faveur  qu'ont  oblanue  les 
céréales,  Fa  considérablement  fait  dimmuer) 
surtout  aux  environs  de  Chartres ,  ou  Ton  est 
obKgé  de  le  tirer  d^s  fCK*éts  de  Châtéauneuf, 
de  Seubncbes  et  dé'  Champrond  ^  éloignées  de 
la  ville  de  cinq ,  sic  et  sept  lieues ,  tandis  qu'on 
aM  pu  trouver,  sans  inconvénient ,  sur  les  eoaai- 
uftunes  environnantes ,  plus*  d'un  canton  dbnt 
la  plantation  en  forets  eût  prévenu  la  disette 
dont  cette  ville  se  plaint  depuis  long-temps. 

Toutefoiir  on  recueille  dans  la  Beauce  des 
.  fruits ,  des^  légumes  en  abondance  et  de  bonne 
qualité.  On  y  trouve  encore  quelques  pâl;u- 
rages,  et,  autour  de. la  ville  de  Chartres,  m^s 
dans*  un  rayon  fort  inégal ,  des  vignobles  qui 
rompent  un  peu  la  monotonie  des  plaines  k 
blé  ;  le  vin  que  produisent  ces  vignobles  est 
médiocre  et  il  ne  peut  supporter  le  transport , 
en  sorte  gue  les  habitans  sont  obligés  de  le 
boire  sur  les  lieux.  ' 

LaBeauce^st  arrosé^p^  plusieurs  rivière»  ; 
l'Eure ,  rÊpernon ,  la  Vesgre  avec  la  Biaise  et 
l'Avre ,  dont  le  com|s  se  trouve'  hors  des  limites 
que  nous  nous  so^oies  tracée^. 

21. 
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La  rivière  d'Eure  prend  dans  l'ancien  Perche 
sa  source,  d'une  multitude  d'étangs  ^  et  ne 
forme  qu'un  ruisseau  jusqu'à  La  Ferrière ,  où 
elle  devient  un  peu  plus  considérable.  Elle 
passe  ensuite  à  Guéhouville  ,  à  Saint-Maurice 
de  Gaslou ,  aux  écluses  de  Pontgoin  à  ô^/j^o 
toises  de  sa  source  ;  enfin  à  Chartres ,  où  elle 
se  partage  en  trois  branches ,  qui  toutes  bai- 
gnent l'intérieur  ou  les  murs  de  la  ville  ^  pour 
se  rejoindre  ensuite  vers  sa  partie  septentrio- 
nale et  couler  vers  Main  tenon. 

Là  coule  aussi  la  petite  rivière  de  Voise ,  qui, 
après  avoir  reçu  le  ruisseau  d'Auneau ,  passé  à 
Gailardon  où  viennent  se  réunir  à  elle  deux  au- 
tres ruisseaux ,  se  jette  elle-même  dans  l'Eure , 
au-dessous  de  Maintenon.  A  i,3oo  toises  de  là, 
se  jette  aussi  dans  l'Eure  la  rivière  d'Eper- 
non;  plus  loin  les  ruisseaux  de  Ru  et  quelques 
autres ,  et  enfin  à  Fermincourt ,  au-dessous  de 
Dreux ,  la  rivière  de  Biaise.  C'est  ici  que ,  gros- 
sie par  ces  divers  affluens  ,  l'Eure  commence  à 
porter  bateaux.  Un  peu  plus  bas ,  augmentée 
par  la  rivière  d'Avre,  elle  arrose  plusieurs 
villages ,  le  château  d'Anet ,  Ivry  où  elle  re- 
çoit la  Vesgre ,  et  va  setter  enfin  dans  la 
Seine. 
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La  rivière  d'Épernon  se  forme  de  deux  ruis- 
seaux ,  qui  viennent  l'un  d'Orcemont  ^  l'autre 
de  Kandbouillet ,  et  se  réunissent  au  faubourg 
du  Grand-pont  d'Epernon.  Cette  rivière  reçoit 
atl  Loreau  ^n  autre  fort  ruisseau ,  passe  a  Han- 
ches^  à  AiglancoUrt*,  et  se  jette  dans  l'Eure. 

La  rivière  de  Vésgre  a.  sa  source  dans  les 
environs  de  Saint-Léger-én-Iveline  ;  elle  passe 
à  Houdah ,  où  elle  se  mêle  avec  la  petite  rivière 
d'Opton ,  et  se  jette  dans  l'Eure  au*dessous 
d'Irry. 

La  Beauce  est  traversée  par  plusieurs  'grands 
chemins.  Les  principaux  sont  ceux  qui  ^  réunis 
en  un  point  commun  un  peu  au-dessus  de 
Saint-  Cyr ,  se .  dirigent ,  l'un  vers  Chartres , 
l'autre  vers  Dreux.  Nous  les  suivrons  succès- 

V 

sivement. 

Parmi  les  routes  de  seconde  classe  •  il  faut 
citer  en  première  ligne  celle  qui  communique 
dé  l'Orléanais  dans  la  Normandie ,  en  passant 
par  Chartres  et  Dreux ,  de  manière  à  former 
un  triangle  avec  les  deux  routes  dont  nous 
venons  de  parler. 

Ce  chemin  est  très-ancien;  il  porte  le  nom 
de  chemin  de  César  ;  nom  appliqué  à  plusieurs 
voies  romaines.  On  l'a  rétablitsous  le  règne  de 
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Louis  XV  ^  mais  on  lui  a  conserré  séd  anciennes 
siiiuositéâ  et  sa  ^^enrière  largeur.  Stit  ce  che^ 
min  s'ëlèyent  des  pierres  en  forme  de  colonnes 
de  six  à  sept  pieds  de  haut.  Ces  monumens 
assez  communs  dans  plusieurs  contrées  de 
France,  sont  nommés  pierre ^j^e^  pierre fittey 
pierre  fichade  y  etc.  «  Je  n'ai  vn  que  tinq  ou 
»  six  de  ces  colonnes ,  dit  Doyen  '  ;  n^ais  je  sais 
»  qu'il  y  a  dans  cette  proTiUce  une  grande 
))  quantité  de  ces  pierres  élevées,  et  toutes 
»  inclinées  vers  l'orient.  On  ne  voit  point  que 
)>  ces  colôhïles  aient  un  rapport  de  distance 
»  avec  les  milliaires  romains  ni  avec  la  lieue 
»  gauloise;  » 

Vient  ensuite  Tancienne  route  de  Paris, 
passant  par  Montrouge,  CiiàtiHon,  Rochefort 
et  le  gué  de  Long-Roy  ;       • 

£nfin  lé  chemin  de  S,aint-Mathurin,  qui 
passe  à  Sours,  près  de  Louville,  et  se  rend 
dans  l'açcien  Gatinais ,  et  plusieurs  autres  che- 
mins vicinaux. 

Il  ne  nous  reste  plus ,  dans  cet  aperçu  géné- 
ral sur  le  pays  chartrain ,  qu'à  offrir  la  no- 
menclature des  lieux  qui  fixeront  plus  parti- 

é 

»  Histoire  à(r  Charires. 
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eulièrement  notre  attention*  Oa^nt  que  nous 
deyons^kir  nous  écarter  un  peu  de  la  marche 
soiyie  jus^'à  ce  moment ,   que  plus  notre 
rayon  s'étend  ^  pliis  le  nombre  des  lieux  aug- 
mente^ mais  qu'aussi  leur  importance  dipii^ 
nue  dans  la  même  proportion  ;  nous  ne  tien- 
drons donc  compte  que  de  ceux  qui  méritent 
réellement  une  meofion  ,  en  ayant  soîh  toute» 
fois  de  grouper  autour  de  chacun  les  villages 
qui  les  entourent  ;  de  cette  manière  les  lieux 
dont  nous  nous  occmperons  se  UrouveroRt  ré- 
duits sur  la  route  de  Chartres  et  dajjii|tlfs  envi- 
rons,  à  Chevreuse,  BrnnCouiUety  N^gent4e' 
Roi,  Le   Pérajr^  Saint-Hubert,  Rochejbrt, 
SaiiU^jémoulf  Dourdam,  Épernon,  Maintes- 
non,  GaUiirdonf  iduntau,  et  enfin,  à  Char^ 
très;  sur  celle  de  Dreux,  à  Jouars,  Pont' 
Chartrain,  Montf(>rirtAmautry\  Anet,  I^ry, 
Dreux,  et  ChiUeauneuf. 
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CHAPITRE   IL 


GHËVREUSE,  LE  PÉRAY  ET  SAINT-HUBERT  ,  RAM- 
BOUILLET, ÉPEBNON^,  NOGENT-LE-ROI  ,  MAIN- 
TENOi»',  ROGHEFORT,  s'aINT-ARNOUL  \  DOURD  AN, 
AUNEAU, GALLARDON. 

CHEVREUSE. 

» 

Petite  ville  située  dans  une  vallée  très-riante, 
sur  le  ruisseau  d'Ivette ,  à  trois  lieues.au  S.  O. 
de  Versailles ,  à  quatre  et  demie  à  Pestde  Ram- 
bouillet ,  et  à  sept  au  sud-ouest  de  Paris ,  près 
de  l'ancienne  route  de  Chartres. 

Quoique  peu  importante,  cette  ville  nommée 
dans  les  chartres  Cayorô^/a^  joue  cependant 
un  rôle  dans  notre  histoire.  Les  plus  aiiciens 
titres  qui  en  fassent  mention ,  sont  de  97$  ; 
c^était  alors  unç  pftite  abbaye  sous  le  nom  de 
Saint-Saturnin. 

Le  plus  ancien  seigneur  connu  est  Milon 


w^^w~ 
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de  Chevreuse ,  qui  vivait  sou|t  le  roi  Robei:t  '. 
Le  château  s'élevait  sur  la  cime  de  la  montagne 
au  nord  ,de  la  ville  9  les  seigneurs  de  Che- 
vreuse étaient  du  nombre  des  quatre  qui  por- 


*  ^  treizième  sîèclo  5  Heryë  était  seigneur  de  ce  lieu  ;  en 
12649  suivant  les  haBitudes  fëodales^  il  entreprit  ^  av^c  ses 
gens,  d'aller  piller  le  prieure  dlvette,  situé  dans  son  voisi- 
nage; il  arrive,  fait  détruire  une  partie  du  mur  de  clôture, 
enlève  la  volaille  et  les  chevaux  des  moines. 

L'abbé  de  Saint-Maur-des-Fossés ,  a  qui  appartenait  ce 
prieuré,  voulut  en  tirer  vengeance.  Il  fit  nommer  des  juges  : 
deux  chanoines  de  Paris  et  un  chanoine  de  Poissy  prononcè- 
rent leur  sentence,  et  condamnèrent  Hervé  a  payer  dix  marcs 
d'argent  àl'abb^  de  Saint-Maur,  pour  en  faire  des  bassins 
et  des  figures  de  chevaux ,  dont  on  se  servait  dans  l'église  de 
son  abbaye.  Les  gens  qui  acccApagnaient  le  seigneur  de 
Chevreuse  dans  son  expédition  furent  condamnés*  a  assister, 
la  tête  et  les  pieds  nus ,  à  la  suite  de  quatre  processions ,  et 
de  porter  chacun  sur  ses  épaules  une  selle.de  cheval.  Et 
portabit  quiUbet  sellant  suant  in  humeris  suis.  (Histoire  du 
diocèse  de  Paris  y  par  Tabbé  Lebeuf,  tome  8,  page  Ao.  ) 

C'était  le  vi^ll  usage  :  on  condamnait  leis  hommes  et  les 
femmes,  coupables  de  quelques  délits,  a  suivre  les  procès^ 
sions  nu-pieds ,  en  chemise  et  souvent  entièrement  nus. 

Quant  a  celui  de  porter  une  selle  de  cheval  sur  les 
épaules ,  il  était  généralement  pratiqué  dans .  les  xi«.  et 
xii«.  siècles.  Le  vainqueur  im]posait  cette  peine  humiliante 
au  vaincu ,  et  quelquefois  montait  sur  cette  selle  et  se  faisait 
porter. 


.-^ 
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taient  sur.  leurs  épaules  le  nouvel  ^so^ue  de 
Paris  à  son  intronisation. 

L/oa  Yoit  au  temps  de  saint  Louis  ^  en  1 249  ^ 
deux  frères,  Gui  et. Hervé  de  Ckevr^ense,  en* 
Yoyés  par  la  réimt  Blanche ,  pour  prendre  pos- 
session des  États  de  Ràimond ,  comte  de  Tou- 
louse ,  au  nom  d'Alfonse  son  fils  ;  plus  tard  ^ 
en  i3o4,  on  voit  un  co9ite  Axiselme  de  Che- 
vreuse  a  qui  par  mille  pjrouesses  avait  mérité 
»  rfaotineur  de  porter  Iforiflamme.  »  H  fut  tué 
à  la  bataille  de  Mons-en-^Puelle:^  où,  comme  le 
disait  Philippe-le-Bel ,  il  pleuvait  des  Flamans^. 
Un  seigneur  de  Ckevreuse  était  maltre-d^bôtel 
de  Charl4^  y^  et  reçut  sous  le  successeur  de  ce 


roi  le  gonTernemenLde  Languedoc ,  où  il  rem- 
plaça le  duc  de  Berry .  On  voit  que.déjà  les  sei- 

'  n  paraît  qu'il  fut  étouffiS  sous  ses  propres  armes ,  par  la 
chaleur  etipar  la  soif.  Guillaume  Guiart  prétend  qu'Anseau 
ou  Anselme  avait  une  fausse  oriflamme  y  et  que  la  vraie  était 
restée  k  Saint-Denis. 

Ansîau ,  le  sire  de  Chevreuse 

Fat,  sî  comme  nous  apprîsmes  |       - 

Ësteint  en  ses  armes  mîsmes , 

Du  trop  grand  chaleur  et  retraite; 

Et  Tonflamme  contrefaite 

Chai  à  terré  (  tomba  )  ;  et  la  saisirent 

Flamens  qui  après  sVnfuîrent. 


•fV-Vi 
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gôeurâ  dfr  Cheyreuse  iraient  ^es  richesses  "^et 
de  la  puissance. 

Quant  à  la  ville ,  dans  les  guerres  civiles  qui 
déchirèrent 4ia  France  soué  Charles  vi ,  elle  fut 
prise  d'abord  par  le  duc  de  Bofurgogne,  puis 
reprise,  en  i4i7?  par  Tannegui  du  Chatel , 
prévôt  de  Paris'^  le  diâteau  resta  au  duc\,  et  la 
ville  fut  entièrement  pillée. 

Quekjue  temps  après ,  la  ville  et  le  château 
de  Chevréuse  tombèrent  en  la  puissance,  du  roi 
d'Angleterre,  maître  de  Paris ,  et  y* restèrent 
jusqu'À  Fan  l44^« 

Mais  comme  dans  ces  temps  de  désordre  et 
d^anarchie  tout  esprit  de  subordination  était 
anéanti ,  que  chaque  capitaine  se  croyait  pro^ 
prîétaire,  ou  pour  mieux  dire  souverain  du 
poste  où  il  s'était  cantonné ,  Charles  vu  acheta 
le  château  de  Ghevreuse  pour  une  somme  d'or* 
Cette  terre  était  alors  une  baronnie  ;  elle  passa 
entre  pliisieurs  mains,  et,  enfin,  dans  celles  de 
la  duchesse  d  Étampes  ,  et .  en  sa  faveur,  elle 
fut  érigée  en  duché.  On  sait  qu'après  la  mort 
de  François  i*'.  la  duchesse  d'Étampes  fut  dé- 
pouillée des  libéralités  indiscrètes  du  monar- 
que :  la  terre  de  Chevréuse  fut  alors  donnée 
au  cardinal  de  Lorraine ^  et,  le  t2  mars  iôi2, 
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érigée  en  pairie ,  en  faveur  de  Claude  de  Lor- 
raine ^  titre  qui  s'éteignit  à  .sa  mort. 

Au  mois  de  décembre  1675 ,  furent  accordées 
des  lettres  portant  incorpoFation»au  duché  de 
Chevreuse ,  des  châtellenies  de  Châteaufort  '^  de 
Magny-Lessart ,  Des  Loges  ,  des  fief  et  seigneu- 
rie de  Toussu  ^  avec  la  mouvance  directe  et 
immédiate  de  la  terre  et  du  comté  de  Jouy, 
pour  n'être  plus  qu'un  seul  et  même  fief  mou- 
vant du  roi. 

Le  seigheur  de  Chevreuse  écliangea  depuis, 
^vec  Louis  xiv,  le  duché  de  CJ|evreuse  pour  le 
comté  de  Montfort^l'Amaury  (  1692  );  la  terre 
de  Chevreuse ,  qui  reprit  alors  le  titre  de  baron- 
nie,  fut  donnée,  par  le  roi,  à  la  communauté 
des  dames  de  Saint-Louis ,  établie  à  Saint-Cyr. 

Vers  cette  époque ,  on  comptait  à  Çhevrèuse 
554  feux;  en  1726,  le  Dictionnaire  universel 
de  la  France  lui  donnait  i348  habitans.  Le 
château  était  en  ruine  long-temps  avant  la  ré- 
volution. «  Il  m'a  paru,  par  les  ruines  qui  en 
»  restent ,  disait  l'abbé  Lebeuf ,  qu'il  était 
»  presque  carré  et  environné  de  huit  ou,  dix 
»  tQurs..  » 

Aujourd'hui ,  Chevreuse  est  une  ville  peu 
considérable ,  appartenant  au  département  de 
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Seine-et-Oise  )  arrondissement  de  Rambotiillet, 
chef-lieu  de  canton  et  siège  d'une  justice  de 
paix.  Sa  population  est  de  i  ,565  habitans ,  en 
y  comprenant  quelques  petits  hameaux  :  ses 
principaux  objets  d'industrie  sont  les  tanneries 
et  les  mégisseries  ;  le  commerce  des  laines  y  est 
d'une  assez  grande  importance.  Il  y  a  quatre 
foires  par  an ,  et  marché  le  samedi  de  chaque 
semaine. 

Les  lieux  les  pbis  remarquables  des  environs 

sont  : 

MériUoriy  ou  Méridon,  château  situé  sur  une 

colline ,  au  midi  et  à«peu  de  distance  de  la  ville; 

il  existait  dès  le  xm'.  siècle;  on  n'en  voit  plus 

que  les  ruines. 

Saint-Remj'le-Chevreuse  y  petit  village  près 

duquel  se  trouvent  les  châteaux  de  Conbertin, 

de  Chevincourt  et  le  ci-devant  fief  de  Beauplan  ; 

la  seconde  de  ces  habitations  est  située  sur  la 

*  •  •  •  . 

hauteur  qui  borde  la  vallée  de  Chevreuse ,  la 
première  dans  la  vallée  même.  L'ancien  châ- 
teau de  Vaugien  a  été  démoli ,  et  il  n'en  reste 
plus  qu'un  pavillon  et  quelques  bâtimens.  Ce- 
lui d'Aigrefoin  a  disparu. 

Dampierre ,  autre  village ,  avec  un  château 
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appartenant  au  duc  de  Luines  et  de  aeyreuse , 
est  un  des  plus  beaux  des  «nTirous  de  Paris. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  le  fit  bâtir  ;  mais  il  tat 
beaucoup  embelli  jpar  le  duc  de  Luines,  d'après 
lés  dessins  de  Jules  Hardouin  Mansard.  Sa  cons- 
truction est  régulière  et  majestueuse  ;  tout  ce 
qui  l'enTironne  est  également  remarquable  par 
le  goùt^  l'élégance  et  le  grandi oâe.  On  y  trouve 
des  pièces  d'eau  de  tout  genre ,  des  canaux,  des 
bassins ,  des  fléuTCS ,  de^  naïades ,  des  fontai- 
nes, des  labyrinthes,  des  jardins  à  l'anglaise, 
des  charmilles,  des  avenues  ombragées,  des 
petites  îles,  etc.  Le  parc,  qui  est  très-étendu, 
est  divisé  en  deux  parties ,  lé  Grand  et .  le  Pe* 
tiuParc.  Ce  dernier  est  traversé  par  la  rivière 
dlvette. 

Port^Ro/ul*deS''Champs.  L'abbé  Lebeuf  a 
fait  de  savantes  et  de  judicieuses  recherches  sm* 
l'origine  et  sur  Le  nom  primitif  de  cfetté  abbaye. 
Son  premier  nom  fut  Porrais  ou  !1^6rrois  ;  c'est 
ainsi  qu'elle  est  désignée  dans  lés  actes  du  xni*. 
sâ^ècle  ;  mais ,  dans  une  buile  envoyée  à  l'abbaye 
en  1 3^4-  9  par  le  pape  Honorius  IIl ,  on  traduisit 
Porrois  yaLV  les  deux  mots  latins  portus  régis  y 
sans  penser  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  là  de  port. 
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et  qu'aucua  roi  peut-être  n'avait  Tisitë  ce  lieu« 
Bientôt  onn'^eriyit  pi  us  cependant  que  Por£u^- 
Regius,  en  français  Port^Royal. 

Ce  monastère  étaitsituéjanS'UneTaUée  agréa* 
bljç  et  pittoresque ,  mais  humide  i,  souvent  sub« 
mergée ,  en  un  mot ,  très-malsaine.  II  y  avait 
là^  dit-on,. très-anciennement  une  chapelle  de 
Saint-Laurent ,  lorsque ,  en  1 2o4 1  ^^^  fondée  la 
communauté  qui  reçut  successivement  des  dons 
assez  considérables,  lesquels  suffirent,  en  1214, 
à  l'entretien  4e  douze  religieuses  ;  c'est  alors 
qu'il  fut  érigé  en  abbaye  soumise  à  l'ordre  de 
Gteaui«  Plus  tard ,  les  reUgîeuses  fuirent  trans- 
férées à  Paris  y  mais  elles  retournèrent  bien- 
tôt dans  leur  premièi^e  maison.  L'institut  de 
Citeaux  fut  changé  en  celui  de  l'Adoration 
perpétuelle ,  et  on  donna  à  Tabbaye ,  pour  la 
distinguer  de  celle  de  Paris ,  le  litre  de  Pari- 
Rojral-de^Champs^  Cette  .maison  fut  détruite 
par  arrêt  du  conseil  de  1709.  On  en  retrouve 
encore  quelques  vestiges. 

On  composerait  dee  volâmes  si  Ton  entra- 
prenait  de  détailler  les  événemens  dont  ce  lieu 
fut  le  théâtre  \  événemens  qui  déshonorèrent  la 

»  Voyez  ffist.  de  Paris ,  tome  v,  pages  ixnt,  4o3^  4o4  ©t  5o5. 
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vieillesse  de  Louis  xiy.  Ignorant  sur  les  matiè- 
res religieuses ,  et  subjugué  par  le  parti  jésui- 
tique ,  ce  prince  prostitua  la  puissance  royale, 
en  la  faisant  servir  aux  vengeances  de  ce  parti, 
abhorré  par  tous  les  hommes  probes  et  ins- 
truits. 

* 

%.  n. 

LE  PÉRAY  ET  SAINT-HUBERT. 

Le  Péray  est  un  village  situé  dans  une  plaine, 
des  deux  côtés  de  la  grande  route  de  Paris  à 
Chartres ,  à  une  lieue  un  quart  de  Rambouillet, 
à  neuf  lieues  un  quart  de  Paris. 

Ce  village ,  qui  ne  se  recommande  par  rien 
de  remarquable ,  faisait  autrefois  partie  de  FUe- 
de-France.  Il  appartient  aujourd'hui  au  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise ,  arrondissement  et 
canton  de  Rambouillet  ;  sa  population  est  d'en- 
viron 64^  habitans ,  y  compris  le  hameau  de 
Saint-Hubert  y  le  pavillon  de  Pour  a  et  quel- 
ques autres  habitations  isolées. 

Le  hameau  de  SainUHuberi  est  connu  surtout 
par  le  rendez-vous  de  chasse  et  par  le  château 
royal  construit ,  sous  Louis  xv,  par  Gabriel,  sur 
Je  bord  de  Tétang  de  Poura.  Ce  château  consis- 
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tait  en  un  payillon  isolé  précédé  d'une  cour.  Le 
re&de-chaussée  formait  Tappartement  du  roi  ; 
on  y  admirait  le  salo^  orné  de  pilastres  corin- 
thiens en  stuc.  L'entablement  était  orné  de  con- 
soles et  de  panneaux  qui  représentaient  des 
trophées  de  chasse  ;  tous  les  ornemens  de  cette 
pièce  étaient  analogues;  les  guirlandes,  les 
chiens ,  les  bas-reliefs ,  le  buste  de  Diane ,  ac- 
compagné de  deux  enfans ,  étaient  les  ouvrages 
\  deSlotz ,  de  Pigalle,  de  Falcoûnet  et  de  Coustou* 
Le  château  de  Saint-Hubert  a  été  démoli 

■ 

pendant  la  révolution  ;  son  nom  seul  est  resté 
au  vaste  étang  qu'on  appelle  aussi  étang  de 
*  Poura ,  dont  les  eaux  alimentent  les  cascades 
de  Versailles. 

S-  m. 

«RAMBOUILLET. 

Cette  ville ,  avec  un.château  royal ,  est  située 
sur  la  grande  route  de  Paris  à  Chartres,  à 
douze  lieues  au  S.  0.  de  )a  capitale. 

Rambouillet  n'était  au  xiv**.  siècle  qu'une 
seigneurie  appartenant  à  la  famille  d^An^erv- 
neSf  dont  les  chefs  portaient  le  surnom  de 
Sapin.  Sous  Louis  xiii ,  un  Charles  d'Angennes 

I.  23 
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♦ 

porta  le  premier  le  titre  de  marquis  de  Ram- 
bouillet. Sa  fille  Julie-Lucie  épousa ,  en  i6^b^ 
Charles  de  Sainte-Maure  i,«duc  de  A^mtausier,  à 
qui  elle  transmit  le  marquisat  de  Rambouillet. 
Leur  fille  unique ,  Marie-Lucie ,  ayant  épouse 
Joseph-Jean-'Baptiste  Fleuriau  ^  seigneur  d'Ar- 
menonville^  depuis  garde-des-sceaux ,  celui-ci 
▼endit^  en  1706,  le  marquisat  de*  RambouiUet 
à  Louis-Alexandre  de  Bouibon ,  comte  de  Tou- 
louse^ fils  légitimé  de  Louis  XIV.  Cette  terre 
fiit^  au  mois  de  mai  171 1^  érigée  en  duché- 
pairie. 

Ces  titres  ne  faisaient  pas  prospérer  la  Tille 
dé  Rambouillet.  Une  maîtrise  des  eaux  et  fo- 
rets ,  la  route  de  Chartres  qui  passe  par  cette 
ville ,  et  rétablissement  d'une  sous-préfecture, 
ont  beaucoup  accru  le  nombre  des  habitans  et 
leur  aisance.  •• 

Pour  la  multitude ,  le  château  devenu  royal 
était  un  objet  d'admiration.  Voici  les  détails 
que  nous  en  fournit  M.  Alexandre  Dounet  : 

«.  D'un  côte,  la  forêt  dés  Ivelines,  qui  s'é- 
»  tend  jusqu'à  Rochefort,  offre  des  percées 
»  très-régulières;  de  l'autre,  la  forêt  de  Ram- 
»  bouillet ,  unie  à  celle  de  Saint-Léger,  couvre, 
M  dans  une  surface  de  trente  mille  arpens,  de 
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»  nombreux  coteaux ,  et  s'étend  jusqu^à  M ont'- 
f)  fort-Lamaury  et  la  vallée  de  Houdan.  De  tout 
»  temps ,  la  vaste  étendue  de  bois  a  fait  de 
»  cette  contrée  un  lieu  favorable  à  la  chasse  :' 
»  c'est  à  cet  avantage  que  le  château  de  Ram- 
»  bouillet  dut  sa  construction.  » 

Les  rois  de  France  séjournaient  quelquefois 
à  Rambouillet.  François  i"  y  mourut  en  i547<, 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans  \  On  rapporte 
que  la  maladie  à  laquelle  il  succomba  lui  arra- 
chait pendant  ses  souffrances  cette  fréquente 
exclamation  :  Dieu  me  punit  par  oii/ai péché. 

Déjà  le  château  et  la  terre  de  Rambouillet 
avaient  reçu  des  améliorations  et  des '  accrois- 
semens  considérables  ^  grâce  aux  différens  sé- 
jours qu^y  fusaient  des  princes  de  la  famille 
royale  *.  Lùuis  xvi  comptait  aussi  y  en  ajouter 

'  On  fit  sur  cette  mort  et  sur  sa  cause,  ces  rimes  histori- 
ques : 

£n  mil  cinq  cent  quarante-sept 

François  mourut ,  à  Rambouillet ,  ^ 

De  la  vër...  qu*il  avait. 

be  médecin  Ferael,  qui  avait  dé'yk  guéri  plusieurs  person- 
nes atteintes  du  même  mal ,  entre  autres  Mezierre,  prieur  de 
Saint-Denis  de  la  Ghartre,  comme  il  le  raconte  lui-même ,  ne 
put.  guérir  le  roi,  n'osant  pas  employer  sur  lui  le  mer- 
cure ,  dont  il  ne  connaissait  pas  toutes  Jies  propriétés. 

*  Citons  une  anecdote  racontée  par  Saint-Simon  (  suppl . 
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plus.  Ainsi  les  accessoires,  plus  que  le  moiiu- 
meiit  lui-même .  font  la  célébrité  de  ce  château. 
~  A  gauche  de  l'édifice ,  et  sur  le  bord  de  là 
grande  route ,  est  un  yaste  commun  bâti  par  le 
duc  de  Penthièyre.  Un  autre  commun  bâti  plus 
tard  est  remarquable  par  la  commodité  de  ses 
distributions;  ces  deux  bâtimens,  beaucoup 
plus  considérables  que  le  château ,  contiennent 
des  logemens  pour  quarante  officiers  et  onze 
cents  hommes  de  peine  et  de  livrée ,  et^  des 
écuries  pour  six  cents  chevaux. 

Les  jardins  de  Rambouillet ,  dessinés  par  Le 
Nostre,  manquent  d'unité  par  le  plan,  mais  ils 
se  lient  très-bien  avec  le  parc  et  la  foret  qui  les 
entourent.  On  remarque  surtout  dans  ces  jar- 
dins une  belle  pièce  d'eau,  en  forme  de  trapèze, 
de  quatr^yingt^lix  arpens  de  surface ,  partagée 
en  plusieurs  canaux  par  quatre  grandes  îles  et 
deux  petites  plantées  d'arbres  touffus  et  cou- 
yertes  du  gazon  le  plus  yert  et  le  plus  frais. 
«  Cette  distribution,  dit  M.  Donnet,.qui  offre 
))  une  espèce  de  patte  d'oie ,  est  on  ne  peut  plus 
»  favorable  à  la  promenade  sur  l'eau ,  que  fa- 
))  yorise  un  embarcadère  à  la  manière  de  ceux 
»  de  Venise ,  construit  au  pied  de  la  terrasse 
»  du  château.» 
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Le  parc  ^  également  dessiné  par  Le  Nostre  , 
et  dent  on  est  redevable  au  premier  duc  de 
Penthièvre ,  renferme ,  outre  plusÎ€«n*s  fabri- 
ques, une  laiterie ,  petit  pavillon  qu^affeetion* 
naît  Marie-Antoinette ,  et  au  fond  duquel,  dans 
le  creux  d'un  rocher,  on  voit  une  statue  d'An- 
dromède d'un  travail  assez  médiocre.  Cette 
statue  remplace  celle  du  célèbre  Julien,  où  une 
figure  est  groupée  avec  une  chèvre ,  et  que  Von 
voit  aujourd'hui  sous  le  dôme  du  palais  du 
Luxembourg.  • 

Deu;9C  sarcophages  antiques ,  placés  au  milieu 
d'une  épaisse  futaie ,  y  produisent  un  effet  tout^ 
à^ait  pittoresque*  Plus  loin ,  et  |oujours  à  peu 
de  distance  du  châieau ,  sont  un  parc  où  l'on 
élève  la  béte  fauve ,  une  vaste.faisan^ferie ,  et  la 
fameuse  ferme  créée  par  Louis  xvi ,  et  destinée 
pour  l'établissement  d'un  troupeau  de  béliers 
espagnols  ;  c'est  le  premier  troupeau  de  méri- 
nos qu'on  ait  introduit  en  France  ;  et  il  est  en- 
core l'un  des  plus  beaux  et  celui  dont  la  race 
est  la  plus  pure. 

((  A  l'un  de  mes  précédens  passages  ,  dit  M. 
»  Yayses  %  j'avais  vu  dans  ce  parc  des  taureaux 

*  Itinéraire  descriptif  de  la  France,  route  de  Paris  a  Bor- 
deaux, page  122. 
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»  romains^  des  buffles  el;  autres  animaux  de  race 
))  étrangère  ;  ils  ont  tous  péri  de  l'épiaootie  ap-« 
»  portée  pkr  les  troupeaux  de  boeufs  et  de  ya- 
»  ches  qui  suivaient  rarmée  des  alliés.  )> 

Pour  la  ville ,  elle  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble ^  si  ce  n^est  son  hdtel<^e-¥tlle ,  où  siège,  dans 
une  grande  et  belle  salle,  le  tribunal  Vlu  lieu. 
Du  reste ,  Rambouillet ,  cbef-lieu  d'arvondisse- 
ment  et  de  canton  du  département  de  Seine^t* 
Oise ,  est  Je  siège  d^ine  sous-préfecture ,  d'ua 
tribunal  civil  de  première  instaLce.,  d'une  jus- 
tice de  paix ,  et  la  résidence  d'un  lieutenant  et 
de  deux  brigades  de  gendarmerie.  Sa  popula- 
tion est  de  2^949  b^^^^^^*)^^  comptant  ceux 
des  hameaux  de  Grenouvilliers ,  du  Patis  et  de 
la  Villeneiive. 

§.  IV. 
ÉPERNON. 

Cette  petite  ville  est  située  en  partie  sur  le 
penchant  d'une  colline  et  sur  la  route  de  Paris 
à  Chartres,  à  treize  lieues  vers  le  §.  O.  de  Pa- 
ris, et  à  deux  lieues  à  TE.  de  Maintenon.  ^ 

Sparnomus yÈ  on  Spamomumy  est  le  n^m 
donné  à  ce  heu- par  une  ancienne  chronique. 
On  y  voit  que  du  temps  du  roi  Robert,  un 
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Dommé/Âmalric  fit  fortifier  les  places  de*Mont- 
fort  et  d'ÉpernoD. 

Épernon  était  un  château  qui  ^  vers  le  milieu 
du  xiv*. siècle,  appartenait  à  J^n de  Bourbon^ 
premier  du  nom,  comte  de  la  Marche  et  de 
Veiidôme.  Cette  seigneurie  resta  dans  cette  fa-« 
mille  jusqu'au  milieu  du  xyi\  siècle  ;  elle  passa 
ensuite  dans  la  famille  de  Nogaret  de  la  Va- 
lette. Jean-Louis  Nogaret  de  la  Valette  pr<^ta 
de  la  faveur  de  Henri  m ,  dont  il  était  un  des 
mignons,  pour  faire  ériger,  malgré  même  les 
remontrances  du  parlement ,  la  seigneurie  d'Ê- 
pernon  en  duché-*pairie.  L'acte  d'érection  date 
de  l'année  1 58 1 .  Cet  homme  était  d'une  fierté 
féroce  et  avait  l'orgueil  de  l'ignorance  puis- 
sante. Sa  tyrannie  était  insuppfortable  à  tous. 
Ces  défauts  le  firent  surnommer  le  roi  d^per- 
non.  Il  fut  duc  et  pair  de  France;  mais^  sans 
vertus  sociales  y  les  titres  de  icette  espèce  peu- 
vent flatter  la  vanité  de  ceux  qui  en  sont  revê- 
tus y  mais  ne  donnent  aucun  droit  à  la  consi- 
dération publique  :  il  n'y  a  point,  il  ne  peuf  y 
avoir  de  morale  dans  un  pays  où  ce  principe 
est  méconnu.  ^ 

D'Épernon  ,  qui  remplissait  auprès  de  Hen- 
ri III  les  fonctions  infimes  de  mignon  y  cpxx  s'est 
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couTert  de  ridicnles  par  sa  vanité  excessive, 
qui  a  excité  l'indignation  générale  par  ses  actes 
tyranniques,  et  qui  fut  presque  "convaincu  d'ê- 
tre rinstigateur  de  l'assassinat  de  Henri  iv,  ne 
devait,  malgré  son  oiigueil,  prétendre^- qu'au 
mépris  de  ses  contemporains  ^  de  la  postérité. 

La  ville  d'Épernon  était  aticiennement  close 
de  murs  et  de  fossés  des  trois  côtéâ  de  l'orient, 
du  midi  et  de  l'occident;  il  -n'y  avait  au  nord 
ni  murs ,  ni  fossés  ;  mais  ce  côté  était  défendu 
par  un  château  fort,  assis  au  sommet  de  la  col- 
line, qui  commandait  la  campagne  de  toutes 
parts ,  et  dont ,  même  avant  la  révolution ,  il 
ne  restait  rien  qu'un  pan  de  muraille  d'une 
tour  carrée  fort  élevée. 

Il  y  avait  dans  l'intérieur  de  la  ville  deux 
^aroifses  auxquelïes  était  jointe  celle  d'Oudre-^ 
ville ,  distante  d'une  demi^ieue  ;  mais  outre  les 
deux  paroisses  de  la  ville ,  il  y  en  avait  encore 
deux  dans  les  faubourgs  qui  avaient  pris  les 
noms  de  la  Magdeleine  et  de  Saint-Thomas. 

Aujourd'hui  Épernon  est  une  petite  ville  si- 
tuée dans  une  position  très-iagréable  ;  elle  con- 
serve de  son  château  des  ruines  très-pitto- 
resques ;  l'une  de  ses  églises ,  assez  mesquine 
d'ailleurs ,  a  un  plafond  en  bois  peint  de  diver- 
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ses  conleiirS)  où  Ton  remarque,  chose  assez 
.  étrange ,  de  nombreux  croissalis  surmontés  de 
cassolettes.  On  y  trouye  un  pont  construit  sur 
la  petite  riTière  de  Gadé. 

Épernon  fait  partie  du  département  d'Eure- 
et-L(Mr  et  de  l'arrondissement  de  Chartres  ;  sa 
population  est  d'environ  i,5oo  habitans,  y 
compris  les  hameaux  voisins. 

]!^OGENT-LE-ROI. 

Petite  Tille  sur  la  rivière  d'Eure ,  dans  une 
vallée  k  deux  lieues  an  nord  de  Maintenon ,  à 
cruatre  auS.^O.  de  Dreu^  et  à  quinze  et  demie 
de  Paris. 

Dans  la  continuation  de  l'histoire  d'Aioioin^ 
on  lit  qu'un  nommé  Âmalric ,  le  même  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  prit  pour  épouse 
la  dame  de  Nogent ,  quamdam  dominc&n  de 
Noi^igentOy  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé 
Amalric  ,  qui  fut  le  père  de  Simon  et  d'Amal- 
ric  de  Montfort^  etc.  *. 

Nogent  passa  dans  plusieurs  mains  ^  et  vint 

*  Recueil  des  historiens  de  France,  tomexi,  page  275. 
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• 

enfin  à  PhiHppe  de  Valais ,  qui  y  mourut  le 
22  août.  i3&o.  H  est  vraisemblable  que  dès- 
lors  le  bourg  prit  le  nom  de  NogenUle-'Roi. 

Celte  terre  resta  dans  la  maison  régnante 
jusqu'au  temps  de  Charles  vu  ^  qui ,  en  i444? 
la  donna  à  Pierre  de  Brezé  ,  comte  de  Maule- 
vrier ,  grând-sénéchal  de  Normandie  ,  en  lui 
conférant  le  titre  de  ville.  Nogent  passa  en- 
suite a  Jacques  de  Brezé ,  aussi  grand-sénéchal 
de  Normandie  ^  marié  à  une  fille  naturelle  du 
roi  et  d'Agnès  Sorel ,  et  qui  fut  tuée  de  la  main 
de  son  mari.  C'est  enfin  le  fils  de  Jacques  de 
Brezé  qui  fut  marié  à  cette  fameuse  Diane  de 
Poitiers',  maîtresse  de  Ifenri  ii. 

Plus  tard  la  baronnie  de  Nogent  le-Roi  fut  éri- 
gée en  comté,  en  faveur  de  Bautru,  un  des  cour- 
tisans dà  cardinal  de  Ridielieu  et  son  bouffon. 

Kogent^le-Roi,  regardé  comme  un  point  im- 
portant dans  nos  guerres  civiles ,  à  cause  de 
son  château ,  bâti  sur  une  hauteur  qui  domine 
la  ville. au  couchant,  fut  le  théâtre  degueiTes 
continuelles  que  se  faisaient  les  seigneurs  de 
France.  Les  règnes  de  Charles  vi  et  de  Char-^ 
les  VII  renouvelèrent  toutes  les  horreurs , 
toutes  les  calamités  des  temps  où  la  féodalité 
avait  acquis  son  plus  haut  degré  de  puissance. 
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Aux  malheurs  et  aux  crimes  de  la  guerre  ci- 
vile se  joignirent  ceux  d'une  guerre  étrangère  ; 
Nogent  pris  par  les  Anglais,  repris  par  le 
dauphin  (Charles  vu),  fut  repris  encore  parle 
'  comte  de  Salisbury ,  gui  passa  'au  fil  de  l'épée 
une  partie  de  la  garnison. 

Plus  tard  ,  et  lorsque  la  ligue  luttait  encore 
contre  Henri  ly  ,  Nogent  était  Tun  des  points 
d'où  les  troupes  du  roi  r Tenaient  inquiéter  les 
faubourgs  de  Chartres  livrés  à  Mayenne ,  et  y 
lever  des  contributions.  Les  vexations  qu'elles 
y  exerçaient  engagèrent  les  habitans  de  plu- 
sieurs villes  des  environs  à  assiéger  le  château  : 
un  chanoine  de  Chartres  dirigeai  l'artillerie. 

<(  Âprè^  quelques  volées,  dit  Doyen,  ceux  qui 
»  y  étaient  renfermés  se  rendirent  et  demandè- 
))  rent  à  sortir  la  vie  sauve  :  ce  qui  leur  fut  ac- 
)>  cordé;  mai's  les  habitans  de  Chartres,  se  res- 
))  souvenant  des  maux  qu'ils  avaient  reçus  de 
»  cette  garnison ,  firent  main-basse  sur  eux.  Le 
»  commandant  du  château,  Poussemotte  de 
n  Chartres,  s'échappa  ;  ses  compatriotes  l'ayant 
»  pris ,  ils  le  firent  mourir  dans  la  place  des 
))  halles.  »  Quelque  temps  après ,  Nogent  fut 
repris  et  pillé  par  lès  troupes  royales  ;  et  le  ca- 
pitaine qui  gardait  le  château  fut  pendu. 
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Peu  d'événeiuens  mémorables  depuis  lors 
se  rattachent  à  la  ville  de  Nogent-le-Roi  • 

Aujourd'hui  ^  moins  célçbreet^plus  heureuse, 
cette  Tille  est  chef-lieu  de  canton  de  Tarron- 
dissement  de  Dreux  et  le  siège  d'unie  justice  de 
paix;  sa  population  s'élève  de  12  à  iS^ooohabi" 
tans ,  y  compris  ceux  du  hameau  de  Vaubrun  ; 
il  s'y  tient  six  foires  par  an  et  un  marché  le  sa- 
medi de  chaque  semaine. 

MAINTENON. 

Maintenon  est  !lituée  dans  un  territoire  fer-* 
tile,  sur  la  rivière  d'Eure  et  sur  la  grande  route 
de  Paris  à  Chartres ,  à  dix-sept  lieues  de  cette 
première  ville ,  à  quatre  et  demie  de  la  seconde. 

Ce  lieu  serait  resté  à  peu  près  ignoré ,  s'il 
n'eût  donné  son  nom  à  une  femme  dont  la 
destinée  n'eut  jamais  d'égale  en  France;  ainsi 
l'on  peut  dire  que  son  histoire  est  tout  entière 
dans  celle  de  madame  de  Maintenon. 

Qui  ne  connaît  les  particularités  de  la  vie  de 
madame  de  Searronî  Chacun  sait,  et  nous  l'a- 
vons rappelé  dans  notre  histoire  de  Paris,  com- 
ment Ui  vieille,  c'est  ainsi  qu'on  la  nommait  à 


366  ENVIRONS    D£   PARIS. 

la  cour,  parvint  à  éloigner  du  monarque  toutes 
ses  rivales ,  et  comment  elle  acquit  sur  lui  cet 
empire ,  qui  la  fit  s'asseoir  sur  le  premier  trône 
de  l'Europe  ;  mais  il  est  des  circonstances  qui 
se  rattachent  plus  particulièrement  à  la  terre  de 
M aintenon ,  et  ce  sont  celles  qui  vont  nous  oc- 
cuper. 

En  1473,  l'histoire  fait  mention  d'un  sei- 
gneur, de  M ainteiÉion .  La  ville  alors  n'était  en- 
core qu'une  terre  noble,  et  la  construction  du 
château  qu^y  fit  bâtir  l'intendant  des  finances , 
Jean  Cottereau ,  et  dont  plusieurs  portions  se 
retrouvent  encore  dans  l'édifice  actuel ,  ne  date 
guère  que  du  commencement  du  xvr.  siècle. 

Les  succes^urs  de  Jean  Cottereau  vendirent 
Maintenon  a  cette  Françoise  d'Aubigné ,  qui 
devait  bientôt  jouer  un  si  grand  rôle  à  la  cour. 

On  trouve  dans  les  histoires  du  temps  une 
anecdote  assez  sin£[ulière  touchant  l'élévatian 
inattendue  de  madame  Scarron.  Un  maçon 
nommé  Barbey  qui  se  mêlait  d'astrologie, 
allait  souvent  dans  la  maison  du  poète  Scarrooj 
il  vit  sa  femme ,  et ,  frappé  subitement  à  son 
aspect, il  s'écria  :  a  C'est  la  femme  d'un  estro- 
))  pié;  mais,  je  m'y  connais  bien,  elle  est  née 
))  pour  être  reine.  »  Le  propos  du  maçon  parut 


f 
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dicté  par  l'inspiration.  Quelque  temps  après, 
ce  même  Barbé  rencontra  madame  Scarron 
à  l'hôtel  d'Albret ,  où  elle  demeurait  alors  ; 
et  s^arrétant  devant  elle ,  o/i  assure  ^qu'il  dit 
d'un  ton  d'oracle  :  ((..Madame,  après  bien  des 
»  chagrins  et  des  peines,  vous  monterez  où 
»  vous  ne  croyez  pas  monter  ;  un  roi  vous  ai- 
»  mera  ;  et  vous  régnerez  ;  »  puis  il  entra  dans 
des  détails  qui  tous  devaient  se  vérifier  un  jour. 
Les  dames ,  présentes  à  cette  conversation ,  ne 
purent  s'empêcher  de  rire  et  de  plaisanter  ma- 
dame Scarron  sur  sa  prochaine  grandeur.  ((  £h! 
»  mesdames,  reprit  le  maçon  en  colère ,  vousfe- 
»  riez  beaucoup  mieux  de  vous  prosterner  et  de 
»  lui  baiser  la  robe  que  devons  moquer  d'elle  '.)) 

Bientôt  après ,  madame  Scarron  reçut  avec 
la  terre  de  Main  tenon  le  titre  de  marquise. 

C'est  alors,  je  veux  dire  en  i685,  que  fut 
commencé  ce  fameux  aqueduc  de  Maintenon , 


*  On  dit  ordinairement  aux  jeunes  filles ,  douées  d'une  fi- 
gure imposante^  qu'elles  ont  un  port  de  reine,  qu'elles  sont 
dignes  de  l'être  ou  qu'elles  le  seront.  La  mère  de  la  marquise 
de  Pompadour  avait  prédit  que  sa  fille  serait  maîtresse  du 
roi.  On  avait  assuré  a  Joséphine  qu'elle  épouserait  un  souve* 
rain.  Vingt  mille  prédictions  pareilles  sont  faites;  et,  dans  le 
cours  d'un  siècle ,  deux  ou  trois  s'accomplisMUt. 
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par  où  les  eaux  de  FEure  devaient  être  condui- 
tes à  Versailles.  Un  canal  qui,  dans  ses  sinuo- 
sités, parcourt  un  espace  de  22,470  toises, fut 
creusé  depuis  le  bourg  de  Pontgoin  jusqu'à  cet 
aqueduc;  la  largeur  de  ce  canal,  y  compris  les 
trottoirs  et  les  talus ,  est  de  i  o5  pieds  ;  et  l'eau 
aurait  coulé  dans  un  lit  de  quinze  pieds  de  lar- 
geur et  d'environ  dix  pieds  de:profondeur  ;  mais, 
comme  il  était  nécessaire  de  conserver  une 
pente  uniforme  dans  tout  le  cours  du  canal , 
on  se  vit  obligé ,  dans  les  parties  basses ,  d'éle- 
ver les  terres  jusqu'au  niveau  :  dans  certains 
endroits ,  de  plus  de  trente  pieds ,  et  sur  une 
longueur  de  plus  de  mille  toises.  Il  est  facile  de 
.  concevoir  que  des  terres  jectisses  élevées  à  cette 
hauteur  ne  devaient  pas  opposer  une  grande 
résistance  à  l'eau  qui  se  répandait  facilement 
daiis  les  plaines.  ((Aussi,  dit  Doyen  %  m'a-t-on 
))  assuré  que  du  moment  où  l'on  ouvrit  les 
))  écluses  à  Pontgoin ,  elle  fut  plus  de  quinze 
))  jours  à  arriver  à  Maintenon.  )> 

Cependant  l'eau  n'aurait  pas  coulé  sur  la 
terre  dans  toute  la  longueur  du  canal  :  dans  les 
grandes  vallées  où  l'on  n'avait  pu  élever  les 

'  Histoire  de  Chartres. 
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terres  au  niveau ,  on  avait  pratiqué  des  puits 
dans  lesquels  Teau  tombait^  pour  suivre  des 
canaux  horizontaux,  remonter  ensuite  à  peu 
près  à  la  hauteur  d'où  elle  était  descendue ,  et 
reprendre  son  cours  ordinaire. 

Indépendamment  de  ces  puits  et  des  conduits 
en  fonte  que  cette  entreprise  nécessitait,  il  fut 
pratiqué  depuis  Pontgoin  jusqu'à  Maintehon 
plus  de  trente  ponts  ou  arches  ;  mais  c'est  sur-* 
tout  dans  la  vallée  où  est  située  cette  dernière 
ville ,  et  où  coulent  les  eaux  de.  l'Eure ,  que  fu- 
rent exécutés  les  plus  grands  travaux  pour 
faire  passer  ces  mêmes  eaux  à  une  hauteur 
prodigieuse  au-dessus  de  leur  niveau. 

L'aquéduc ,  par  le  moyen  duquel  deux  colli- 
nes très-élevéefe  devaient  communiquer  ensem- 
ble, aurait  pu  être  comparé  à  tout  ce  que 
nous  connaissons  de  plus  étonnant  en  ce  genre. 
((  Les  piles,  dit  M.  Vaysse  de  Villiers  ',  sur- 
»  passent  en  volume  celles  des  aqueducs  anti- 
»  ques  et  modernes  que  m'ont  offerts  l'Italie 
»  et  le  midi  de  la  France  ;  elles  sont  au  nombre 
»  de  quarante-huit.  »  Cette  entreprise  infruc- 
tueuse et  impossible  à  exécuter  coûta  la  vie  à 

»  Itinéraire  de  la  France  et  de  l'Italie. 
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dix  mille  hommes  et  plus  de  cinquante  million^ 
à  la  France.  Le  lecteur  peut  en  juger  par  ce 
que  j'en  ai  dit  plus  haut  à  l'article  J^ersaiUes. 

Cet  ouvrage  colossal  ^  qui  semblait  devoir  du« 
rer  éternellement ,  fut  démoli  en  grande  partie^ 
soixante-cinq  ans  plus  tard ,  pour  là  reconstruc- 
tion  du  château  de  Crécy  :  ainsi ,  ce  que  Louis  xi  v 
avait  fait  en  i6S5  pour  madame  de  Maintenon , 
Louis  XV  le  détruisit  en  1760  pour  madame  de 
Pompadour.  Voilà  donc  à  quoi  tiennent  le  plus, 
souvent  la  vie  et  la  fortune  des  peuples. 

La  terre  de  Maintenon,  qui  n'était  encore 
qu'une  châtellenie ,  fut  érigée  en  marquisat-* 
pairie  en  1688 ,  en  faveur  de  la  veuve  de  Scar- 
rou;  c'est  de  là  que  cette  dame  passa  sur  le 
premier  trône  du  monde. 

Voltaire  a  dit  :  (c  Le  roi ,  par  le  conseil  du 
»  père  La  Chaise ,  l'épousa  secrètement  au  mois 
»  de  janvier  1686,  dans  une  petite  chapelle  qui 
))  était  au  bout  de  l'appartement  occupé  depuis 
»  par  le  duc  de  Bourgogne.  L'archevêque  de 
»  Paris ,  Harlay  de  Chanvalon ,  leur  donna  la 
))  (bénédiction  ;  le  confesseur  y  assista.  Mouche^ 
»  vreuiletBontems,  premier  valel-de-chambre, 
))  y  furent  comme  témoins  ;  il  n'est  plus  permis  ^ 
))  de  supprimer  ce  fait ,  rapporté  dans  tous  les 
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»  auteurs ,  qui  d'ailleurs  se  sont  trompés  sur 
))  les  noms,  sur  le  lieu  et  sur  les  dates  '.  » 

Les  mémoires  du  temps  rapportent  en  effet 
((  que  le  père  La  Chaise  dit  la  messe  en  pleine 
»  nuit  dans  un  des  cabinets  du  roi  à  Versailles  ; 
»  que  Bontemps,  gouverneur  de  Versaifles ,  et 
»  premier  Yalet<le-chambre  en  quartier ,  servit 
)>^ cette  messe,  oii  le  monarque  et  madame  de 
»  M aintenon  furent  mariés  en  présence  d'Har- 
»  lay  et  de  Louvois  *.  »  C'est  ainsi  qtie  nous 
avons  représenté  la  chose  en  parlant  de  Ver* 
sailies» 

Cependant  on  montre  à  Maintenon  même , 
et  tous  les  gens  du  pays  croient  voir  la  pe- 
tite chapelle  où  fut,  dit-on,  marié  Louis  xiv. 
J'avoue  q;u'il  est  difficile ,  après  les  témoignages 
positifs  qui  nous  restent ,  de  croire  que  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  un  fait  aussi  important, 
se  soient  trompés* 

Après  madame  de  Maintenon ,  la  terre  qui 
portait  son  nom  passa  à  sa  nièce  Françoise 
d'Âubigné^  qui  la  transmit  par  mariage  à  la  fa- 
mille des  NoaUles  dans  laquelle  elle  se  trouie 


'  Siècle  de  Louis  iiv,  chap.  37. 

«  Voyez  supplément  aux  mém,  de  SatrUnSimon. 
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çncore  ;  la  t^rre  de  Maintenon  appartient  au-^ 
jourdliui  au  duc  d'Aigp^n. 

Je  n'entreprendrai  pas  ici  de  donner  une 
description  complèt^du  château  de  Maintenoi)  \ 
La  cliapelle  qu'on  y  conserve  respectueusement 
est  très^imple  et  n'a  rien  de  remarquablerDaps 
le  corps  de  logis  principal  est  rancien  apparte- 
ment de  la  marquise  ;  la  chambre  où  elle  cou«r 
çhait  a  reçu  un  ameublement  à  la  moderne  ; 
mais  au-dessus  de  la  chendnée  est  conseryé  soq 
portrait,  où  elle  est  peinte  v^tue  d'un  mant* 
teau  de  velours  bleu  doublé  d'hermine  ;  tl  ne 
manque  à  ce  manteau  que  l^a  fleurs  d^  lis  pour 
lui  donQer  le  signe  distinctif  de  la  royauté. 

L'appartement  du  roi  est  rempla^^é  par  celui 
du  propriétaire  actuel. 

Les  murs  du  château  sont  baignés  par  les 
eaux  de  deu](  rivières  qui  ^  pareoujmnt  en  tous 
sens  de  nombreux  canaux ,  entretiennent  dans 
)e  jardin  et  dans  le  parc  une  fraîcheur  des  plus 
agréables.  Ce  parc  est  très^grand  et  tres*-biea 
entretenu»  On  y  compte  cinquante  ponts  jetés 
wr  les  eaux  des  deux  rivières. 

Quant  à  la  ville,  elle  n'ofire  rien  de  remar- 
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qttàble  :  ^hef-îieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Chartres,  elle  est  le  siégé  d'une  justice, 
dé  païiytt  la  résidence  d'nné  brigade  de  gen- 
darmerie. Set  popttlation  àe  monté  entiron  à 
Ï700  habitant,  en  y  comprenant  ceux  des  ha- 
meaux du  Parc  y  de  M  airigournois ,  de  Guignoh- 
TÎlle ,  de  la  Guai^e  aux  Serpes ,  une  partie  dé  ïà 
Ferté-Maintenott ,  et  la  ferme  de  la  Folie. 

Tous  lés  ans,  au  lundi  de  Fâque^,  ïl  se  fait 
un  pèlerinage  à  la  chapelle  dé  Saint-Mamers , 
située  à  un  quart  de  Keue  dé  la  tilïe  ;  la  célé- 
brité de  cette  chapelle  y  attiré  béaiic<iup  de 
monde. 

Mainténoti  âr  dotmé  le  jour,  en  ï^BS ,  à  Col- 

« 

lin-d'Harleville ,  Fun  des  auteurs  dramatiques 
les  plus  remarqtlablés  de  notre  époque ,  ei  que 
Faris  a  vu  mourir  en  iSùG. 

§.  Yff. 

I 

,  ROfHEfORf. 

Petite  rSStt  située  sur'  ranciénne  route  de 
Chartres,  à  dit  lîéties,  au:  S.  O.  de\^aris,  et  à 
une  lieue  un  quart,  au  nord  de  Dourdan. 

Les  seigneurs  de  Rochefort  figurent  dans 
nos  annales ,  pendant  le  moyen  âge  ;  c'est-à- 
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dire ,  à  cette  époque  où  ((  les  seigneurs  avaient 
»  tous  des  châteaux  d'où  ils  couraient  les 
»  grands  chemins  et  les  rivières ,  pillant  on 
y>  rançonnant  les  marchands^  les  ecclésâasti*» 
»  ques  ,  les  veuves  ,  les  orphelins  et  autres 
»  gens  sans^  défense  ;  où  Ton  ne  pouvait  plus 
»  voyager  qu'en  caravanes ,  et  où  le  roi  ^  lui-^ 
»  même  y  n'eût  osé  aller  de  Paris  à  Étampes , 
»  sans  avoir  une  grosse  escorte  ;  où  la  capi- 
»  taie  était  comme  bloquée  par  sept  ou  huit 
»  petites  villes ,  dont  les  seigneurs  avaient  des 
»  troupes  qui  infestaient  la  campagne  '•  » 

Louis-le-Gros ,  fils  de  Philippe,  venait  d'être 
associé  au  trône  ;  il  résolut  de  faire  rentrer  ses 
vassau:it  dans  le  devoir,  et  se  disposa  à  faire  la 
guerre  aux  rebelles  les  plus  dangereux.  U  ^n 
avait  déjà  réduit  un  assez  grand  nombre ,  lors- 
que l'occasion  se  présenta  de  porter  ses  armes 
contre  plusieurs  autres. 

Guy  de  Rochefort,  surnommé  le  roi^e^  porte- 
enseigne  du  roi  Philippe ,  à  son  retour  de  Jéru- 
salem, avait  pris  les  armes  pour  amener  à  lk>béis- 
sance  son  neveu ,  seigneur  de  Montlhery  *«  Le 


•  Velly,  Histoire  de  France ,  in-iSy  tome  n>  p.  ^ad. 

*  Vcyez  Montlh'ery. 
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roi  TaTait  coiablé  de  caresses  et  avait  fait 
marier  son  propre  fils  Louis,  héritier  pré- 
somptif de  sa  couronne ,  avec  Lucienne,  fiUe 
de  Guy  de  Rochefort;  mais  cette  union  avait 
été  rompue  par  le  pape,  pour  cause  de  pa« 
rente.  Guy,  mécontent ,  Youlut  en  tirer  ven*- 
geance  sur  Louis-le^Gros ,  fils  du  roi  Philippe» 
Pendant  que  le  roi  Louis-le-Gros  était  occupé 
à  itfoumettre  un  seigneur ,  châtelain  de  Gour-f 
nay  »  sur  -  Marne  ,  nommé  Hugues  det.  Pom^ 
ponne  y  qui  récemment  avait ,  aur  Ist  voie  . 
royale,  volé  des  chevaux  à  des  marchands, 
Gujr  d^  Rochefort  parvint  à  réunir  un  grand 
nombre  de  seigneurs ,  ses  parens  et  amis ,  et 
notamment  Thibaut ,  comte  de  Champagne  , 
qui  vinrent  à  Gournay,  prendre  la  défense  du 
noble  voleur.  Le  roi  les  mit  en  déroute ,  prit 
le  château  ;  et  le  comte  ThibAi\t  fut  un  des 
premiers  à  décamper.  Le  roi ,  maître  de  Gour- 
nay, en  confia  la  garde  à  ceux  de  la  famille  de 
Gfrlande. 

Guy. II  de  Rochefort,  fils  dç  Quy Je-Houge , 
indigné  contre  Odon  de  Corbeil,  de  ce  qu'il 
avait  refusé  d'envoyer  des  forces  à  Gournay 
pour  arrêter  l'armée  royale,  s'en  vengea.  Il 
s'empara,  par  trahison,  d'Hugues >  fils  de  cet 
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Odon,  qui  était  son  frère  utérin  ,  et  le  ren- 
ferma dans  le  châtean  de  la  Ferté-Baudoin  :  ce 
qui  détermina  lé  roi  à  yenîr  assiéger  ce  châ- 
teau ^  pour  délivrer  le  malheureux  Hugues . 

Guy  de  Rochefbrt ,  dit  le  Rouge ,  eut  deux 
fils  dignes  de  lui  :  Gitjr  11,  dont  oïl  vient  de  citer 
raqti<Hi, odieuse,  et  Hugues  de  Crécy.  Voici  ce 
que  Tabbé  Suger  dit  de  ce  dernier  :  u  Jeune 
»  homme  courageux ,  mais  grand  pillard  et  ih- 
))  cendiaire  ;  répandant  le  trouble  et  le  désor^ 
»  dre  dans  tout  le  royaume.  L'autorité  royale 
))  n'avait  pas  de  plus  grand  ennemi  :  il  conser^ 
»  vait ,  dans  son  cœur  ulcéré ,  le  désir  de  se 
»  venger  de  la  perte  du  château  de  Gournay  ".  » 
Hugues  de  Gréey  commit  plusieurs  atten- 
tats ;  et ,  refusant  lâchement  de  se  purger  de 
ses  crimes ,  par  le  duel ,  comme  c'était  alors 
Tusage ,  il  se  retira  dans  un  cloître  '• 

On  voit  ^urer  dans  l'histoire  plusieurs  per^ 
sonnes  nommées  RockefoH;  mais  il  n'est  pas 
certain  que  ce  nom  appartienne  au  lieu  dont 
on  donne  ici  la  notice  :  on  compte  en  France 


■  Sugerii  abbatis  de  vitd  Ludovici  Grossi  régis.  Recueil  dss 
Hist  de  France,  tome  xii ,  p.  'aS, 
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plus  de  vingt  anciens  châteaux  qui  portent  le 
nom  de  Rochefort. 

Aujourd'hui,  la  ville  de  Rochefort  n^offre 
rien  de  remarquable  ;  sa  population  est  de 

610  faabitans,  y  compris  le  hameau  du  Bourg- 
Neuf.  Il  existait  dani  cette  ville ,  avant  la  ré- 
volution ,  un  vaste  château  qui  a  été  démoli 
depuis»  Il  n'en  reste  qu'une  petite  habitation 
qu*a  toujours  conservée  la  famille  de  Ro- 
chefort. 

Cette  ville  appartient  au  département  de 
Seine-et-Oise  )  arrondissement  de  Rambouillet, 
canton  de  Dourdan. 

Parmi  les  lieux  remarquables  des  environs 
il  faut  citer  le  hameau  de  la  Celle-les^Bordes  ^ 
avec  deux  châteaux,  dont  Fun  a  été  bâti  sur 
l'emplacement  d'une  ancienne  cellule  de  Saint- 
Germain. 

V 

§.  vm. 

Petite  ville ,,  située  dans  une  vallée  ^  sur  la 
rivière  d'Orge,  a  cin^keues  au  S.  E.  de  Rao»- 
bouillet ,  à  trois  et  demie  au  nord  d^Étampes , 
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et  à  onze  de  Paris,  entre  le  sud  et  le  sud- 
ouest. 

La  Tille  de  Dourdan  a  une  origine  fort  an- 
cienne dans  l'iiistoire  ;  elle  Êôsait  partie  du  do- 
maine de  la  couronne. 

En  1240,  saûit  Louis  donna  Dourdan  à  sa 
mère ,  pour  assignation  de  dot  et  de  douaire  ;  le 
douaire  de  Marguerite  de  ProTence ,  sa  femme, 
fut  aussi  assigné,  en  1260,  sur  Dourdan,  Cor* 
beil  et  autres  lieux  '• 

On  trouve  aussi,  en  1807,  le  château,  la 
prcTÔté  et  la  chàtellenie  de  Dourdan ,  parmi 
les  terres  que  Philippe-le-Bel  donne  en  apa- 
nage à  son,  frère ,  le  comte  d'Évreux.  Ce  n'est 
qu'alors  que  «ette  terre  sortit  du  domaine 
royal. 

Le  comte  d'Évreux  laissa  deux  fils  à  sa  mort  : 
le  second ,  nommé  Charles ,  eut  Êtampes ,  Dour- 
dan ,  etc.  Selon  Dupuy,  il  en  jouit  depuis  1829 
jusqu'en  i335. 

Louis ,  fils  de  Charles ,  ne  laissant  point  d'en- 

■t  

fans  ,  donna,  en  l38i ,  Dourdan  au  duc  d'An- 

■  Le  douaire  était  ^  dans  l'ancien  droit ,  une  dotation  &ite 
par  le  mari  k  sa  ferame^  en  fayeùr  du  mariage  contracte  ayec 
die,  et  pour  elle  en  jouir  en  «ai  de  survivance.  Le  doaaire 
revenait  de  droit  aux  enfans. 


jon;  mais  cette  terre  passa  quatre  ans  après, 
par  transaction ,  au  duc  de  Berry* 

Lie'  duc  de  Berry  mourut  comme  Louis ,  sans 
laisser  d'en&ns  mâles.  Il  donna  tous  ses  biens 
à  son  neveu ,  le  roi  Charles  vi;  et  Dourdan 
fit  une  seconde  fois  pjirtie  du  domaine  royal; 
mais,  en  iSSy,  même  avant  la  mort  du  duc, 
le  roi  le  transmit  à  son  frère,  Philippe-le- 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  Philippe  mourut 
en  1404 1  avant. le  duc  de  Berry;  et  Dourdan 
passa  ainsi  immédiatement  des  mains  du  duc 
de  Berry  dans  celles  du  nouveau  duc  de  Bour- 
gogne, PhilippeJe-Bon. 

Voilà  comment  les  écrivains  du  temps  pré* 
sentent  les  faits  ;  mais ,  si  l'on  jette  un  coup- 
d^œil  sur  l'histoire  générale  de  France ,  à  cette 
époque,  peut-être  faudra-«t41  caractériser  au- 
trement ce  qu'ils  ont  appelé  dofuUions^  ces^ 
sionsy  etc. 

Si  l'on  considère  que  l'administration  de 
Charles  vi  se  trouvait  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre, que  ce  roi  était  presque  toujours  en 
^tat  de  démence,  que  la  reine  qui  était  sans 
pudeur ,  s'entendait  avec  le  duc  qui  était  sans 
.probité,  que  tous  deu»accablaient  la  France  de 

* 

calamités  et  appelaient  l'Angleterre  à  leur  se- 
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cours  <,  on  suspectera  la  Taiidité  êe  la  propriété 
du  duc  de  Bourgogne  s«r  Dourdan. 

Ceduc  mit^  en  i4i  i  «y  le  siège  deTânt  Bour- 
dan  ^  appartenant  encore  au  duc  jdé  Bttrj  ;  k 
▼iUe  se  rendit ,  et  passa  dn  parti  des  Qrléatiais 
à  celui  des  Bourguignon»  :  ceci  peut  expliquer 
bien  des  choses. 

QneJL  qu'il  en  soit,  on  voit ,  en  i4^^  ^^^ 
Donrdan  appartenait  à  un  Jean  de  Nevers ,  qui 
le  conserra  jusqu'en  144^9  époque  où  le  pro^ 
cureur^énérai  du  Parlement  de  Paris  le  rereuh 
diqua  comme  une  dépendance  du  domaine  du 
roi.  Ce  même  procureur  le  fit  saisir  en  ifyj^ , 
et  obtint  arrêt  qui  le  réfini t  en  éffttk  la  eou- 
romie.  Maïs  bientôt  Dourdan  fut  engagé  par  lé 
roi  à  un  nommé  Gobaebe ,  pai^  retiré  en  1484? 
et  réuni  de  nouveau  an  domaine. 

Donrdan  a  peut-être  été  une  dès^  villes  de 
France ,  dont  le  sort  a  été  le  plus  dépendant 
des  vidsshn^s  et  des  srgitatione  du  royaume. 
Cbarles  vu  venait  enfin  d'être  sacré  à  Rieîms; 
et  les  Anglais  pliaient  déjà  de  toutes  parts,  lor^ 
qu'un  nouvel  événement  a^ura  définitivciment 
k  cau^  du  roi  :  \t  reiix  parler  du  traité  conclu 
avec  le  duc  de  Bourg<^gne,  qui,  jusque-là  , 
avait  marché  sous  les  banmèrès  -anglaises.  Ce 


Ixaité  fut  signé  à  Ârra$,  en  i435;  on  sait  les 
concessions  immenses  qu'y  faisaîl  le  monarque  ; 
mais  un  poiot  seul  resta  en  suspens.  Le  due 
prétendait  que  la  seigneiuîe  de  Dourdan  lui 
appartenait  en  yertu  de  la  donation  qui  lui 
ayait  été  faite  par  le  duc  de  Berry  :  on  con* 
yint  que  cette  ville  serait  mise  en  séquestre 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  justifié  de  son  droit,  en 
produisant  les  lettres  du  donateur. 

Il  faut  croire  que  le  duc  de  Bourgogne  ne 
put  rapporter  le^  titres  qu'on  exigeait  de  lui  ^ 
puisque  nous,  voyons  qu'en  i5i3  Dourdan 
était  la  propriété  du  roi,  et  que  Louis  Xii, 
obligé  d'engager  une  portion  d^  ses  domaines 
pour  continuer  la  guerre  d'Italie,  vendit  y  pour 
80  mille  livres ;,  à  l'amiral  de  France,  Louis 
M allet ,  seigneur  de  Graville ,  les  terres  et  sei-^ 
gneuries  de  Meliyi,  Corbeil  et  Dourdaxi.  Heu- 
reux les  peuples  dont  les  intérêts  ne.  sont 
qu'aussi  faiblement  compromis  par  les  guerres 
de  leursTois! 

L^^miral )  avant  de  mourir,  rendit  au  roi, 

par  tpstament^  les  biens  qu'il.  eiSb  avait  acquis  ; 

et  Dourd^n  rçsta  dans  le  domaine,  royal  jus* 

•qu'au  temps  de  Henri  II,  où  il  fut  engagé  au 

duc  de  Guise. 


382  ENYIROffS  DE  PARIS. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état  ^  lorsque  snr^ 
girent  les  guerres  de  religion  quî^  pendant 
vingt  ans ,  ensanglantèrent  le  sol  de  la  France; 
alors  Dourdan  fut  pillé  et  saccagé  deux  fois 
par  les  Huguenots  :  la  première  en  i562,  la  se- 
conde en  1667. 

Quelques  années  plus  tard ,  c*est-à-dire  en 
1596 ,  cette  Tille  était  rentrée  dans  le  domaine 
royal,  puisqu'elle  fut  vendue  à  faculté  de  rachat 
perpétuel,  et  retirée,  en  1610,  par  Louis  xiii, 
qui  en  remboursa  le  prix.  Avant  la  révolution, 
Dourdan  était  dans  la  maison  d'Orléans. 

Cétait  alors  le  chef-liçu  d'une  élection  de 
son  nom ,  d'une  prévôté ,  d'un  bailliage,  d'une 
maîtrise  des  eaux  et  forets  et  d'une  maréchaus- 
sée. Il  y  avait  deux  paroisses  :  celle  de  Saint- 
Germain  et  de  Saint-Pierre  ;  une  communauté 
de  filles  et  deux  prieurés  d'hommes;  on  y 
comptait  environ  45o  feux. 

Aujourd'hui  c'est  une  petite  ville  du  dépar-* 
tement  de  Seine-et-Oise ,  arrondissement  de 
Rambouillet,  chef-lieu  de  canton,  siège  de 
deux  justices  de  paix ,  d^m  tribunal  de  com- 
merce ,  et  résidence  d'une  brigade  de  gendar- 
merie ;  elle  commerce  en  laine  et  en  grains  ;  on 
y  remarque  aussi  beaucoup  de  ^briques  de 
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draps  9  dé  bas  de  soie  et  de  laine.  Sa  popula«» 
tion  est  d^environ  3,ooo  habitans.  Cette  ville 
est  la  patrie  de  La  Bruyère. 

La  paroisse  de  Saint-Germain  est  la  seule 
qui  ait  été  conservée  ;  la  communauté  de  filles 
a  été  rétablie  en  1808.  L'ancien  château  ^  bâti 
au  XV*.  siècle,  est  actuellement  une  maison  de 
force  pour  le  département  de  Seine-et-Oise. 
Cette  maison  se  compose  d'une  grosse  tour  et 
de  huit  plus  petites  réunies  l'une  à  l'autre  par 
une  courtine  flanquée  de  bastions  et  entourée 
de  fosses  larges  et  profonds. 

Il  faut  noter,  parmi  les  maisons  de  campa*- 
gne  des  environs  de  Dourdan ,  le  château  de 
Semond ,  la  tuilerie  de  Potelet ,  et  une  belle 
maison  à  Grillon  sur  la  rivière  d'Orge. 

§.  IX. 

AUNEAU. 

Bourg  du  pays  Chartrain,  situé  à  quatre  lieiies 
à  r£.  de  Chsq^tres ,  et  à  seize  de  Paris. 

Le  plus  ancien  seigneur  d'Auneau  dont 
l'histoire  ait  conservé  le  nom  est  un  certain 
Gautier,  qui  vivait  en  1069 ,  et  se  fit  religieux 
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dans  Fabbaye  de  SaioNPère  à   Chartres,  en 
1093. 

Ses  successeurs  sont  peu  connus  jusqu'à 
Jean  Bureau  de  la  Rivière^  q[ui  fut  premier 
chambellan  de  Charles  Y,  et  mourut  en  i4oo  ; 
on  croit  que  c'est  lui  qui  fit  bâtir;  le  château  et 
la  tour  d' Anneau*. 

Henri  de  Joyeuse  ^  comte  du  Bouchage ,  duc 
de  Joyeuse  ^  et  maréchal  de  France ,  était ,  au 
XV r.  siècle,  seigneur  d'Auneaii;il  se  fit  capu**- 
cin  sous  le  nom  du  père  Ange  y  le  4  septembre 
1587,  à  l'âge  de  vingt  ans;  et  il  mourut,  en 
1608,  à  quarante^un  ans. 

C'est  à  peu  près  de  ce  temps-là  que  date  la 
célébrité  d' Anneau,  Plusieurs  combats  s'y  li- 
vrèrent entre  les  protestans  et  les  troupes  de 
Henri  m,  qui  s'étaient  retirées  dans  ce  bourg. 

Anneau  avait  un  château  très-fort  \  les  trou- 
pes royales,  dans  le  dessein  de  s'en  emparer, 
ménagèrent  des  intelligences  avec  le  gouver- 
neur, nommé  Cholard ,  qui  s'engagea  à  les  re- 
cevoir secrètement  dans  le  fort.  Une  première 
escarmouche  assez  vive  Ait  tout^  au  désavan- 
tage des  Reitres ,  cavalerie  allemande  que  4es 
protestans  avaient  à  leur  solde;  et,  pendant  que 
ceux-ci  s'occupaient  de  donner  la  sépulture  à 
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l€am  morts ,  Gholai'd  introduisit  en  nffet  des 
troupes  choisies  daus  le  chiteau  d'Auneau.  Le 
due  de  Guisë  se  tenait  derrière  le  bourg  ay^ 
le  gros  de  Son  armée.  «  Les  Rétres ,  dit  Doyen  % 
»  qui  ignoraient  ce  qui  se  passait  ^  s'étant  pré- 
»  parés  pour  leur  départ  ^  et  aVanl  chargé  leurs 
»  chariots^  le  capitaine ^lÉBj^ol  fit  baisser 
»  les  ponts  du  château  et  tOT^p  sur  eux  ;  aus* 
))  sitôt  le  duc  de  Guise  s'empara  des  portes  ^ 
n  entra  dans  le  boui^g  ;  et  ils  massacrèrent  ces 
»  Hêtres  qui  avaient  passé  leur  temps  en  ^r^^ 
»  giés;  Il  resta  plus  d^  deux  mille  Hêtres  sur 
»  la  place.  On  fit  quatre  à  citiq  cents  pi-i^oil*^ 
y)  niers.  On  iprit  deux  mille  chetaux^  huit  cents 
t)  chariots ,  de  l'argent  et  des  bagages.»  ayee 
»  huit  cornettes.  Fabien,  balcon  de  Donaw,  se 
»  i^aura ,  dès  la  première  charge ,  et  ayant  tfàe 
»  les  postes  eussent  été  gagnés,  dans  les  marais 
»  qui  sont  au  bas  du  bourg.  Tout  le  reste  de-> 
»  meura  à  la  merci  des  yaînqueurs,  ^if  lais 
))  dé  tuer  hommes ,  femmes ,  et  îusqù'aux  en- 
))  fans  à  la  mamelle  ^  prirent  le  reste  des  hont*- 
»  mes  prisonniers.  Tous  ces  infortunés  étran- 
))  gers ,  mécontens  des  princes  et  dés  hugue* 

•  liistoite  dé  Chartres ,  torte  M ,  pù^  i|i . 

f.  25 
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»  nots  ^iles  avaient  fait  venir  de  chez  «eux  ^ 
»  avaient  résolu  de  partir  d' Anneau  et  de  s'en 
»  «retourner  la  veille  de  cette  action,  dont  le 
»  récit ,  déjà  trop  long ,  fait  horreur.  » 

Dès-lors  Auneau  compta,  parmi  ses  seigneurs^ 
plusieurs  individus  de  la  famille  d'Escoubleau  : 
le  duc  de  NoaiUfljkn  1710 ,  et  quelques  autres 
moins  connu^lPH'ont  gardé  jusqu'à  la  révo- 
lution. « 

Aujourd'hui  Auneau  est  un  petit  bourg  sans 
importance  du  département  d'EurC'-et^Loir, 
arrondissement  de  Chartres;  cependant  il  est 
chef-Ueu  de  canton ,  le  siège  d'une  justice  de 
paix  et  la  résidence  d'une  brigade  de  gendar- 
merie. Sa  population  est  d'environ  i4oo  habi- 
tans ,  y  compris  les  hameaux  de  Bois-Gasson , 
d'£quilmoAt ,  de  Cossonville  et  des  Rochers. 
On  y  fabrique  de  la  bonneterie. 

L'église  paroissiale  d' Auneau ,  sous  le  titre 
de  Saint-Remy,  est  à  peu  près  à  un  quart  de 
lieue  du  Bourg.  Près  de  cette  église  se  trouve 
une  communauté  de  religieuses  nommées  Filles 
de  la  Providence. 

Le  château  est  détruit  en  grande  partie  ;  il 
n'en  reste  plus  qu'une  simple  habitation.  On 
voit  à  l'entrée  une  tour  d'une  construction  très- 
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solide  qiii.  domine  tous  les  environs.  Le  parc 
est  d'une  très-grande  étendue. 

Il  paraît  que  de  tout  temps  il  a  existé  à 
Auneau  un  pèlerinage  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Maury  qui  dure  depuis  le  23  juin  et  se 
continue  tous  les  yendredis  et  les  dimanches 
jusqu'à  Touyerture  de  la  moisson.  On  voit  au 
lieu  du  rendez-vous  nue  fontaine ,  aux  eaux  de 
laquelle  on  attribue  la  vertu  de  guérir  la 
goutte.  C'est  encore  un  vestige  de  l'antique 
culte  des  fontaines, 

Les  lieux  les  plus  remarquables  des  environs 
sont  le  château  de  Barenville ,  celui  de  Téniè* 
res,  la  chapelle  Daussain ville  ^  et  la  maison  de 
campagne  de  Harou ville. 

•  §.  X. 

GALLARDON. 

Petite  ville  de  la  Beauce ,  située  sur  le  pen- 
chant d'une  cqlline ,  à  deux  lieues  et  demie  au 
S.  £.  de  Maintenon ,  et  à  quatre  à  l'£.  de  Char- 
tres, sur  la  rivière  de  Voise. 

Le  plus  ancien  seigneur  de  Gallardon ,  dont 
rhistoire  ait  fait  connaître  l'existence ,  est  Guil- 
laume de  Gallardon^  chevalier,  seigneur  de 

25. 
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Saint'Prest ,  qui  rivait  en  l'an  1620.  Le  -vi- 
comte de  Chateaudnn  le  chassa  de  sa  terre  ^  et 
reconstruisit  son  château  que  le  roi  Ro&ert 
avait  fait  raser. 

Mais  les  descendans  de  Gallardon  rentrèrent 
dans  leur  propriété ,  et  la  possédèrent  jusqu'au 
23  avril  i348 ,  où  elle  fut  vendue  à  Jeanne  d*E- 
vreux ,  reine  douairière  de  France  ^  troisième 
femme  de  Charles  iv. 

Plus  tard,  Gallardon  fut  dotiné  par  la  reine 
à  Louis,  comte  d'Etampes,  son  neveu.  Celui-ci 
le  transmit,  la  même  année,  à  son  frère,  comte 
d'Alençon  et  du  Perche  ;  et  il  échut  par  succes- 
sion à  Pierre  d'Alençon ,  dit  le  Bâtard,  à  la  mort 
duquel  il  rentra  dans  la  maison  de  son  premier 
seigneur,  et  y  resta  jusqu'en  i52i. 

Pendant  ce  temps  Gallardon  eut  plusieurs 
fois^  à  souffrir  des  guerres  intérieures  qui  en- 
sanglantèrent la  France.  Pris  par  le  duc  de 
Bourgogne,  en  ï^ï??  repris  sur  les  Anglais 
quatre  ans  après  par  les  troupes  de  Charles  vu, 
soumis  de  nouveau  aux  Anglais,  il  fut  assiégé 
et  emporté  par  Dunois,  en  i443.  H  est  facile 
de  concevoir  que  la  ville  ne  put  sortir  intacte 
de  tant  d'entreprises.  Dunois  détruisit  le  chà-* 
teau  fort ,  à  rexce|>tion  d'une  vieille  tour  nom- 


mée  V Epaule  de  mouton ,  ce  qui  facilita  peut- 
être  plus  tard  la  prise  de  la  ville  par  le  prince 
de  Condé,  en  i562,  lors  des  guerres  de  reli- 


gion. 


Il  faut  compter  parmi  les  seigneurs  de  Gai- 
lardon,  postérieurs  à  cette  époque ,  un  Noël  de 
Bullion ,  en  faveur  duquel  Fancienne  baronnie 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  i655 ,  et 
le  duc  de  Laval-Montrtiorency,  qui  l'obtint  par 
son  mariage  avec  Théritière  de  la  maison  Bul-i- 
lion .  ' 

Gallardon  a  une  très-belle  église,  remar- 
quable surtoutpar  la  construction  de  son  choeur 
et  l'élévation  de  ses  deux  clgchers.  En  général, 
tout,  dans  cette  petite  ville,  annonce  une  ori- 
gine très-ancienne  ;  elle  avait  autrefois  plusieurs 
établissemens  pieux. 

Aujourd'hui  Gallardon  fait  partie  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  de  l'arrondissement  de 
Chartres,  canton  de  Maintenon.  Sa  population 
est  d'environ  i,;^;oo  habitans,  en  y  comprenant 
les  hameaux  de  Mesnil ,  de  Baglinval-Germon-» 
val,  de  Courtépine,  et  quelques  habitations 
isolées.  Il  y  a  un  bureau  de  poste  aux  lettres. 
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CHAPITRE  III. 

S-  I- 

ŒARTRES  (avaut  et  pewdakt  la  domination  romaine). 

L'histoire  de  Chartres  ne  peut  être  séparée 
de  celle  de  Tantique  nation  des  Carniites.  La 
ville  est  bâtie  sur  le  territoire  de  cette  nation  ; 
elle  en  a  été  le  chef-lieu ,  elle  en  a  porté  le  nom. 

Les  Carnutes ,  suivant  Tite-Lîve ,  furent  du 
nombre  de  ces  peuples  gaulois  qui ,  sous  le  rè- 
gne de  Tarquin-F Ancien ,  envoyèrent  une  par- 
tie de  leur  population  dans  des  contrées  étran- 
gères, franchirent  les  Alpes  et  s'établirent  en 
Italie. 

Lorsque  César  vint  conquérir  les  Gaules,  les 
Carnute3  opposèrent  une  honorable  résistance 
aux  projets  de  cet  ambitieux;  et,  soupçonnant 
que  leur  chef  Tasgetius  était  lié  avec  César,  et 
favorisait  ses  plans  de  conquêtes ,  ils  le  mirent 
à  mort  '. 

Ils  furent  les  premiers  instigateurs  de  l'in- 

»  Cc^sar^  de  belh  gallico ,  lib.  x,  cap.  25. 
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surrection  presque  générale  que  les  Gaulois  fi- 
rent éclater  contfe  le  conquérant  romain,  et 
furent  les  derniers  à  se  soumettre. 

Chez  les  Carnutês  se  tenaient  les  assemblées 
de  prêtres  gaulois  où  se  rendaient  les  députés 
de  toutes  les  nations^  et  où  se  jugeaient  les  af-. 
faires  privées  et  générales.  «  Dans  un  certain 
»  teïnps  de  l'année ,  dit  César,  et  sur  les  fr on-  ( 
»  tières  des  Carnutês,  dont  le  territoire  est 
»  considéré  comme  le  centre  de  la  Gaule,  les 
»  druides  siègent  dans  un  lieu  consacré;  et 
»  ceux  qui  ont  des  procès  s'y  rendent  âe  toutes 
»  parts  et  se  soumettent  à  leurs  sentences  ^  » 

Ces  assemblées  se  tenaient  ordinairement  en 
plein  air,  au  milieu  des  forêts  et  dans  des  en- 
ceintes marquées  par  des  pierres  brutes,  ou 
dans  des  souterrains  dont  on  yoit  encore  dans 
le  pays  char  train  des  restes  multipliés. 

Le  territoire  des  Carnutês  s'étendait  du  nord 
au  midi  depuis  le  cours  de  la  Loire  jusqu'à  la 
Seine.  Us  avaient  plusieurs  forteresses  que  Cé- 
sar indique  par  le  mot  oppida;  elles  n'étaient 
habitées  qu^en  temps  de  guçrre.  La  plus  re- 
nommée de  ces  forteresses  était  Genabumf  Les 

*  CœsoTy  de  bello  gallico ,  lib.  vi^  cap.  i3 
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uns  croient  que  sa  position  était  celle  d'Orléans^ 
les  autres  celle  de  Vieux-Giei). 

Gomme  tous  las  peuples  gallois ,  les  Carqu- 
tes  habitaient  'des  ehauinières  grossièresaent 
construites ,  séparées  les  unes  des  autres  ^  et 
«dont  l'ensemble  formait  ces  bourgades  que  Cé- 
sar nomme  FUu  Une  de  ces  bourgades  ^  sans 
^outa  la  plus  centrale  ^  fut  choisie  ^  lorsque  les 
Romains  devinrent  les  maîtres  des  Carnutes , 
pour  être  le  chef-lku  de  eette  nation  gauloise. 
Ce  chef-lieu  était  nommé  AiUricwn^  et  cont- 
serva  ce  nom  jusque  vers  le  milieu  du  iv*.  siè- 
cle ,  époque  où  tous  les  chefs-^lieux  des  nations 
gauloises  ^  qui  n'étaient  ni  colonies  ni  métro- 
poles ^  changèrent  de  dénomination  ^  et  prirent 
cell^  de  leur  nation.  Ainsi  Autricum  fut  nom-^ 
mée  CamuteSy  dont,  par  corruption,  on  a  fait 
Chartres. 

La  nation  des  Carnutes ,  lorsque  la  Gaule  fut 
divisée  en  provinces  par  les  Romains,  se  trouva 
dans  la  province  lyonnaise;  puis,  cette  province 
ayant  été  subdivisée  eu  deux  parties ,  et  paB  la 
suite  en  quatre ,.  le  territoire  des  Carnutes  dé- 
pendit de  la  quatrième  province  lyonnaise, 
dite  Senonia. 

Pans  les  premiers  temps  de  la  domination 
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romaine,  cette  nation  fut  placée  au  rang  de 
celles  qui  étaient  alliées  du  peuple  romain  : 

Les  monun^ens  druidiques  abondent  dans  le 
pays  chartrain ,  comme  je  l'ai  dit  ;  ceux  des  an- 
ciens Romains  $'y  rencontrent  fréquemment. 

M.  Bonvet^Jourdan ,  président  de  la  société 
d'agriculture  de  Chartres ,  a  publié  un  mén;ioire 
curieux  sur  des  aqueducs  souterraiqs  qui  con- 
duisaient;) à  Jlulriçuni  ou  à  Chartres ,  Teau  des 
fontaines  des  villages  de  Morancez  et  de  Vert , 
situées  à  deux  lieues  de  cette  ville.  Ces  con- 
duit^  sont  de  dix-huit  pouces  de  largeur,  pres- 
qu'à  âeur  de  terre ,  et  composés  de  béton  que 
les  Romains  .employaient  à  ces  sortes  de  tra-* 
vaux. 

Il  décrit  au^i  des  chemins  souterrains  qui , 
partant  de  la  ville  de  Chartres ,  se  divisent  en 
plusieurs  branches,  et  s'étendent  jusqu'à  trois 
lieues  de  Chartres  dans  la  plaine  de  Courville , 
près  des  villages  d'Amilly,  de  Saint-Aubin  et 
Fontaine-la-Guyon ,  où  l'on  en  voit  des  traces* 
Ces  chemins  sont  voûtés ,  construits  de  gros 
cailloux,  et  n'ont  que  deux  pieds*  et  demi  de 
largeur.  On  remarque  aussi  de  loin  en  loin  des 
retraites  où,  deux    hommes  se    rencontrant, 
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Tun  d'eux  peut  se  placer  pour  laisser  le  passage 
libre  à  l'autre  :  ce  qui  prou  vie  Fantiquité  de  ces 
constructions  ^  ce  sont  les  médailles  des  Anto- 
nins ,  des  Commode ,  des  Maxime ,  qu'on  y  a 
découvertes  *. 

Sous  la  domination  romaine,  au  culte  des 
Gaulois  et  aux  autels  rustiques  des  druides , 
avait  succédé  le  culte  des  Romains  et  des  dieux 
du  Gapitole ,  auquel,  vers  la  fin  du  iv'.  siècle, 
succéda  le  christianisme.  Chartres  eut  de  bonne 
heure  des  évêques;  mais  l'existence  des  pre- 
miers est  incertaine  et  peu  connue.  En  201  de 
l'ère  chrétienne,  on  cite  un  saint  Martin  de  Mauc 
qui  fut  remplacé  tpar  saint  Aignan  l'an  2.45; 
voici  comment  ce  dernier  arriva  à  l'épiscopat  : 
«  Lorsqu'il  fut  élu ,  il  était  en  prières  sur  le 
tombeau  de  saint  Martin;  et  plusieurs  seigneurs 
accompagnée  du  clergé  voulurent  le  porter  sur 
leurs  épaules ,  depuis  le  lieu  où  a  été  bâtie  la 
porte  Saint-Michel  jusqu'à  la  cathédrale  :  d'où 
est  venu  l'usage  d'y  porter  les  évêques,  ses 
successeurs,  pendant  plusieurs  siècles;  hon- 
neur qui  a  dégénéré  en  obligation ,  perpétuée 


'  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  France ^ 
tome  V,  page  374- 
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jusqu'à  René  dllUers,  qui  s'est  laissé  porter 
ainsi  le  dernier  ;  mais  depuis  ce  temps*  les  évê- 
ques  se  sont  contentés  de  l'offre  qu'en  font  les 
seigneurs  ».  Il  faut  dire  toutefois ,  avec  M.  Che- 
vart,  que  l'usage  né  du  régime  féodal,  en 
Tcrtu  duquel  quatre  barons  étaient  obligés  de 
porter  les  évêques  sur  leurs  épaules,  lors  de 
leur  intronisation ,  ne  remonte  pas  au-delà  du 
X*.  siècle  ;  et ,  si  nous  ne  mettons  pas  en  doute, 
comme  il  le  fait,  l'existence  de  ce  prétendu 
saint ,  disons  du  moins  avec  lui  que  ((  l'église 
»  ne  reconnaissant  point  d'autre  saint  Âignaîi 
»  que  celui  à  qui  elle  donne  le  titre  d'évêque 
))  d'Orléans,  et  qui  vivait  dans  le  v\  siècle,  il 
)>  est  plus  que  probable  que  c^est>le  même  indi- 
»  vidu  que  les  chroniqueurs  ont  jugé  à  propos 
»  ^e  qualifier  d'évêque  de  Chartres  '.  >> 

L'évêque  qui  parait  avoir  solidement  établi 
le  culte  chrétien  dans  ce  diocèse ,  est  nommé 
Solemnis;  il  vivait  en  l'an  490. 

A  cette  époque  la  ville  de  Chartres  n'occu- 
pait qu'un  assez  petit  terrain  à  l'extrémité 
d'une  plaine  du  côté  de  l'orient;  elle  était  com- 
posée de  dix  rues  étroites  et  tortueuses  ;  sa  fi- 

»  Doyen ,  Histoire  de  Chartres. 

•  Ghevart^  Histoire  de  Chartres  y  liv.  11 ,  ch.  m. 
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gure  était  un  parallélogramme  borné  au  nord 
par  la  rue  de  Muret  ^  laquelle  tendait  du  bourg 
de  ce  nom  au  chemin  d'Orléans  par  le  Grand-^ 
Pont  ou  pont  du  Château;  k  Torienti^  par  la 
rue  Evière ,  qui  partait  de  la  rue  Galëe ,  de  1^ 
rue  Serpente  et  se  dirigeait  vers  Bonneval , 
Illiers  et  Courville;  au  midi,  par  la  rue  du 
Bœuf-Couronné  ^  et  à  Toccident,  par  la  rue  du 
Cheval-Blanc. 

Quant  aux  monumens,  l'église  de  Chartres 
est  sans  contredit  une  des  plus  remarquables 
de  la  chrétienté ,  bien  que  nous  n  adoptions  pas 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent ,  d'après  des 
traditions.  &buleuses ,  que  cet  édifice  ait  été 
élevé  sur  des  souterrains  où  les  druides  te- 
naient leurs  assemblées.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  fait ,  la  première  église  fut  brûlée  en  8^5 
par  les  Normands;  ceUe  qu'on  voit  aujourd'hui 
s'éleva  sur  ses  ruines. 

Dans  les  environs  de  la  ville ,  il  y  avait  qua- 
tre bourgs  assez  considérables ,  le  bourg  de 
Muret ,  qui  comprenait  toutes  les  maisons  qui 
avoisinent  la  porte  Drouaise  ;  le  bourg  du  châ* 
teau  qu'on  nommait  simplement  le  bourgs  situé 
aux  environs  du  Grand-Pont  ou  pont  de  la 
porte  Guillaume  ;  le  bourg  de  Saint-Sire  ^  qui 
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s'appelait  simplement  Haut-Bourg;  enfin  le 
bourg  Châtelet ,  où  est  k  présent  la  porte  de  ce 
noiti. 

C'est  hors  de  la  ville  que  saint  Âignan  fit  bâ- 
tir^ dit-on ,  l'église  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul ,  où  il  fut  inbnmé ,  et  qui  a  depuis 
porté  son  nom.  Cette  église  fut  plus  tard  celle 
des  comtes  de  Chartres. 

§.  n. 

CHARTRES  SOUS  LES  ROIS  FRANCS  ^ 

La  YïUe  de  Chartres  passa  de  la  puissance 
romaine  sous  la  puissance  immédiate  des  rois 
francs. 

Dans  les  partages  qui  suivirent  la  mort  de 
Clovis.,  Chartres  fut  compris  dans  le  royaume 
de  Paris.  Thiéry  ii,  roi  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne ^  faisant  la  guerre  à  son  cousin  Chlotaire, 
roi  de  Soissons ,  vers  Tan  600 ,  sous  l'épiseopat 
de  Betharius,  assiégea  la  ville  de  Chartres; 
comme  il  désespérait  de  prendre  cette  place 
très-for tifiée ,  il  rompit  l'aquéduc  qui  aboutis-» 
sait  à  cette  ville,  et  détourna  Teau  dont  les  ha- 
bitans  s'abreuvaient.  Bientôt  après ,  l'évéquQ 
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et  les  habitans  résolurent  de  se  rendre  ;  ils  ou- 
vrirent les  portes  de  leur  ville. 

La  puissance  des  rois  de  France  était  consi- 
dérablement diminuée  depuis  la  mort  de  Cbar- 
lemagne  ;  les  grands  vassaux  devinrent  indé- 
pendans  ;  la  royauté  ne  fut  plus  qu'un  vain  ti- 
tre; c'est  dans  cet  état  que  se  trouvait  la  France, 
lorsque  parurent  les  Normands.  En  858 ,  ils 
prirent,  brûlèrent  et  détruisirent  la  ville  de 
Chartres. 

Dans  la  suite,  d'autres  Normands,  comman- 
dés par  le  duc  Hasting,  se  rendirent  maîtres 
du  pays  chartrain ,  et  le  duc  lui-même  prit  le 
titre  de  comte  de  Chartres ,  ville  qu'en  872  il 
quitta  moyennant  un  tribut  annuel ,  qui  ne  fut 
point  payé  ,  attendu  l'éloignement  de  ce  bar- 
bare; mais  les  Normands ,  irrités ,  rentrèrent 
bientôt  dans  le  royaume ,  assiégèrent  de  nou- 
veaii  la  ville  de  Chartres,  la  prirent  en  peu  de 
jours,  abattirent  les  murs  et  forcèrent  les  Char- 
trains  et  leur  évêque  à  leur  payer  le-  tribut 
convenu. 

Dans  la  suite,  en  911^  à  la  tête  de  nouTelles 
hordes  danoises ,  parut  le  fameux  Rollon  ;  après 
avoir  pris  et  pillé  plusieurs  villes ,  il  se  pré- 
senta devant  Chartres ,  qui  seule  opposa  une 
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vigoureuse  résistance  et  sortit  saine  et  sauve 
de  leurs  attaques  ;  c'est  ce  Rollon  qui  ^  ayant 
embrassé^Ie  christianisme  et  épousé  la  fille  du 
roi  de  France,  fut  le  premier  duc  de  Normandie. 
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Vers  l'an  94i,^sous  le  règne  de  Loitis  iv, 
règne  de  troubles  et  de  guerres  civiles ,  Char- 
tres avait  pour  comte  Thibault  le  Tricheur, 
dont  un  contemporain, nous  a  laissé  le  portrait 
suivant  : 

Thiébaut  li  cuens  de  Chartres  fu  fiel  et  enguaignous 
Moût  ot  châtiaux  et  villes  ,  et  moût  fu  acherous , 
Chevalier  fu  moût  prouz ,  et  moût  cheyalerous. 
Mez  moût  per  fu  cruel  et  moût  fu  envious. 
Thiébaut  fu  plein  d*engin ,  et  plein  fu  de  IRntié 
Na  homme  na  a  femme  ne  porta  amitié 
De  Franc  ne  de  chétif  n  ot  merci  ni  pitié  , 
Ne  ne  douta  a  faire  mal  euvre  ne  péchié. 

Ce  comte  Thibault  soutint  une  longue  guerre 
cÔBtre  le  duc  de  Normandie ,  paâis  le  différent 
fut  terminé  par  un  mariage.  Thibault  mourut 
l'an  974  ^  laissant  à  .  ses  €;pfans  les  comtés  de 
Blois ,  de  Tours ,  de  Chartres ,  et  les  grandes 
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seigneurie^  et  domaines  qull  possédait  dans 
TAujou  et  dans  le  Berry. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  comtes  de  Chartres 
dans  toutes  les  guerres  qu'ils  entreprirent  avec 
leurs  voisins  ;  c^est  un  soin  dont  on  nous  dis- 
pensera sans  doute.  Toutefois  nous  devons  par^ 
1er  de  celles  qu'eut  à  soutenir  le  comte  Eudes  n, 
et  contre  le  duc  de  Normandie  et  contre  l'em- 
pereur Conrad ,  pour  la  succession  de  la  Haute- 
Bourgogne  ,  échue  à  Berthe ,  sa  seconde  femme, 

fille  de  Conrad  m  ;  ni  l'une  ni  l'autre  n'amena 

• 

de  changcmens  remarquables,  si  ce  n'est  la 
mort  du  comte,  tué  en  1087  dans  les  plaines 
de  Lorraine.  Nous  devons  peu  parler  aussi  de 
la  guerre  que  fit  aux  deux  rois  LouisJe-Gros  et 
Lonis-le-Jeune,dansle  xii*.  siècle,  Thibault  iv, 
comte  de  Chartres  et  de  Champagne.  L'issue  de 
l'affaire  fut  le  mariage  du  roi  avec  Adil ,  cin- 
quième fille  de  Thibault  et  mère  de  Philippe- 
Auguste.  Thibault  mourut  en  ii5i. 

Ici  ]es  annales  ecclésiastiques  nous  fournis- 
sent les  détails  les  plus  curieux.  En  1077,  un 
Geoffroy  fut  élu  évêque  de  Chartres  ;  ses  de* 
portemens  le  firent  révoquer.  Voici  comment 
en  parle  son  successeur,  Yves  de  Chartres,  dans 
une  lettre  à  Parchevêque  de  Sens  qui  refusait 
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<le  le  reconnattre  comme  son  Suffragant  :  «  C'est 
A'avoir  pas  assez  de  soin  de  votre  réputation 
que  d'appeler  encore  évêque  un  bouc  émis-* 
saire<)  doiit  les  adultères,  les  débauches,  les 
trahisons  et  les  parjures  ont  été  publiés  dans 
presque  toute  l'Église  latine.  »  Ce  même  Yves 
est  celui  qui  s'illustra  par  ses  discussions  avec 
Philippe  I",  lorsque  le  roi  de  France  eut  répU- 
dié  Berthe ,  sa  femme ,  pour  épouser  Bertrade 
de  Montfort  au  mépris  de  son  union  avec  Foul- 
ques, comte  d'Anjou.  L'évêque  Yves  eutFhon- 
neur  de  s'être  «élevé  le  premier  contre  ce  scan- 
dale ,  qui  finit  par  la  soumission  du  roi ,  trois 
fois  excommunié ,  et  le  retour  de  Bertrade  au- 
près de  son  premier  mari. 

A  la  mort  d'Yves  commencèrent  les  longs  dé- 
mêlés entre  le  clergé  et  les  comtes  de  Chartres; 
l'élection  du  nouvel  évêque  fut  le  signal  de  la 
(fiscorde;  elle  ne  fut  point  faite  en  faveur  de  la 
créature  du  comte;  celui-ci  piqué  chassa  le  nou- 
vel évêque  de  la  ville ,  et  fit  piller  par  ses  gens 
les  maisons  de  ceux  qui  lui  avaient  donné  leui: 
voix.  Cepem^nt  cette  querelle  s'apaisa;  et  l'é- 
vêque fut  admis  à  exercer  son  épiscopat. 

Plusieurs  prélats  fameux  succédèrent  à  l'é- 
vêqucf  Yves  ;  tels  sont  ce  Guillaume  de  Cham- 
I.  26 
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pagne ,  dît  cutx  blanches  Tnam^  ^  beau-firère  de 
Louîs^le-Jeune,  cousin-germain  de  Henri  ii, 
roi  d'Angleterre  et  oncle  de  PhiHppe^-Auguste, 
et  ce  fameax  évéqu^  anglais  Jean  de  Salisbâry, 
élnen  1177. 

Mais  des  événemens  qui  peignent  bien  les 
mœurs  du  temps  appellent  ici  notre  atten- 
tion. Nous  arrivons  au  siècle  de  Pkîlippe- 
Âuguste.  Les  officiers  de  la  comtesse  de  €bar- 
très  font  emprisonner  un  habitué  de  l'église  ; 
ils  refusent  de  le  rendre  à  la  demande  du  cha- 
pitre ;  et  le  chapitre  met  la  rille  et  la  banlieue 
en  interdit  :  c'était  alors  une  mesure  très-frë- 
quenle  et  très-efficace.  Les  choses  étaient  en 
cet  état  depuis  près  de  deux  ans  ^  lorsque  ^  au 
mois  d'octobre  1 200 ,  excité  par  un  enroyé  des 
officiers  de  la  comtesse  à  prendre  les  armes  et 
à  saccager  la  maison^  du  doyen ,  le  peuple  s'y 
porta  sur4e-champ  et  la  livra  en  effet  au  pil- 
lage. 

((  Aussitôt,  dit  Doyen  ' ,  le  chapitre  fit  cesser 
D  le  service  dans  la  cathédrale ,  enjoignit  au 
»  clergé  de  la  ville  et  banlieue  délire  la  même 
»  chose ,  permettant  seulement  aux  curés  de 

«  Tome  i,  page  296. 
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»  dire  la  messe  basse  certains  jottrs  de  la  se- 
))  mai  ne,  les  portes  feitnées,  sans  qu'il  y  eût 
)>  aucun  assistant,  et  ce,%ulemeht  pour  re«* 
»  nouyeler  et  consacrer  les  hosties ,  afin  d'ad-^ 
»  minîstrer  ceux  qui ,  étant  proches  de  la  mort, 
»  requerraient  le  yiatique.  Tous  les  autres  sa^ 
»  cremens  furent  interdits ,  eicepté  le  baptéine 
n  des  enfans ,  qui  ne  se  coii£érait  pas  dans  les 
»  églises ,  mais  seulement  à  l'entrée  et  sous  les 
))  chapiteaux.  On  ota  les  paremens  du  grand 
)>  autel  de  la  cathédrale  ;  la  sainte  châsse  fut 
»  mise  sur  le  marche-pied  ;  toutes  les  châsses 
)>  des  saints  furent  descendues  et  posées  sur  le 
))  payé  du  chœur  ;  jla  représentation  du  crucv 
»  ûx  fut  aussi  mise  par  terre  ;  et,  tous  les  jours, 
))  à  certaine  heure,  le  semainier  de  Féglise 
»  montait  au  pupitïre^  on  y  chandelles  éteintes 
»  et  cloches  sonnantes, ildénonçait  excommu- 
»  niés,  tous  ceux  qui  ayaient  eu  part  à  cette 
»  action. 

»  Dans  toutes  les  paroisses  de  la  yille  et  de 
»  la  banlieite  on  faisait  la  mente  chose  ;  on  ne 
»  sonnait  même  plus  le  cous^re^/èu  le  soir  :  ce 
»  qu^on  n'ayaitifiéanmoins  pas  omis  dans  les  au- 
))  très  interdits.  Ce  spectacle  ne  fit  qu'irriter  le 
))  peuple  contre  les  ecclésiastiques  ;  et,  quinze 
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»  jours  après  cette  sédition ,  lorsque  le  semai- 
9  nier  prononçait  les  |iQroles  dé  l'excommuni- 
»  cation )  le  peuple ^qui  était  présent,  se  mita 
»  faire  une  huée  accompagnée  de  paroles  inju- 
»  rieuses ,  se  moquant  de  Texcommunication  et 
»  de  ceux  qui  l'avaient  fulminée.  )> 

Enfin  le  roi  fut  obligé  d'interposer  son  au-r 
torité  et  de  condamner  les  officiers  de  la 
comtesse  a  faire  publiquement ,  dans  la  grande 
église,  satisfaction  au  chapitre  cathédràl. 

Mais,  à  son  retour  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois ,  l'évéque ,  peu  satisfait  du  jugement 
qui  ne  prononçait  qu'une  peine  pécuniaire  et 
non  afflictive,  en  appela  de  nouveau  au  roi. 
Alors  les  coupablcj^yqui  avaient  offensé  Dieu 
en  son  église ,  furent  condamnés  pour  répa- 
ration, à  3ooo  livres ,  dont  i5oo  livres  envers 
révêque,  et^  i5op  livres  envers  le  chapitre. 
En  outre ,  le  roi  jugea  que  les  «  criminels  et 
»  leurscomplices,  dont  le  chapitre  s'était  plaint 
»  nommément^  comparaitraient.au  jour  solen- 
»  nel ,  assisteraient  à  une  procession  qui  se  fe- 
»  rait  publiquement  dans  l'église ,  nus  jusqu'à 
))  la  ceinture,  portant  dès  llerges  en  leurs 
»  mains ,  avec  lesquelles  ils  seraient  fustigés  à 
»  la  fin  de  la  procession  devant  le  grand  autel, 
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))  pour  peine  et  satisfaction  de  l'offetise  com- 
»  inise  contre  Dieu,  sa  bienheureuse  mère  et 
»  ses  serviteurs  *.  )) 

Peu  d'années  après  (en  I2i5),  lé  comte  de 
Chartres  fit  pendre  le  domestique  d'un  chanoine. 
Sur  la  réclamation  du  chapitre,  des  arbitres 
sont  nommés  :  ce  sont  trois  éyéques.  Ces  trois 
prélats^  C(  après  ayoir  examiné  les  droits  de$ 
))  parties ,  jugèrent  en  faveur  du  chapitre  ;  et 
»  les  officiers  furent  condamnés  à  porter  un 
))  des  serfs  du  comte  dans  un  lit,  depuis  les 
»  fourches  patibulaires  de  Chartres ,  à  un  jour 
)>  fixé,  sur  les  huit  heures  du  matin,  devant  la 
o)  principale  entrée  de  la  cathédrale,  et  y  laisser 
))  le  serf  pour  être  et  appartenir  au  chapitre  au 
))  lieu  du  mort.  » 

Ces  disputes  étaient  continuelles.  En  1253 ,  il 
s'en  éleva  une  autre  entre  quelques  bourgeois 
de  Chartres  et  des  gens  attachés  à  la  cathédrale  ; 
on  en  vint  aux  mains  ,  et  Fun  des  derniers 
fut  tilé;  quelques  chanoines  prirent  le  parti 
des  bourgeois  ;  un  chantre  de  l'église  murmura 
hautement  contre  le  procédé  des  chanoines; 
ceux-ci  le  firent  guetter  ;  et ,  la  nuit  suiyante , 

»  Fbyez Doyen,  tome  i,  page  299. 
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lorsque  le  malheureux  se  rendait  à  matines  ^  il 
fut  tué  à  la  po)*te  de  Téglise.  Le  chapitre  Jirit 
en  main  la  cause  du  chantre  et  demanda  justice 
contre  les  chanoines  délinquans  et  les  bour- 
geois. 

Le  synode  tenu  alors  à  Paris  par  TarcheTé- 
que  de  Sens  excommunia  les  auteurs  du  crimo, 
mit  rinterdit  sur  la  ville  de  Chartres ,  et  permit 
au  chapitre  de  se  retirer  à  Nantes  et  d'y  rester 
en  sûreté. 

Une  assemblée  d'évéques,  tenue  pour  connaî- 
tre du  différend ,  écrivit  au  chapitre  «  que  Je- 
»  sus-'Christ^  qui  avait  pacifié  en  son  sang  tou-- 
I)  tes  choses  qui  sont  au  ciel  et  eh  terre ,  qui 
))  avait  aussi  pacifié  l'église  d'Angleterre  au 
))  sang  de  saint  Thomas^  archevêque  de  Can- 
»  torbéry,  voulait  de  même  réconcilier  leur 
)}  église  par  le  sang  de  cet  homme  de  bien ,  Re- 
))  nault  de  TEspine ,  leur  chantre ,  afin  que  par 
»  ce  moyen  l'Eglise,  pour  laquelle  il  s'était  of- 
»  fert  en  sacrifice ,  ayant  trouve  Toccasibn ,  le 
»  mît  plus  promptement  en  une  heureuse  li- 
»  berté.  » 

Cependant  le  synode  donna  sentence  contre 
les  meurtriers  du  chantre  ;  mais  saint  Louis , 
qui  gémissait  de  voir  la  ville  et  sa  banlieue  in- 
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terdite  et  ses  habitans  excommuniés  depuis  plu- 
sieurs années ,  pria  le  synode  «  de  t^pj^ver  bon 
»  qiie  les  chanoines  de  Chartres  retournassent 
»  dans  leur  église,  levassent  l'interdit  de  la 
»  yille  et  banlieue,  et  donnassent  aiix  habi- 
)>  tans  Pabçolution  de  l'excommunication  qu'ils 
»  avaient  encourue*.  » 

Néanmoins  le  chapitre  se  retira  à  Etampes,  en 
1 258  ;  l'excommunication  des  habitans  et  l'inter- 
dit sur  la  ville  subsistèrent  encore  ;  mais  ils  fu- 
rent peu  de  temps  après  levés  à  la  prière  du  roi. 

Çé|iendant  cette  trêve  ne  devait  pas  être  de 
longue  durée  ;  car,  en  1 260 ,  les  officiers  du 
comte  ayant  fait  prendre  quelques  avoués  du 
chapitre ,  ce  corps  prit  fait  et  cause ,  jeta  de 
nouveau  l'interdit  sur  la  ville  et  la  banlieue  de 
Chartres ,  et  excommunia  le  comte ,  son  châte- 
lain ,  le  prévôt  et  leurs  familles  ;  bien  plus,  l'or- 
dre fut  donné  à  tous  les  curés  dépendant  du 
chapitre  de  faire  observer  l'interdit  dans  toutes 
leurs  paroisses ,  de  ne  célébrer  qu^une  fois  la 
semaine  pour  consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ, 
en  excluant  les  interdits  et  les  excomniuniés.  Il 
leur  fut  enjoint  de  dire  la  messe  d'une  voix  si 

*  Voyez  Doyen  ,  tome  i ,  page  3i2. 
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basse  que  ceux  qui  seraient  hors  de  Féglise  ne 
la  pusseri^ntendre.  Loin  d'apaiser  les  esprits, 
cette  conduite  ne  fit  qu'exciter  le  peuple  con- 
tre le  chapitre  ;  et  Texcommumcation  fut  renou- 
velée par  l'ëvéque.  Il  somma  tous  les  abbés, 
archidiacres ,  prieurs ,  doyens  et  prêtres  de  son 
diocèse  de  faire  la  même  chose ,  les  chandelles 
éteintes  et  les  cloches  sonnantes* 

Le  pape ,  ayant  été  instruit  de  tout  ce  qui  se 
passait ,  écrivit  à  saint  Louis ,  pour  le  prier 
d'accommoder  cette  affaire  ;  il  employa  l'arche- 
vêque de  Rouen  et  celui  de  Paris  pour  olftenir 
du  roi  qu'il  travaillât  à  cet  accord ,  et  lui  écrivit 
même  à  ce  sujet.  Le  roi  choisit  pour  arbitres 
trois  évêques  et  deux  prêtres  qui  jugèrent, 
comme  on  le  pense  bien,  en  faveur  du  chapi- 
tre. Le  comte  fut  condamné  à  demander  l'ab- 
solution de  rexcommunication  fulminée  tant 
contre  lui  que  contre  ses  ofiiciers ,  et  la  levée  de 
l'interdit  qui  avait  été  jeté  sur  eux.  Geoffroy 
de  Subolin ,  depuis  peu  prévôt  deiChartres,  fut 
condamné  à  aller  à  pied  à  Saint-Martin  de 
Tours ,  le  carême  suivant ,  ou  à  payer  loo  sous 
pour  le  subside  de  la  Terre  sainte.  Isambert, 
châtelain  du  comte ,  fut  condamnée  la  même 
peine  ou  à  payer  lo  liv.  pour  la  même  destina- 
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tion.  Henri  Gaidon,  aussi  preyôt  depuis  peu, 
fut  condamné  au  voyage  de  Saint-Jacques-de- 
Gompostelle ,  si  mieux  il  n'aimait  payer  i5  liv. 
pour  ledit  subside*  Renaud  Barbou  fut  con- 
damné  àalleràpiedàV^ndômeouàpayer  i5soIs. 
U  fut  encore  ordonné  que  les  corps  qui  avaient 
été  inhumés  durant  l'interdit  seraient  déterrés, 
si  on  le  pouvait  faire  exécuter  commodément 
par  ceux  qui  les  avaient  ensevelis ,  et  leurs  os 
transportés  autour  de  l'église  paroissiale  du 
lieu ,  et  de  là  placés  dans  des  fosses  pour  y  de- 
meurer, après  que  les  obsèques  des  trépassés 
auraient  été  faites  à  l'ordinaire  ;  que  Ton  paierait 
aux  curés  les  droits  suivant  les  coutumes  ap- 
prouvées ;  que  l'on  recommencerait  à  publier 
les  l)ans  de  mariages  célébrés  durant  l'interdit, 
et  que  ceux  qui  les  auraient  contractés  seraient 
mariés  de  nouveau ,  parce  que ,  durant  l'inter- 
dit, le  mariage  était  défendu  *. 

De  pareils  événemens  sont  fréquens  pendant 
cette  malheureuse  époque. 

Cependant  Tinterdit  fut  bientôt  jeté  de  nou- 
veau sur  la  ville  et  sa  banlieue.  Saint  Louis  se 
disposait  alors  à  partir  pour  son  second  voyage 

X 
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d'outre-mer  ;  voici  dans  quels  termes  il  écrÎTit 
au  chapitre  ^our  le  prier  de  lever  cet  interdît  : 
c(  Comme^  à  notre  réquisition  et  à  la  prière  que 
»  nous  vous  en  avons  faite ,  le  mercredi  d'après 
»  la  fête  des  bienheureui^  apôtres  saint  Pierre 
»  et  saint  Paul ,  à  notre  arrivée  à  Chartres , 
»  vous  avez  repris  l'usage  de  vos  orgues,  nous 
»  vous  prions  que ,  pour  l'amour  de  nous  et  à 
»  nos  instantes  prières,  vous  suspendiez  pour 
»  un  temps  les  interdits  dans  votre  église  et 
»  dans  1^  terre  de  notre  cher  et  fidèle  coiiite  de 
)>  Blois.  » 

Enfin ,  après  de  nouveaux  let  de  fréquens  dé- 
mêlés ,  le  comte  et  le  chapitre  passèrent ,  en 
1 294 1  une  transaction  définitive ,  par  laquelle 
le  comte  reconnut  que  la  justice  du  cloître  de 
l'église  de  Chartres ,  des  maisons  qui  y  étaient , 
et  de  tous  ceux  qui  y  demeuraient  appartien- 
drait au  chapitre ,  et  qu'ils  ne  seraient  aucu- 
nement assujétis  à  la  justice  du  comte. 

Cette  transaction  rétablit  la  paix  entre  le 
comte  et  le  dergé  ;  et ,  lors  du  sacre  de  l'évêque 
Guérin  d'Arcy,  en  1.375 ,  cie  prélat  fut  porte 
sans  opposition  dans  une  chaire  en  bois  «  en 
))  la  manière  accoutumée ,  par  Guillaume  Vi- 
))dame  de  Chartres ,  seigneur  de  Meslay,  et  ses 
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»  gens  d'un  côté,  par  deyant;  et  d'un  autre 
»  côté ,  par  derrière ,  par  Nicolas ,  sire  de  Lon- 
»  gny,  lesquels  étaient  présens  en  personne  ;  et 
»  de  l'autre  côté ,  par  derrière ,  par  Pierre  de 
»  Dreux ,  chevalier,  pour  le  sieur  de  La  Foret, 
»  au  nom  toutefois ,  et  à  la  requête  'dudit  sei* 
))  gneur  évéque,  là  terre  du  seigneur  de  La 
))  Forêt  étant ,  pour  certaines  causes,  en  la  main 
))  du  prélat.  La  dame  d'AUuye  ou  de  Brou 
»  fut  mise  en  défaut  faute  de  comparaître'.)) 

Le  chapitre  n'eut  pas  plutôt  terminé  ses  que» 
relies  avec  le  comte ,  qu'il  en  entama  d'autres 
contre  son  évéque.  Elles  furent  encore  longues 
et  terribles  :  les  excommunications  et  les  inter- 
dits ,  lancés  de  part  et  d'autre ,  allumèrent  une 
▼éritable  guerre.  Enfin  le  pape ,  affligé  de  ce 
scandale  et  éprouvant  le  désir  de  le  faire  cesser, 
parvint  à  accorder  les  parties  belligérantes. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  les 
comtes  avaient  fait  plusieurs  voyages  en  Terre 
sainte.  De  ce  nombre  fut  Pierre  de  France,  fils 
de  saint  Louis,  comte  de  Blois,  d'Alençon  et 
du  Perche,  qui  accompagna  son  père  en  Afri- 
que, et  mourut  à  Salerne  en  1282. 

'  Voyez  Doyen ,  terne  i ,  page  35  i . 
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Ce  comté  avait  donné ,  ou  plutôt  vendu  une 
charte  de  franchise  à  ses  sujets  de  Faucheville, 
de  Bonneval  et  de  Saint-Martin ,  qxd  les  dis- 
pensait de  prendre  les  armes  ;  la  charte  porte 
qu*ils  ne  seront  armés  dorénavant  en  est  ne 
en  chevauchée  y  ne  en  banc  y  ne  en  journées  ^ 
fors  qiùen  la  manière  des  bourgeois  de  Char- 
te audun. 

Plus  tard ,  le  comté  de  Chartres  fut  acheté 
par  Philippe-le-Bel ,  qui  le  donna  à  Charles  de 
Valois,  son  frère;  et,  vers  Tan  1298  ,  celui-ci, 
voulant  accompagner  le  roi,  alors  en  guerre 
avec  l'Angleterre,  reçut  des  habitans  de  Char- 
tres une  somme  de  1 2,000  liv.,  prix  d'une  charte 
de  franchise  qu'il  leur  vendit.  Par  cette  charte, 
il  les  exempta  du  paiement  des  tailles,  subsi- 
des et  autres  droits  à  l'avenir  ;  leur  permit  d'a- 
voir un  hôtel  commun  pour  y  tenir  en  corps 
leurs  assemblées,  et  leur  en  fit  délivrer,  en 
mars  1297,  les  lettres-patentes,  qui  furent 
confirmées  plus  tard  par  Charles  viii. 

CHARTRES  RÉUNI  A  LA  COURONNE. 

Après  la  mort  de  Charles  de  Valois ,  le  comté 
de  Chartres  passa,  en  i325,  à  Philippe  de  Va- 
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lois,  son  fils,  qui,  étant  monté  snr  le  trône 
Tannée  suivante ,  l'incorpora  à  son  royaume  ; 
dès  lors  le  comté  resta  réuni  à  la  couronne 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  donné,  un  siècle  et  demi  plus 
tard,  à  René  de  France.  Philippe  de  Valois  est 
le  dernier  qui  ait  habité  le  château  des  comtes 
de  Chartres. 

Ici  se  présentent  des  événemens  d^un  autre 
ordre.  La  minorité  de  Charles  vi ,  et  plus  tard 
son  état  de  démence ,  mirent  la  France  en  feu 
et  donnèrent  naissance  aux  dissensions  et  aux 
cabales  qui  mirent  le%  armes  aux  mains  des 
Bourguignons  et  des  Armagnacs ,  factions  qui 
tour  à  tour  firent  pendre ,  assassiner  ou  brûler 
ceux  de  la  faction  opposée ,  pendant  que  l'An- 
glais ,  profitant  de  tant  de  désastres,  s'asseyait 
sur  le  trône  de  France - 

Dans  tous  ces  sanglans  débats ,  Chartres,  dV 
bord  pris  par  les  Bourguignons  y  ouvrit  ensuite 
ses  portes  aux  Orléanais;  mais  bientôt  (1417) 
le  duc  de  Bourgogne ,  pensapt  que  la  ville  de- 
viendrait le  point  central  où  les  princes"  mécon- 
tens  réuniraient  tous  leurs  efibrts ,  prit  le  parti 
de  Tassiéger  pendant  que  la  trop  fameuse  Isa- 
belle de  Bavière ,  épouse  sans  pudeur  et  mère 
dénaturée ,  se  faisait  déclarer  régente  et  médi- 
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tait  le  fatal  traité  «n  vertu  duquel  la  France  de- 
vait être  livrée  à  l'étranger,  et  que  le  dauphin, 
Charies  vu,  relégué  au-delà  de  la  Loire,  dé- 
fendait à  peine  un  reste  d'autorité* 

Chartres  passa  sous  la  domination  anglaise  ; 
en  vain  le  dauphin  mit  le  siège  sous  ses  murs  ; 
en  vain  le  comte  de.  Foix  renouvela. la  même 
tentative  ;  la  ville  resta  an  pouvoir  de  l'étranger 
jusqu'en  i432^  époque  ou  le  bâtard  d'Orléans, 
comte.de  Dunois,  forma  le  projet  de  la  sur- 
prendre et  la  surprit  en  effet ,  secondé  par  deux 
ha)>itans  qu'il  avait  fiiit#  prisonniers ,  et  par  un 
dominicain.  <(  Le  religieux,  prédicateur  re* 
»  nommé  ,  ditVillaret  %  avait  publié  qu'il  pro- 
»  noncerait  ce  jour-là  un  sermon  dont  les  au- 
»  <£teurs  seraient  édifiés,  et  qui  moult  profite^ 
})  tait  pour  le  saus>ement  de  leurs  âmes.  Il 
»  donna ,  pour  l'entendre ,  rendez-rous  à  Tune 
»  des  extrémités  de  la  ville  opposée  à  la  porte 
»  qu?on  devait  attaquer;  cependant  le  bâtard 
))  d'Orléans ,  Gaucourt ,  La  Hire,  etc.,  à  la  tête 
»  de  quatre  nulle  hommes ,  s'étaient  approchés 
»  à  la  faveur  des  ténèbres  jusqu'à  un  quart  de 
»  lieue  de  Chartres,  où  ils  s'arrêtèrent  atten-» 

»  Tome  XV ,  partie  ùi ,  ^tion  in- 12. 
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»  daiit  le  moment  de  rex/écution.  Les  deux  ha- 
»  bitans  qui  dirigeaient  l'entreprise  se  présen*- 
»  tèrent  dès  la  pointe  du  jour  à  la  porte  de 
»  Blois  ;  ils  accompagnaient  plusieurs  charre  ttes 
»  chargées  de  vins  ^  conduites  par  des  soldats 
»  dont  les  armes  étaient  cachées  sous  leurs  ca- 
»  saques.  Tandis  qulls  amusent  les  gardes  par 
»  des  propos  indifierens  et  par  le  présent  de 
))  quelques  aloses,  les  charretiers  déguisés  fon- 
»  dent  sur  eux  Pépée  à  la  main^  massacrent  les 
»  portiers^  et  se  saisissent  de  la  porte  et  des 
»  barrières.  Dans  le  même  temps ,  d'Uliers , 
)),qui  s'était  avancé  jusque  sous  le  rempart 
»  avec  un  détachement  de  cent  vingt  hommes^ 
»  entre  dans  la  ville ,  et  à  l'instant  est  suivi  d'un 
))  second  corps  de  trois  cents  combattans.  Ils 
))  marchent  enseignes  déployées  jusqu'à  la  ça- 
))  thédraleen  faisant  retentir  les  cris  de  lapaiœ! 
))  la  paioc!  vive  le  roi!  Le  bâtard  d'Orléans,  La 
;>  Hire  et  les  autres  chefs  arrivent  avec  le  reste 
»  des  troupes  ;  l'alarme  se  répand  et  parvient 
»  jusqu'à  cet  endroit  de  k  ville  oii  frère  Jean 
»  prêchait.  Le  peuple,  épouvanté  ,  déserte  l'é^ 
»  glise  ;  les  uns  courent  à  leurs  maisons ,  les 
))  autres  se  rassemblent  près  de  l'évêque ,  zélé 
»  partisan  des  Anglais  et  des  Bourguignons.  Ce 
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»  prélat  marche  à  leur  tête,  il  rencontre  des 
»  Français  dans  le  marché ,  les  attaque  et 
»  meurt  percé  de  coups.  Il  se  nommait  Jean  de 
»  Festigny.  Environ  quatre-vingts  bourgeois  su- 

»  bissent  le  même  sort.  On  fait  six  cents  pri- 
»  sonniers ,  au  nombre  desquels  était  le  corn- 
»  mandant  anglais.  Le  reste  de  la  garnison  fuit 
»  par  une  autre  porte.  La  ville  est  prise  et  li- 
))  vrée  au  pillage.  Les  soldats  se  dispersent  dans 
»  les  différens  quartiers,  et  s^abandonnent  à  tous 
»  les  excès  que  leur  suggèrent  l'aTarice ,  la  dé- 
))  bauche  et  la  cruauté.  Les  citoyens  riches  évi- 
»  tèrent  la  mort  en  payant  de  fortes  rançons. 
))  Le  lendemain  on  exécuta  tout  ce  qu'on  put 
»  trouver  d'Anglais ,  de  Bourguignons  ou  de 
))  leurs  partisans.  On  eut  soin  de  laisser  dans 
»  ]a  ville  une  nombreuse  garnison  dont,  quel- 

»  ques  jours  après,  le  roi  donna  le  comman- 
})  dément  au  bâtard  d'Orléans.  )> 

Le  Journal  de  Paris ,  sous  les  règnes  de  Char* 
les  VI  et  Charles  vu,  rapporte  la  chose  un  peu 
différemment  ;  il  dit  que  chaque  charrette  était 

chargée  de  grands  tonneaux  qui  contenaient 
chacun  deux  hommes  armés  ;  que ,  ces  charret- 
tes étant  arrêtées  sur  le  pont-levis ,  les  gen- 
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dannes  placés  dans  les  tonneausc  en  sortirent 
et  tuèrent  les  portiers  de  la  rille. 

Voici  ce  qu'on  y  lit  relativement  à  l'éyéque 
de  Chartres  :  «  L'ëTéqne  s'arma  quand  il  ouit 
»  dire  la  chose ,  et  vint  contre  eux  arec  un 
ï>  peu  de  gens ,  mais  ce  ne  lui  valut  rien ,  car 
»  il  fut  tué  S  » 

C'est  ainsi  que  la  ville  de  Chartres  passa  sous 
l'obéissance  du*  roi ,  dont  les  afiaires  s'amélio- 
rèrent chaque  jour,  et  qui  bientôt  après  reçut 
à  Reims  la  bénédiction  de  l'archevêque. 

DUCS   DE   CHARTRES. 

L'histoire  de  Chartres  devient  ici  stérile  en 
événemens  jusqu'en  i528,  où  le  comté  fut  don- 
né  en  dot  à  Renée  de  f  rance ,  fille  de  Louis  xii , 
mariée  au  duc  de  Ferrare  ;  le  roi  érigea  à  cette 
occasion  le  comté  en  duché  par  lettres  des  mois 
de  juin  et  juillet  ;  mais  comme ,  d'après  la  loi 
fondamentale  de  France .  les  terres  du  domaine 
de  la  couronne  ne  pouvaient  être  données  en  , 
apanage  qu'aux  enfans  mâles ,  le  duché  fut  tenu 
par  un  simple  engagement  ;  ainsi  Chartres  fut 
séparé  de  la  couronne  pour  la  seigneurie  seule- 

'  Journal  de  Paris ,  sous  Gbarles  vi  et  Charles  vu,  p.  Hg, 
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ment ,  mais  le  roi  retint  toujours  la  souverai- 
neté ;  tel  l'ont  possédé  tous  ses  ducs  jusqu'à  la 
révolution  ;  Louis*Phi]ippe-Joseph-d'Orléans 
fut  le  dernier  duc  de  Chartres. 

m 

Il  est  inutile  de  parler  ici  de  la  prise  et  de  la 
reprise  de  la  ville  dans  les  guerres  de  religion, 
et  de  quelques  autres  événemens  de  très-peu 
d'importance  ;  mais  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre que  c'est  à  Chartres  que  fut  sacré  Henri  iv, 
après  s'en  être  rendu  maître  par  les  armes. 

A  cette  occasion ,  les  religieux  de  Saint-Père 
allèrent  processionnellement  avec  leur  croix 
recevoir  la  sainte  Ampoule  que  plusieurs  reli- 
gieux de  Marnioutier  avaient  apportée  de  leur 
monastère. 

Les  chroniques  de  Chartres  s'étendent  beau- 
coup sur  cette  cérémonie;  les  religieux  de 
Saint-Père  y  tenaient  le  premier  rang,  et 
présidaient.  Us  furent  reconduits  ,  avec  la 
sainte  Ampoule  ,  jusque  dans  leur  église, 
par  tous  les  corps  du  clergé  et  par  les  ma- 
gistrats et  habitans  de  la  ville.  Les  rues  par 
où  passa  cette  procession  étaient  tendues  de 
tapisseries  ;  toutes  les  cloches  de  la  cathédrale 
et  des  autres  églises  sonnèrent  durant  la  céré- 
monie. 
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Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  l'église  «de 
Saint-Père ,  la  sainte.  Ampaule  fut  déposée  sur 
le  grand  autel ,  et  ensuite  portée  au  trésor  des 
reliques ,  les  religieux  de  Saint-Père  s'étant  au- 
paravant engagés  à  la  rendre  à  ceux  de  Mar- 
moutier. 

Le  dimanche ,  27  du  même  mois  de  février 
1 594  9  sur  les  sept  heures  du  matin ,  Henri  Hu- 
rault ,  le  comte  de  Dinant  ^  le  comte  de  Lauzun^ 
le  comte  de  Thermes ,  allèrent  à  l'abbaye  de 
Saint-Père  \  comme  députés  du  roi ,  prier  les 
religieux  de  Marmoutier  d'apporter  la  sainte 
Ampoule  dans  l'église  cathédrale  de  Chartres  ; 
et,  leur  ayant  déclaré  l'intention  du  roi,  ils 
leur  promirent  par  serment  qu'après  le  sacre 
ils  leur  feraient  remettre  ce  saint  dépôt.  Le 
président ,  accompagné  des  conseillers  et  éche*- 
vins  de  Chartres  «  fit  la  même  promesse. 

Les  assurances  ainsi  données  et  prises  de; 
part  et  d'autre,  on  disposa  la  marche.  Les  rues 
étaient  tendues  de  tapisseries  ;  les  religieux  de 
Saint -Père  marchaient  processionnellement. 
Au  milieu  était ,  sous  un  dais  de  damas  blanc, 
porté  par  quatre  religieux  de  Saint-Père ,  re- 
vêtus d'aubes ,  l'un  des  religieux  de  Marmou- 
tier^ monté  sur  une  haquenée  blanche,  couverte 

27. 
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d'une  housse  de  satiq  blanc  à  (leurs  de  lis  d'or  ; 
il  tenait  dans  sa  main  la  sainte  Ampoule ,  ac* 
compagne  des  autres  religieux  de  Marmoutier, 
revêtus  de  chapes ,  et  des  seigneurs ,  comtes , 
présidents  ^  ponseillers ,  échevins ,  et  de  plu- 
sieurs notables  de  )a  ville  ^  tous  munis  de  flam-* 
beaux  de  cire  blanqhe. 

Çt^nt  arrivés  en  cet  ordre  devant  là  princi-* 
pale  porte  de  l'église  cathédrale ,  QÙ  «0  trou-^ 
vaient  les  chanoine^  revêtu^  de  leurs  chapes  ^  ils 
furent  reçus  par  M.  Nicolas  de  Thou ,  évéque 
de  Chartres  ;  et ,  après  lui  avoir  fait  prêter 
serment  ^  ils  lui  mirent  entre)  les  mains  la  sainte 
Âmpaule  po^r  ^crer  le  roi ,  et ,  tous  en$en]K 
ble ,  evitrèrent  dans  le  chqsiir. 

Ces  formalités  ainçi  remplies ,  )es  députés 
allèrent  à  Tarcihevêché  chercher  le  roi  «  qi»i 
))  était  couché  sur  nn  Ut  richement  paré.  Sa 
»  Majesté  était  vêtue  d'une,  chemise  fendue^  de- 
»  vaut  et  derrière ,  d'une  c$^misole  de  satin  cra-* 
»  moisi ^  fendue  de  mêm^i  et,  parnJlesï^us^  d'une 
))  robe  longue  semblable  à  une  robe  de  mût,  » 
Il  fut  conduit  proce^sionnellement  à  Ta^Mtel  ^  et  ^ 
là  ^  sacré  de  la  main  de  l'évéque  de  Chartres. 

La  cérémonie  fut  faite  avec  la  pliis  grande 
pe^K^pe;  quc^lquQS  ami^  plus  tard  (  ^610), 


une  pompe  d'un  autre  genre  derait  être ,  dans 
cette  même  Tille,  déployée  devant  le  cœur  ina- 
nimé du  monarque  ;  le  clergé  dt  toute  la  ville 
s'avancèrent  à  la  rencontre  de  ce  dépôt  confié 
aux  mains  d'un  jésuite ,  le  père  Ignace  Armand , 
chargé  de  le  remettre  à  La  Flèche. 

L'histoire  de  Chartres  n'offre  plus  rien  d'in- 
téressant depuis  cette  époque  jusqu'en  i65i. 
En  cette  année,  pendant  les  guerres  de  la 
fronde,  les  états  de  la  province  s'assemblè- 
rent ,  et  cette  réunion  donna  lieu  à  des  troublés 
et  à  des  voies  de  fait.  L'orgueil  de  la  noblesse 
chartraine,  et  son  zèle*  pour  ïa  préséance^  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  fomenter  et  h  prolon- 
ger le  désordre  dans  la  ville* 

Le  iG  août  ï65i  se  réunirent  à  Chartres 
les  trois  états  de  la  province.  Les  membres 
du  clergé  et  du  tiers-état  se  trouvèrent  à  leur 
poste  au  Palais  de  Justice  ;  mais  plusieurs  gen* 
tilshomm'es  refusèrent  de  s'y  rendre  ;  ils  ne 
voulaient  pas* ,  dit-on ,  que  le  lieutenant-crimi- 
1^1  et  le  lieutenant  particulier  prissent  place  à 
Rassemblée. 

On  fit  observer  à  1»  noblesse  cjue  l'usage  au  - 
torisait  tes  deux  officiers  k  Se  présenter  à  ces 
assemblées ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  s'en  dispen- 
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ser  volontairement  et  sans  ordre  du  roi.  Les 
nobles  répondirent  qu'étant  nobles  ils  étaient 
les  maîtres ,  et  que ,  comme  tels ,  ils  ne  pou- 
vaient être  précédés  de  personne. 

Cependant  à  force  d'instances,  la  noblesse 
céda,  mais  elle  se  promit  bien  de  protester 
pour  le  maintien  de  ses  droits. 

Les  choses  étant  ainsi  réglées ,  on  se  rendit 
au  lieu  des  délibérations  j  mais  là  encore  un 
sièur  de  Bonneval  soutint  de  nouveau  que  le 
lieutenant  criminel  et  le  lieutenant  particulier 
devaient  être  exclus  de  l'assemblée  ;  qu'il  fallait 
même  employer  la  force  ;  bientôt  un  autre  no- 
ble ,  nommé  de  Berval ,  dit  qu'on  devait  sans 
délai  exécuter  cette  résolution  ;  alors  il  renversa 
une  partie  des  barrières ,  et  monta  sur  le  siège 
des  officiers  ;  l'avocat  du  roi  lui  fit  observçr  qu'il 
n^était  pas  à  sa  place  ;  il  répondit  avec  quel- 
ques autres  en  jurant  que  les  gentilshommes 
prenaient  place  partout  ;  qu'ils  commandaient 
partout  où  ils  se  trouvaient  ;  Ik-dessus  ils  chas- 
sèrent a  coups  de  pieds  le  lieutenant  criminel. 
«  Les  sieurs  de  Harville  et  de  Bonneval ,  dit 
))  Doyen ,  s'adressèrent  aii  lieutenant  particu- 
))  lier;  et,  sur  la  résistance  qu'il  fit,  ils  le  pri- 
»  rent  par  sa  robe  et  par  les  cheveux ,  le  jeté- 
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»  rent  du  haut  de  so)i  siège  sur  le  bureau  des 
»  greflSers.  On  vit  dans  Tinstant  tous  les  gen- 
»  tilshommes  Tépée  à  la  main ,  frappant  sur  les 
»  députés  du  tiers-état  et  sur  les  habitans  de  la 
»  ville  qui  se  trouvaient  devant  eux  ;  ils  en  tuè- 
))  rent  quelques-uns  et  en  blessèrent  beaucoup, 
»  criant  cependant  qulls  étaient  les  protecteurs 
»  du  lieutenant-général  et  des  gens  du  roi  '.  )> 

Un  instant  après,  on  apprit  que  le  peuple 
s'armait  et  venait  en  foule  assiéger  les  gentils- 
hommes; ceux-ci  environnèrent  le  lieutenaxit- 
général,  l'avocat  et  le  procureur  du  roi,  en  leur 
disant  qu'ils  devaient  les  défendre  ou  périr 
avec  eux* 

Le  procureur  du  roi  fit  remarquer  que  le 
tocsin  sonnait ,  qu'on  criait  aux  armes ,  qu'il 
était  nécessaire  d'arrêter  le  tumulte ,  et  qu'on 
ne  pouvait  le  faire  sans  permettre  aux  magis- 
trats de  sortir;  la  noblesse  laissa  sortir  le 
lieutenant-général,  mais  retint  pour  otages 
Tavocat  et  le  procureur  du  roi. 

On  dirigea  plusieurs  coups  de  feu  vers  les 
fenêtres  de  la  grande  salle;  et  l'on  plaça  îles 
échelles  aux  fenêtres  pour  recevoir  l'avocat  et 

*  Histoire  de  Chartres,  par  Doyen ,  tome  ii ,  page  3o4- 
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le  procureur  du  roi  ;  mais  la  noblesse  les  rete- 
nait^ et  les  exposait  à  la  fureur  du  peuple  qui 
forçait  une  des  entrées  de  la  grande  salle. 

Le  sieur  de  Bonneval  se  saisit  du  procureur 
du  roi ,  «  le  frappa  et  l'aurait  tué  sans  le  se- 
))  cours  de  plusieurs  habitans ,  qui ,  en  entrant^ 
))  le  tirèrent  de  ses  nmins  tout  froissié.  »  il^es 
gentilshommes  se  sauvèrent  alors  dans  la  cbamr 
bre  d'audience  ^  où  ils  furent  paursuÎTis  par  le 
peuple  ;  mais  ils  demandèrent  quartier^  ce  €pù 
leur  fut  accordé .  sous  conditipA  de  rendre  les 
armes. 

Le  tumulte  s'étant  un  peu  càlmé^  le  lieute-f 
nant-général  et  l'avocat  du  roi  firent  passeir 
une  partie  de  la  noblesse  dans  la  prison  et  une 
autre  partie  dans  rbôtel-de-ville ,  comme  en 
des  lieux  de  sûreté.  On  eut  d'autant  plus  de 
peine  à  arrêter  la  fureur  du  peuple  ^.  animé  par 
Tasp^ct  des  nxorts  et  des  bjessés  y  que  les  effi-» 
ciers  qui  commandaient  dans  les  différent  quan^ 
tiers  de  la  ville  étaient  enfermés  dans  la  grande 
salle  et  dans  d^autres  endroits  du  pakis. 

Les  magistrats ,  ayà)p.t  enfin  obligé  le  peuple 
de  se  retirer  sur  les  huit  heures  du  sodr^  firent 
sortir  des  prisons  et  de  l'hôtel-de-ville  tous  les 
gentilshommes  ^  et  Jeur  donnèrent  pour  escorte 
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des  iuiissiers  et  des  bourgeois  ;  il  y 
ce  tamulte  cinq  hommes  tués  et 
blessés. 
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eut  dans 

quatorze 

blessés. 


DESCRIPTION. 


Nous  avons  dit  que  quatre  villages  avaient  été 
incorporés  à  la  ville  à  une  époque  très-reculée , 
et  qu'ainsi  ses  limites  s'étaient  tjrouvées  portées 
bien  au-delà  de  son  premier  emplacement.  Les 
différentes  églises  bâties  autour  de  ces  villages 
achevèrent  de  former  un  tout  ;  et  Chartres  passa  ' 
dès-lors  pour  une  ville  considérable  :  d^est  ainsi 
du  moins  qu'en  ont  parlé  les  chroniqueurs. 

Cependant ,  quand  il  fut  devenu  nécessaire 
de  défendre  les  villes  en  les  entourant  de  murs , 
une  partie  des  bourgs  déjà  cités  se  trouva  en  de- 
hors des  fortifications  de  Chartres  ;  et  ils  furent 
même  presque  entièrement  détruits  lors  de  la 
constiruction  des  fossés.  La  première  enceinte, 
faite  vers  le  milieu  du  ix*.  siècle,  «  commen»- 
»  çait^  dit  Doyen ,  à  la  porte  Saint-Michel,  cou^ 
»  pait  le  tertre  du  Mouton-Vert,  depuis  de 
»  Saint-François ,  bornait  le  chœur  de  Féglise 
))  de  Saint-Aignan  ;  de  là  à  la  porte  Cendreuse, 
»  où  depuis  a  été  la  chapelle  de  Saint-Vincent  ; 
»  de  la  porte  Cendreuse  au  pied  du  château ,  à 
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))  la  descente  de  là  poissonnerie  de  mer^  jusqu'à 
»  l^ndroit  où  se  joignaient  les  rues  de  Bourg 
»  et  de  Muret ,  près  de  l'abbaye  de  Saint-Jean^^ 
»  jusqu'à  la  rue  du  Cheval-Blanc  ;  la  partie  de- 
))  puis  la  porte  Châtelet  jusqu'à  la  porte  Saint- 
»  Michel,  achevait  cette  enceinte.  » 

Les  fortifications  qu'on  voit  encore. aujour- 
d'hui, du  moins  en  partie,  datent  des  xi'.  et 
xir.  siècles;  elles  sont  si  solidement  construi- 
tes ,  que ,  même  long-temps  après  l'invention 
de  l'artillerie ,  elles  passaient  pour  fortes,  puis- 
que la  ville  fut  vainement  assiégée,  en  iSgi, 
par  Henri  iv.  Ces  fortifications  consistaient  en 
une  enceinte  de  muraille  fort  élevée ,  appuyée 
sur  un  terre-plein  de  plusieurs  toises  de  lar- 
geur, et  flanquée  de  grosses  tours  rondes,  le  tout 
bâti  en  blocaille ,  à  l'exception  des  ouvrages 
des  portes  qui  sont  en  pierre  de  taille.  Ces 
portes  sont  au  nombre  de  sept;  savoir  :  les 
portes  Drouaise ,  de  Saint-Jean ,  Châtelet ,  des 
Epars ,  Saint-Michel,  Morard et  Guillaume.  La 
dernière  a  quelque  chose  d'imposant  par  son 
apparence  guerrière';  elle  est  gardée  de  deux 
grosses  tours  unies  par  une  courtine  et  cou- 
ronnée d^une  galerie  saillante  à  créneaux  et 

"  Voyez  la  gravure . 
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mâchicoulis  ;  elle  est  voûté*e  en  ogive  ;  on  re- 
marque  encore  sous  la  voûte  la  coulisse ,  la 
herse ,  et  l'ouverture  qui  donnait  passage  à  l'as- 
sommoir ;  on  voit  aussi  celles  par  où  passaient 
les  flèches  du  pont-levis  ;  à  côté  est  une  autre 
petite  porte  ou  guichet  pour  les  rondes  de  nuit. 
La  porte  Guillaume  fut  ain^  nommée  du  Vi- 
dame  de  Chartres  sous  lequel  elle  fut  bâtie  : 
c'était  d'abord  une  tour  ou  forteresse  de  l'é- 
vêque. 

Le  creusement  des  fossés ,  au  milieu  du 
XIV'.  siècle,  fit  détruire  un  grand  nombre  de 
maisons  ;  on  voit  qu'il  en  fut  abattu  dix  à  la 
porte  Saint-Michel  et  quatorze  à  la  porte  Mo- 
rard. 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  qu'au  xii".  siè- 
cle cette  vdfste  enceinte  fut  entièrement  cou- 
verte de  maisons;  une  grande' partie  était  en 
^rdins ,  en  places  et  même  en  bois  et  en  terres 
labourables. 

Mais  ,  à  la  fin  de  l'époque  dont  nous  venons 
de  tracer  l'histoire,  il  en  était  autrement;  des 
maisons,  des  églises,  des  couvens  s'étaient  éle- 
vés en  grand  nombre  sur  tous  les  points  de  la 
ville ,  de  manière  à  faire  disparaître  ces  por- 
tions de  terrains  non  occupés. 
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Le  plus  remarquable  de  cet  édifices  est  la 
cathédrale. 

La  première  basilique  de  Chartres  avait  été 
incendiée  par  les  Piormands  Fan  838^  et  répa- 
rée une  première  fois.  Au  x*.  siècle,  elle  de- 
vint encore  la  proie  des  flammes;  enfin,  en  102a, 
un  troisième  incendie ,'  occasioné  par  le  feu  du 
oie) ,  selon  Topinion  commune ,  avait  consumé 
et  la  tîathédrale  et  la  ville  presque  entière. 

Chartres  avait  alors  pour  évêque  Fulbert, 
dont  le  zèle  et  la  grande  réputation  fournirent 
les  moyens  de  réparer  le  désastre  beaucoup 
ptud  promptement  qu^on  ne  l'ent  imaginer  A 
sa  prière,  un  grand  nombre  de  perisannes 
puissantes,  les  bourgeois,  les  marchands,  les 
artisans  des  villes ,  tous  y  contribuèrent  sui- 
vant leurs  moyens  ;  les  vitreaux  de*cette  église 
sont  couverts  des  emblèmes  et  des  attributs^ 
des  personnes  qui  contribuèrent  le  plus  à  soif 
rétablissement. 

On-  a  dit  que  tout  l'édifice  fut  achevé  dans 
Tespaee  de  huit  années  ;  mais  ce  feit  n'est  pas 
exact ,  puisque  Fulbert  mourut  en  1028',  pen- 
dant les  travaux ,  puisqu'on  voit  deux  de  se* 
successeurs  occupés  du  même  soin ,  et  la  prin- 
cesse Mahaut ,  veuve  d'uu  duc  de  Ncarmandie , 
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Tèrs  1 088 ,  faire  coaTrir  en  plomb  le  principal 
corps  de  Fédifice  ;  puisqu'enfin  l'entrée  de  la 
nef,  le  grand  portail  et  le  clocher ,  ne  furent 
^cheyés  qu'en  Ii45.  Nous  disons  le  clocher, 
car  un  seul ,  en  effet ,  fut  alors  porté  à  cette 
hauteur  ;  c'est  celui  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  vieux  clocher;  l'autre ,  arrêté  dans  son  élé- 
Tation ,  conserva  la  forme  d'une  tour  carrée. 
En  i5û6,  le  tonnerre  étant  tombé  sur  une  char- 
pente établie  pour  la  continuation  de  ce  se- 
cond clocher,  le  chapitre  se  détermina  à  le  faire 
achever  en  pierre.  Des  confréries  de  Notre»^ 
Dame  furent ,  à  cet  effet ,  instituées  dans  toutes 
les  paroisses  du  diocèse  et  dans  toutes  celles 
de  la  dépendance  du  chapitre;  on  accorda 
des  indulgences  à  tous  ceux  qui  coopéreraient 
à  cette  oeuvre  pie  :  l'argent  arriva  de  toutes 
parts  ;  et  Jean  Texier^  dit  de  Beauce ,  éleva 
cette  pyramide  admirée  des  connaisseurs.  Le 
maître  entrepreneur  gagnait  sept  où  huit  sols 
par  jour^  ses  compagnons  cinq  sols  '. 

Cette  basilique,  dont  la  construction  s'est 
prolongée  pendant  près  de  cent-trente  ans ,  fut 
dédiée  à  la  Vierge  en  octobre  ia6o.. 

*  Histoire  de  l'église  de  Chartres',  de  Sablon. 
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L'église  est  un  des  plus  beaux  monumens  de 
l'architecture  gothique  en  France.  Ses  grandes 
proportiqns  rendent  cet  édifice  très-imposant  *. 
«  J'en  ai  observé  un  grand  nombre ,  dit  M.  Fre- 
»  min  ville ,  mais  je  n'en  ai  vu  aucun  qui  réu- 
»  nisse  comme  celui-ci  l'étendue  du  plan  à  la 
»  grandeur  des  proportions  ^  Tétonnante  har- 
))  diesse  de  construction  et  l'admirable  délica- 
»  tesse  des  détails  d'ornemens  qui  y  sont  ré- 
)>  pandus  avec  profusion  ;  cet  édifice,  enrichi  de 
»  statues,  de  bas-reliefs  exécutés  à  des  époques 
»  différentes ,  est  un  véritable  musée  de  sculp- 
»  ture  française  de  tous  les  âges ,  où  l'on  peut 
»  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  les  progrès 
)}  successifs  de  l'art  et  la  chronologie  des  cos- 
»  tûmes.  » 

La^façade  principale  présente  deux  grosses 
tours  carrées  surmontées  de  deux  hautes  pyra- 
mides de  forme  octogone.  Là  hauteur  du  clo^ 
cher  vieux  est  de  trois  cent  quarante  •  deux 
pieds  ;  celle  du  clocher  neuf,  de  trois  cent 
soixante-dix-huit.  Leur  largeur,  prise  à  la 
base ,  est  de  cinquante  pieds  ;  l'intervalle  qui 
les   sépare  est  de  même   étendue  ;   ainsi   la 
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façade  entière   est  de  cent  cinquante  pieds. 
Cette  façade  est  divisée  en   trois  portions 
égales  par  trois  grandes  portes  précédées  d'un 
perron  de  cinq  marches  et  pratiquées  sous  des 
voussures  ogives  chargées  de  figures  et  d'or- 
nemens  ;  les  figures  sont ,  pour  la^  plupart  ^  des 
statues  conservées   de   l'ancienne   église ,    et 
offrent  en  effet  tous  les  caractères  qui  distin- 
guent les  statues  du  temps  de  la  première  race  ; 
c'est-à-dire  qu'elles  sont  allongées  démesuré- 
ment ,  que  leur  visage  est  aplati ,  que  leurs  bras 
sont  très-courts ,  les  draperies  chargées  d'une 
multitude  de  plis  brisés  sans  art  et  sans  but 
marqué ,  et  leurs  têtes  entourées  du  limbe  au 
cercle  lumineux ,  dont  on  environnait  autrefois 
la  tête  des  saints,  des  rois  ou  des  héros.  Du 
reste ,  toutes  les  statues  qui  ornent  ces  trois 
portiques  sont  également  intéressantes  pour 
l'histoire  de  l'art  et  pour  celle  des  costumes 
français  dans  les  xv.  et  xii*.  siècles;  «  elles 
sont  vêtues  de  longues  tuniques  recouvertes 
par  un  manteau  qui ,  quelquefois  ouvert  sur  le 
devant,  laisse  apercevoir  de  liches  ceintures 
et  de  très-belles  étoffes  gaufrées  \  » 


*  Grilbert ,  Notice  de  l'église  Notre-Dame  de  Chartres, 
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Au-dessus  de  ces  portiques  sont  trois  grandes 
fenêtres  en  verre  peint ,  plus  haut  une  superbe 
rose  ^  et  au-dessus  de  la  rose  une  galerie  qui 
fait  communiquer  d'un  clocher  à  l'autre.  Là 
sont,  placées  dans  des  niches  quinze  grandes 
statuts  :  celles  des  bienfaiteurs  de  Téglise, 
sans  doute  ;  elles  sont  d'un  assez  mauvais  style, 
même  pour  le  moyen  âge.  Dans  le  grand  pi- 
gnon  qui  surmonte  la  £içade ,  et  qui  est  lui- 
même  surmonté  d'une  image  prétendue  de 
Saint* Aventin ,  premier  évéque  de  Chartres , 
est  représenté  le  triomphe  de  la  Vierge. 

Les  parties  latérales  ne  sont  pa3  d'un  moin^ 
dre  intérêt  que  la  façade  de  l'église  ;  celle  du 
côté  du  midi  présente  un  vaste  porche  à 
trois  portiques;  on  y  monte  par  un  perron 
composé  de  dix-sept  marches,  et  soutenu  par 
des  massifs  ou  pieds-^droits ,  sur  lesquels  on 
voit  un  grand  nombre  de  figures  et  des  colon- 
nes dont  presque  tous  les  fôts  sont  d'une  seule 
pierre.  Les  porti^es  sont  surmontés  de  pi- 
gnons et  d'une  suite  de  statues  placées  dans 
des  niches ,  avtc  les  couronnemens  ordinaires 
à  ce  genre  d'architecture  '• 

*  Fqjrez  pour  plus  de  dëtaik  Fouvrage  prëdtë. 
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Dans  le  fond  sont,  trois  portails  en  ogtre 
d'une  belle  proportionnât  décorés  de  riches  or- 
nemens.  Au-dessus  du  porche,  et  sur  une 
même  ligne ,  on  conq>te  cinq  fenêtres  au-dessus 
desquelles  est  placée  la  grande  rose.  €'est  dans 
le  grand  pignon  dont  cette  partie  est  surmon- 
tée qu'on  a  représenté  le-triomphe  de  la  Vierge 
cité  plus  haut  ;  les  angles  de  ce  pignon  sont 
flanqués  de  deux  tourelles  octogones  terminées 
pyramidalement  ;  on  va  d^ne  tourelle  à  l'autre 
par  une  galerie  bordée  d'une  balustrade  en 
pierre.  • 

La  partie  latérale  de  Téglise  du  côté  du  nord 
offre  à  peu  près  le  même  aspect  que  celui  du 
mj^;  même  grandeur  dans  la  distribution, 
même  richesse  dans  les  statues  et  les  ornemens. 
Les  deux  porches  paraissent  avoir  été  bâtis  à  la 
même  époque,  c'est-à-dire  yers  le  milieu  du 
Xïîi\  siècle.  La  couTcrture  du  grand  comble, 
autour  duquel  on  peut  cii'culer  par  le  moyen 
d'une  galerie  en  pierre .  est  toute  en  plomb .  La 
charpente  ,  remarquable  par  sa  construction , 
et  nommée  vulgairement  la  Jbrét ,  sans  doute 
pour  exprimer  l'immense  quantité  de  bois  qui 
la  compose,  a  de  hauteur,  depuis  la  voûte  jus-< 
qu'au  faîtage ,  quarante-quatre  pieds  ;  le  rond- 
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polit  est  couronné  par  ua  ange  en  plomb  doré, 
de  grandeur  naturelle,  qui  tourne  sur  pÎTot 
de  manière  à  servir  de  girouette.  Â  Tangle  mé** 
ridional  de  Téglise ,  et  sur  le  contrefort  du  clo^ 
eher  vieux,  est  un  cadran. vertical  en  pierre, 
daté  de  1 578 ,  que  soutient  un  ange  inhérent 
au  corpa  de  Téglise  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  la  sculpture  de  Fange  est  parfaitement 
semblable  à  celle  des  trois  portails  de  la  fa- 
çade ,  et  que  cet  an§^  porle  sur  une  base  doikt 
l'existence  paraît  coïncider  ^vec  celle  du  clo- 
cher ;  plus  bas  on  voit  une  figure  singulière  : 
c'est  celle  d'un  ane  qui  se  présente  aussi  en 
saillie  et  qui  paraît  jouer  de  la  harpe;  il  est  dé- 
signa dans  le  pays  sous  le  nom  dé  Vdnfi  ^ua 
viette,  et  non  Tàne  qui  veille,  comme  le  dit 
Doyen,  en  ajoutant  que  ce  morceau  de  sculp* 
ture  n'oifre  d'intéressant  que  l'idée  bizarre  et 
ridicule  de  fairaveiller  un  ane  à  la  porte  d'une 
église  cathédrale.  Peut^tre  pourrait-on  y  voir 
arec  Gilbert  un  monument  des  extravagances 
de  la  fête  de  l'âne,  célébrée  dans  plusieurs 
églises  de  France  dès  le  xr.  siècle. 

L'intérieur  de  l'église  n'est  pa»  moins  digne 
d'attention  ;  la  première  chose  qui  frappe  en 
entrant,  c'est  l'harmonie  des  proportions  :  elle 
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semble  ajouter  quelque  chose  d'uuguste  à  la 
majesté  du  lieu,  où  les  jours  sont  d'ailleurs 
tellement  ménagés,  que  tout  y  prend  une  teinte 
sévère ,  peut^tre  même  ui|  peu  sombre*^  mais 
qufticonyient  très-bien  à  la  destination  de  l'édi- 
fice. Ce  caractère  tient  sans  doute,  jusqu'à  un 
certain  point,  aux  édifices  gothiques  ;  mais  il  pa- 
raîl)»étre  plus  particulier  à  l'église  de  Chartres 
qu'à  tout  autre.  Serait-ce  à  cause  de  ses  vitraux^ 
.  dont  les  brillantes  couleurs  laissent  à  peine  péné- 
trer le  jour?  cependant  ces  vitraux  frappés  par 
le  soleil  produisent  les  plus  beaux  effets  :  lors- 
qu'on porte  lès  yeux  sur  les  roses  de  la  croisée, 
on  se  croit  transporté  dans  un  de  ces  palais  en-» 
chantés,  ouvrages  des  imaginations  poétiques. 
Tout  l'édifice  a ,  de  longueur  dans  œuvre , 
trois  cent  quatre-vingt-seize  pieds  9urcent  un 
pieds  de  largeur  d'un  mur  k  l'autre ,  et  cent 
six  pieds  de  hauteur  ^ous  la  clef  de  la  voûte.  La 
largeur  de  la  nef,  depuis  la  '  porte  principale 
jusqu'au  milieu  du  premier  pilier  du  choeur^ 
est  de  deux   cent    vingt  -  quatre  pied»*  d'un 
pilier   à  l'autre.   lies  bas  -  cotés    ont   chacun 
vingt  pieds  de  largeur  sur  quarante-huit  de 
hauteur;  ces  bas-côtés  sont  doubles  autour  du 
choeur.  La  croisée  a  de  longueur,  d'une  porte  à 

28. 
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l'autre,  cent  quatre-vingt-quinze  piedâ  sur- 
trente-six  pieds  de  largeur;  elle  est  accompa- 
gnée de  deux  bas-côtés  \ 

Au-dessus  des  grands  vitraux  de  la  nef  et 
du  chœur ,  règne  dans  l'épaisseur  du  mur-  une 
galerie ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  faire  in-, 
térieurement  le  tour  de  l'église. 

Vers  1 770 ,  l'évêque  de  Chartres  et  son  tha-. 
pitre  chargèrent  M.  Louis,  architecte,  du  soin 
de  décorer  le  choeur  de  leur  cathédrale  à  Fins-! 
tar  de  celui  de  Paris.  Le  statuaire  Bridan,  de 
l'ancienne  académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
exécuta  le  groupe  destiné  au  maitre-autel ,  et 
les  huit  has-reliefs  qui  sont  ainsi  disposés  au 
pourtour  du  chœur  ,  savoir  :  quatre  à  di!«oite  , 
représentant ,  l'un  la  Conception  de  la  Vierge  ; 
l'autre ,  l'adoration  des  Mages  ;  le  troisième , 
une  Descente  de  Croix  ;  le  quatrième ,  le  Vœu 
de  Louis  xïii  ;  et  quatre  à  gauche ,  1°.  la  Pré- 
diction d'Isaïe  à  Âchaz  qu'une  vierge  devien- 
dra mère  ;  2''.  l'Adoraticrn  des  Bergers  ;  3".  la 
Présentation  de  Jésus  au  Temple;  4*-  1^  Con- 
cile d'Éphèse ,  dans  lequel  fut  anathématisée  la 
doctrine  de  Nestorius, 

<  ^ous  donnons  ces  mesures  d'après  Gilbert. 
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Ces  nypMpaux  de  sculpture  sont  assez  bien 
compçsés  ;  mais  le  des$in  ep  est  peu  correct , 
et  les  figures  sont  généralement  lourdes.  U  &ut 
en  excepf;er  cependant  la  Descente  de  Croix , 
qui  semble  une  heureuse  inspirati^^n  de  Bri- 
dàn ,  ainsi  que  le  groupe,  dont  voici  la  descrip- 
tion. 

Au  rond-point  du  chœur,  et  derriàre  le  maî 
tre-autel ,  eçt  placé  un  groupe  de  marbre  bl^||^ 
de  18  à  19  pieds  de  haut.  L'Assomption  de  la 
vierge  Marie  en  est  le  sujet  ;  trois  anges  la  sou^ 
tiennent ,  et  dirigeait  leur  vol  vers  le  ciel.  Cett^ 
composition  est  fort  belle ,  les  figures  ont  près 
de  9  pieds  de  proportion  ^  et  sont  liées  entre 
elles  par  des  masses  de  nuages  habilement  dis- 
posées. 

Les  artistes  se  plaisent  à  remarquer  la  pose 
élégante  et  pleine  de  noblesse  de  la  Yierge , 
qui,  les  bras  élevés  vers  le  ciel  qu'elle  con- 
temple ,  semble  véritablement  s'y  élasiper.  Les 
anges  sont  moins  heureux  et  rappellent  davan- 
tage le  style  vicieux  de  l'école  française  à  cette 
époque.  Au  demeurant,  cette  composition  est 
d'un  fort  bel  ensemble ,  et  décore  d'uuje,  ma- 
nière large  et  noble  le  choeur  de  la  cathédrale 
de  Chartres. 


433  ENVIRONS    0£    PARIS. 

'  Une  amecdote  très<«curieiise  ^  et  ^|M|  tous  les 
habitanâ  de  Chartres  oeit  conservé  le  souTeni^, 
terminera,  la  description  de  ce  monument.  Pjen*' 
dant  le  régime  de  la  terreur >,  les  vandales^  qui 
sous  le&  nttms  de  liberté  et  d'égsdité,  ne  respi^ 
raient  que  ruûae  et  pilla^e^,  poussèrent  la  dé-* 
mence  jusqu'à  vouloir  détruire  le  chef-d'oeuvre 
de  Bridai^  Déjà  même  ils  exécutaient  «leur  «f- 
ftfi^x  dessein ,  quand  un  patriote  éclairé,  jaloux: 
de  sauver  cette  belle  production  du  génie  hu- 
main ^  proposa  d'afiubler  d'un  boqpet  rouge  U 
statue  de  la  Vierge  ^  et  de;^  trai^ormer  en 
déesse  de  la  liberté  j  ce». qui  fut  accepté  et  exé- 
cuté sur-le-champ«  Ainsi ,  grâce;  à  cette  bufles- 
que  métamorphose,  la  cathédrale  de  Chartres 
conserva  son  plus  précieux  monument.  . 

On  compte  huit  chapelles  dans  cette  église  : 
une  dans  la  nef  et  sept  autour  du  choeur.  Le 
pourtour  extérieur  du  chœur  est  un  ouvrage 
qui;  ûj^issi,  toujours  l'attention  de^  connaisseurs 
par  la  richesse  de  son  architecture ,  par  l'h,eu^ 
reux  choix  deB  ornemf  ns ,  le  fini  et  la  bielle  exé- 
cution des  ii(»abreuses  figures  qui  le  décorent; 
le  tout  est  couronné  par  une^  multitude  de  py- 
raraddes  et  de  découpures  à  jour  ^dans  jk  style 
gothique  le  plus  riche  et  le  plus  élégaftt.  Cette 
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clôture  fut  commencée  par  Jean  Texiery  en 
1 5 1 4  >)  ^t*  terminée  sur  ses  dessins. 

An-deiMus  de  cette  église  en  est  une  outre 
dite  régUêesous  terre ,  dans  laquelle  on  descend 
par  cinq  escaliers  difiërens.  Elle  se  compose  de 
deux  longues  nefs  pratiquées  sous  chacun  des 
bas-cotés  de  l'église  haute*  Les  Toâtes  sont  en 
arête  ;  dans  la  paitîe  qui  correspoiid  au  pour- 
tour du  choeur  de  l'église  haute ,  on  a  élevé 
treize  chapelles  centré  autres  celle  de  la  Vierge 
oà  les  fidèles  vinrent  de  tout  temps  en  pèleri- 
nage faire  des  dévotions  et  déposer  des  ex-^otô 
et  dès  offrandes  ;  pj^ès  de  Fâutel  est  uii  ancien 
putté  ^  nomnié  dans  le  pays  le  Ptdts  des  saints 
fin^s  y  parce  ^ue\,  dit  RouUiard  ^  du  temps  de 
l'empereur  Qaude  ^  grand  persécuteur  des 
chrétiens ,  le  gouverneur  dé  Chartres ,  après 
en  aToir  fût  passer  pluâeurs  au^  fil  de  Tépée  ^ 
fit  jeter  leurs  corps  dans  ce  puits. 

D  existe  encore  sous  les  quatre  basMsôtés  de 
la  croisée  quatre  grandes  cavei^  voûtées,  et  sous 
le  sanctuaire  un  grand  caveau ,  oft  doiift  cinq  au- 
tres petits  caveaux  pratiqtfés  dafis  i'épaisseur 
etdanslesfbndemens  des  piliers  du  robd-^'oint. 
A  gauche  du  grand  caveau  en  est  un  aussi,  dan^ 
lequel  se  trouve  un  grand  trou ,  où  l'on  cachait 
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la  sainte  châsse  dans  les  temps  de  guerre  ^ 
SQus  le  bas*-coté  du  chœur,  à  gauche,  se  Toit 
encore  un  caveau  dans  lequel  est  une  basse- 
fosse  ,  puis  un  autre  où  Ton  voit  une  grande 
cave  de  pierre ,  destinée  sans  doute  li  conserver 
les  vian4es  ;  enfin ,  près  de  là  est  un  dernier  ca- 
veau appelé  le  Chenil  y  où  l'on  renfermait  pen- 
dant le  jour  les  chiens  destinés  à  la  garde  de 
Téglise  pendant  la  nuit. 

La  construction  du  palais  épi^copal  suivit  de 
près  celle  de  la  cathédrale*  Sur  la  fin  du  viii*.  siè- 
cle, les^  évêques  de  Chartres  habitaient  en- 
core un  fort  cpi'on  appelait  le  Châielety  et  qui 
a  donné  son  nom  à  la  porte  voisine  ;  c'est  sur 
les  ruines  de  cette  espèce  de  fort ,  construit  en 
bois,  que  fut,  en  1353,  élevé  le  bâtiment  situé 
à  côté  de  Péglise. 

LeSi  paroisses  dans  Chartres  étaient  au  nom- 
bre de  sept  : 

L'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint- 
André  ,  qui  fut  enfermée,  dans  la  ville  lors  de  la 
troisième  clôture  :  l'église  était  d^abord  sur  le 
bord  de  la  rivière;  mais  lorsque  l'ancienne 
église  paroissiale  de  Saint-Nicolas  fut  détruite, 
elle  parut  trop  petite  :  une  arche  fut  jetée  d'un 
côté  de  la  rivière  à  l'autre ,  et  sur  cette  arche. 
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qui  est  regardée  comme  un  chef-d'eiuvre  pour 
le  temps,  s'éleva  le  choeur  de  l'église.  La  fon- 
taine qui  fournit  de  l'eau  à  toute  la  Tille  est  au 
pied  de  Saitit-Atidré  ; 

L'église  de  Saint-Âignan,  qui  était  la  paroisse 
du  château  des  comtes  de  Chartres  et  fut  enfer* 
mée  dans  la  yille  lors  de  la  seconde  clôture  ; 

L'élise  de  Saint-Martin-le-Viandier,  qui  se 
trouvait  aussi  hors  de  la  ville  lors  de  sa  cons- 
truction ; 

L'église  de  Sainte-Foy ,  •  qui  n'était  d'abord 
qu'une  petite  chapelle  doiànée  k  l'abbaye  de 
Saint  «Jean -en -Vallée  par  l'évéque  Yves  de 
Chartres  :  l'évêque  Gosselin  Férigea  en  pa- 
roisse en  I 1 5o ; 

L'église  de  Saint^Michel  ; 

Celle  de  Saint-Saturnin ,  qui  fut  démolie  en 
1 357  lorsque  les  troubles  qui  agitaient  la 
France  firent  craindre  que  l'ennemi  tirât  avan- 
tage de  sa  position  sur  le  bord  du  fossé  de  la 
porte  des  Ëpers  ;  il  n'y  resta  qu'une  simple 
chapelle ,  qui  subsista  jusque  Vers  le  milieu  du 
xvii%  siècle;  mais,  Marié  d'Angennes  ayant 
fait  don  au  ciiré  et  aux  paroissiens  de  Saint- 
Saturnin  de' maisons  et  de  jardins,  à  la  charge 
d'y  bâtir  une  église ,  un  presbytère  et  un  ho- 
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pitul ,  la  nMivelle  église  de  Saint-Saturnin  à^é* 
leva  dans  ce  nouvel  emplacement. 

Enfin  Tëglise  de  Saint-Hilatire ,  pftniisse  «lu 
bourg  de  Saint-Père ,  qui.  occupait  un  espace 
▼oisin*  de  Tabbaye  de*  ce  nom  ^^  sa  fêlidation 
remontait  au  vir.  siècle. 

Parmi  les  monastères  il  faut  placer  «a  pre- 
mière ligne  Vabbajre  de'SaùttfPère  yûe  l-ordre 
de  Sainl^Benoit.  Cette  abbaye  futbâtse,  dif>^n, 
sous  la  première  race  ^  hors  de  la  ville  de  Char^ 
très;  mais ^  vers  Fan 845,  le^^ormandb  la  dé- 
truisirent en  mettant  le  siège  devant  la  ville. 
Dès  que  les  Normands  eurent  quitté  Chartres , 
Téglise  fut  réparée.  Détruite  ênsnùite ,  Girard , 
évéque  de  Chartres ,  qui  mourut  en  86i  , 
la  fit  rebâtir.  Les  troubles  ce«tinuèrent  jus- 
qu'en 926  ;  et  alors  l'évéque  Aganon  reconstrui- 
sit enfin  Téglise  qu^on  voit  aujourd'bm.  Cette 
reconstruction  Mt  antérieure  à  «elle  de  la^  ca- 
thédrale d'environ  un  siècki  En  io5o,  FégUse, 
ayant  été  incendiée,  fut  encore  recaostÉWte 
sur  les  anciens  fondemcM ,  mais  plus  élevée. 
dr  II  paraît,  dit  Doyen ,  qu'il  n'y  a  eu  de  rétabli 
))  qucr  le  choeur^  qui  est  d'une  architeeture  éif- 
))  férente  et  plus  nouvelle  que  celle  de  la  nef.  » 
l/din  1 185,  l'abbaye  de  Saint-Père  futconaprise 
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dans  la  ville  avec  ui^e  partie   du  bourg  du 
même  nom. 

jLi'abb^y^.rde  SaùU'Jearp-en^FaUée,  fondée 
en  1099  par  .Yves ^  évéque  de  Chartres;  mais 
brûlée  eijt  1 2 1  Sr ,  fi^t  reconstruite  peu  de  temps 
après.  £n  1,628  ^  dit  Doyen  y  l'évéqi^e  de  Char- 
tres '  y^  intri^diiîMt  jla  réibrme  des  .  chanoines 
régi^i^rs  de  s^àpji  Augustin,  et  y  fit^enir 
des  religiçu^  d^  Sainte-GeneTiève  de  Paris. :Le 
couvent  futM^i  ^^  1^9^^  ^^^  l'emplacement 
de  la  c^î^pelle  de  Saint-Ëtie^ne. 

Abbaye  A^  Sak^Chérom,  On  r^coQte  que 
ce  stfiint  ^  ayant  été  tué  dans  les  environs  de 
Chartres^  fut  p4>rté  dans  la  ville ^  ojp,  l'qn  éleva 
en  son  honneur  une  église^  qui  fut, en  658, 
dotée  par^Ootaire.  III.  Lors  des  troubles  de 
religion ,  en  1 563 ,  il  y  vivait  à  SaiîittChéron  une 
cQmmuqauté  àiài\\gxx&  jàimim^elers^moines  y 
qu\J[îirent  repo^lac^splus.tardp^de&chsMioînes 
réguliers.       .  .? 

Q  f9Îs|;ait  en<;ore  plusieurs  ai^ti^  abbayes  et 
couvens  tant  en  dej^Uns  qu'eii  dehors  des  murs^ 
mais  d^t!  le  nom  ne  n^ppefle  rien  de  rçmaiv 
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HISTOIRE  DE  CHARTRES  DEPUIS  LA  RÉYOLUTiOIt. 

(c  Noire  d^artement ,  a  dit  M,  Chevard  *, 
»  est  un  de  ceux  qui,  comparativement  aux  ati- 
»  très,  ont  le  moins  souffert  de  la  révolution. 
»  Cependant  les  secousses  qui  ont  si  souvent  et 
»  si' fortement  agité  k  capitale  s'y  sont  fait  sen- 
»  tir  avec  plus  ou  moins  ^e  violence. 

»  L'émigration  n'y  a  pas  été  considérable  ;  la 
»  plupart  des  nobles  qui  ont  eu  le  bon  esprit 
»  de  résister  aux  sollicitations  ^des  recruteurs 
»  de  Cobl^tz  y  ont  joui,  ^non  d'une  sécurité 
»  parfaite ,  au  moins  d'une  tranquillité  égale  à 
»  celle  des  autres  citoyens. 

»  La  majeure  partie  des  ecclésiastiques  ont 
»  préféré  de  Yi^e  les  sommes  qu'on  a  exigées 
)).  d'eux  k  diverses  époques^  comme  on  en  exi«- 
»  geait  des  fonctionnaires  civils  et  même  des 
»  simples  particuliers,  plutôt  que  de  s'expatrier; 
))  et  ils  n'ont  cessé  d'exercer  les  fonctions  du 
»  saint  ministère  que  lorsqu'ils  y  ont  été  con- 
))  tràints  par  ceux  qui ,  dans  leur  délire^  avaient 

'  Livre  Tii ,  chapitre  xvi. 
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»  juré  de  bannir  du  sol  français  jusqu'aux  moin- 
,  »  dres  notions  de  politique ,  de  morale  et  de 
.  »  r<|ljgion.  j) 

En  1 792 ,  des  attroupemens  eurent  lieu  dans 
différent  canl6ns  pour  la  taxe  des  grain^  ;  une 
troupe  de  mécontens  instigués  s'avança  même 
jusqu'aux  portes  de  la  yiUe  ;  mais  la  contenance 
ferme  des  autorités  civiles  et  militaires ,  et  de 
M.  Chevard  lui-même^  alors  maire  da  Chartres^ 
arrêta  les  résultats  de  refiervescence  populaire^ 
et  maintint  le  calme  dans  la  ville. 

Dès-lors  Chartres  eut  le  sort  du  reste  de  la 
France  :  courbëe  un  moment  sous  le  régime  de 
la  terreur,  elle  vit  quelques-uns  de  ses^abitans 
porter  leur  tête  sur  l'échai^ud;  et,-  comme  les 
autres  villes  du  territoire^  elle  respira  au  9. 
thermidor. 

Enfin  le  1 8  brumaire  amva  ;  la  France  eut 
un  chef,  et  la  ville  de  Ckartre«rfut  érigée  en 
chef-lieu  de  préfecture  i  prérogative  qu'elle  a 
toujours  conservée  depuis,  et  qu'elle  méritait  à 
juste  titre.  Elle  devint  la  métropole  d'un  dé« 
partement,  qui ,  s'il  n'of&e  pas  d'aussi  grandes 
ressources  pour  le  commerce  et  l'industrie  que 
ceux  qui  ont  l'avantage  d'être  arrosés  par  de 
grands  fleuves ,  ou  baignés  par  les  eaux  de  la 
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mer;  et,  si  sa  surface  ne  présente  pas  cette 
▼ariétd  d'objets  qu'on  aime  à  tronrer  dans  les 
pays  montagneux  et  couyerts  ,se  trouve  ample- 
ment dédommagé  par  la  fertilité  du  sol ,  par 
ses  abondantes  et  utiles  prodùctîoM. 

Le  département  d'£ure<^t-Loir  fournit,  en  me- 
sures agraires  ,  600,166  hectares  ou  1^175,893 
arpens. 

Le  commerce  et -î*industrie  n*ont  dans  ce 
département  que  peu  dimportance  ;  les  grains 
forment  la  principale  branche  d'èxpof'tatiôns  ; 
une  grande  partie  des  Wés  qui  s'y  recùdllent 
est  destinée  à  Tapprotisionneitoent  de 'Paris.  Il 
en  passe  beaucoup  aussi  h  Orléans,  pour  de  là 
être  embarqués  sur  la  Loire.    "^ 

Aprèiy  le  comiiierce  des  grains ,  celui  des 
laines  est  le  plus  important;  il  s'en  file  beau- 
'  coup  à  Chartres  et  dans  son  arrondissement  : 
aussi,  les  febrîque^du  dépai^temettt  ^occu- 
pent-eHes  surtout  d'ouvrages  de  laine.  On 
y  trouve  des  manufactures  de  grosses?  étoffes  , 
de  serges  drai>ées ,  de  couvertures  de  laine , 
de  flanelle ,  d'étamines,  de  bonneterie,  de  bas 
à  Taiguille ,  de  gants ,  de  toqués  de  7\inis  :  es- 
pèce de  calottes  que  les  Turcs  portent  sous 
leur  turban.  Il  y  a  aussi  dans  le  département 
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six  papeteries ,  des  filatures  de  «pton  et  plu- 
sieurs forgef  « 

§.  IV. 
DESCRIPTION  DE  LA  VILLE. 

a  Avant  la  réyôlution  ^  dit  M  «  de  Freipiu* 
»  ville  * ,  il  «'existait  peut-être  pas  en  France 
))  de  ville  qui  jenfei:mât  4dus  son  enceinte  plus 
»  de  moiiàuinens  curieux  de  notre  )ii$toii*e.  La 
»  des^truction  de  la  plupart,  des  églises  en  a 
))  fai|  disips^raîti^e  i|ne  grande  partie  ;  mais  il  en 
»  reste,  eqçore  4^  asçQz  grand  HOnibre  pour 
»  occuper  pendfuit  plusieurs  mois  un  archéo- 
»  logue  studieux  ejl:  assîdu.  p 

Ce  que  noii$  st^QW  (lit  jusqu'Ici  i^ous  dis- 
pense d'entrer  dans  de  longs  détails  ;  nous  fe- 
rous  observer  seulement  qi^els  sQnt.  les  monu- 

4 

is^ens  qui  ont  disparu  ^  quels  sont  ceux  qui  ont 
été  conservés , /juels  sont  e^ux  qui  ont  été  ré- 
cexnment  élevés.       ,     . 

Les  murs  formant  l'enceii^te  de  la  ville  sont 
à  peu  près  tels  qu'ils  étaient  à  la  fin  du  sièclç 
dernier  ;  ils  entourent  ime  étendue  de  terrain 

■  Mimoires  de  la  Société  des  antiquaires  de^  France^ 
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couvert  à  peii  près-d^s^niémies  maisons  qu'on  y 
voyait  alors;  car Ja  yjlle  entières-présente. un 
bien  petit  nombre  de  coQStri^tetions, nouvelles. 
Tout  y  parle  des  temps  anciens  :  les, rues  sont 
étroites^  nullement  alignées ,  et  en  général  mal 
pavées  ;  la  plupart  de  celles  qui  suivent  la  pente 
de  la  colline  ont  la  forme  d'escaliers  :  les  mai- 
sons ,  presque^  toutes  en  bois  et  en  terre ,  sont 
d'une  mauvaise  construction  ;  ui^  gilftud  nom- 
bre ont  encore  des  portes  en  ogive ,  où  l'on 
retrouve  sculpté»  des  ornei^ens  gothi^es. 

Quant  aux  monumenft  ^  la  cathé^^katie  est.  à 
peu  près  telle  que  nous  l'avons  dj^crite. 

L'église  de  Saint-André  est  converti  en  ma- 
gasin et  tombe  en  ruii^es  ;  -la  parUe  construite 
sur  Tarçke ,  fêtée  d'un  coté  de  la(  riviwe  à  l'au- 
tre )  a  même  été  détruite  entièrement. 
'  Celles  de  Saini^/iifffian  qt  de  ScUnihPère 
sont  conservées.  L'ancienne  églisç  de  Sainfe-Pèi^ 
a  étddédiée  dernièrement  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  ;  elle  se  compose  d'une  nef  et  de  deux  has- 
côtés  sans  croisée^  elle  est  d'une  architecture 
gothique  peu  ornée  ;  les  vitraux  sont  beaux  \ 
ils  paraissent  dater  du  xiii^4  ou  du  xiv*.  siè- 
cle. La  chapelle  du  fond  est  décorée  des  fi- 
gures en  émail  des  douze  apôtres*  Ces  émaux 
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viennent  du  château  d' Anet  ;  les  figures  sont  de 
grandeur  demi-naturelle  et  d'un  bon  dessin. 

Sur  Tune  des  |ylaces  de  Chartres  est  aussi  un 
monument  qui  a  fixé  notre  attention  r  c'est  l'o- 
bélisque élevé  à  la  mémoire  da  général  Mar- 
ceau y  qui,  soldat  à  seize  ans,  fut  général  à 
vingt-ttois  ,  et  mourut  h  vingt-sept  à  Alten- 
kirken,  le  troisième  Jour  complémentaire  de 
Fan  IV,  ainsi  que  le  porte  l'inscription  gravée 
sur  ce  monument  :  Témoignage  de  Pc^ction 
des  Chartrains  pour  leur  concitoyen.  Cetêe 
pyramide  fui  érigée  en  i%^i. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  Chartres  sans 
parler  de  sa  bibliothèque ,  qui  est  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  s'y  attendrait  dans  une  ville 
de  département  :  elle  se  compose  de  trente  mille 
volumes,  parmi  lesquels  sont  très-peu  d'au- 
teurs modernes,  il  est  vrai  ,  mais  beaucoup 
de  grands  corps  d'outrages  que  Fon  ne  trouve 
guère  que  dans  les  bibliothèques*  publiques. 
On  y  voit  aussi  des  manuscriffs  assez  nom- 
breux ,  mais  en  général  peu  intéressais. 


Les  environs  de  Chartres  ofireiit  quelques 
lieux  et  quelques  objets  remarquabks.  liAb-^ 


^■^ 
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bajre  de  Josaphat  est  de  ce  nombre  :  fondée 
en  II 17,  par  GeofFroi,  érêque  de  Chartres, 
et  par  Gçsselin  son  frère ,  elle  était  devenue 
très -puissante  et  surtout  très -célèbre  ;  il 
sY  faisait,  dans  les  grandes  calamités,  une 
procession  où  le  clergé  de  Chartres  portait  re- 
ligieusement la  châsse  et  le  yoile  de  la  Vierge. 
Cette  abbaye  renfermait  les  cendres  de  plu- 
sieurs personnes  célèbres  ,  dé  Philippe  des 
Portes,  par  exemple,  qui  en  était  abbé  en  1 5^ 2  ; 
de  Jacques  du  Terrail ,  de  la  Emilie  de  Bayard, 
abbé  en  i523,  et  qui  fut  ensuite  éyéque  de 
Chartres,  et  de  cet  autre, fameux  éyèque  du 
même  diocèse ,  Jean  de  Salisburi  ou  Sarisberg , 
également  recommandable  pa|:  ses  vertus  et 
par  ses  grandes  connaissances ,  et  qui  fut  re- 
gardé comme  un  de^  plus  beaux  esprits  de  son 
siècle. 

\i  Abbaye  de  Josaphat  2i  été  démolie  pendant 
la  révolution  ;  et  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
qu'un  bâtiment  peu  considérable,  converti  en 
un  hôpital ,  destiné  à  formejr  le  dépôt  central 
des  enfans  trouvés ,  et  à  recevoir  les  malades 
incurables  du  département.  U  y  a  dans  Thospice 
cent  soixante-cinq  lits  toujours  occupés  ;  on  y 
enseigne  aux  enfans  à  lire ,  à  écrire  et  à  calcu- 
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1er;  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  ils  trayaillent 
daas  rétablissement^  et,  sitôt  qu'ils  ont  atteint 
cet  âge ,  on  leur  donne  un  métier.  Cet  hospice 
est  tenu  par  onze  soeurs  de  Saint-Paul,  dites 
de  Saint-Maurice. 

n  existe  à  JosaphcU  une  fontaine  fameuse  par 
les  souvenirs  historiques  qu'elle  rappelle  :  Toici 
ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet,  dans  Pouvnage  de 
M.  Chevard  *.  «  Nous  voyons  dans  la  com- 
»  mune  de  Lèves ,  à  une  lieue  de  Chartres ,  un 
»  reste  de  la  foret ,  dans  laquelle  se  faisaient 
»  communément  les  cérémonies  religieit^es , 
)>  sur  une  éminence  entourée  de  fossés,  de 
»  forme  circulaire,  à  l'endroit  anciennement 
))  appelé  la  montagne  des  Lieues ,  d'où  est 
»  venu ,  par  corruption  ,  le  nom  de  Lèves. 

»  A  peu  de  distance  de  là ,  vers  la  rivière ,  se 
»  trouve  unefçave^ne  vaste  et  profonde,  creusée 
»  dans  la  partie  de  la  montagne  qui  regarde  le 
)}  levant  ;  c'est  dans  ce  souterrain,  et  dans  beau- 
»  coup  d'autres  semblables ,  que  les  druides , 
))  dit-on,  se  retiraient  pendant  le  temps  des 
)>  assemblées  nationales  ;  c'est  là  qu'ils  réunis- 
»  saient  leurs  disciples  les  plus  affidés  pour 

*  Livre  i ,  chapitre  m ,  §.  i. 
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»  leur  donner  des  leçons ,  pour  les  initier  dans 
»  les  minutietisies  pratiques  de  leur  religion. 

»  Vis-i-vis;,  et  à  quelques  pas  de  cette  ca- 
»  Terne,  était  une  fontaine  sacrée,  qui  sub- 
))  siste  encore  au  pied  du  ci-devant  monastère 
»  des  bénédictins  de  Josaphaiy  du  coté  du 
»  jardin.  »  » 

Au  iCeste ,  presque  tous  les  bois  des  environs 
de  Chartres,  qui  ne  sont  que  les.reste& des  im- 
menses forets  qui  L'entouraient ,  conservent  des 
traces  du  séjour  des  druides  ;  et  la  pliq[>art  des 
autênrs  qui  ont.  écrit  sur  Chartres^  sont  ac- 
cordés sur  ce  point  :  qu'on  voit  ^ncox'e ,  enjti^e 
cetti$  ville  et  Dreux,  les  vestiges  de  leur  plus 
ancien  collège.  ((  Nous,  croyons ,  dit  Chevard  ', 
))  que  c'était  à  Tendroit  qu'on  nomme  aujour- 
»  d'hui  la  garenne  de  PoisvUUers ^  à  gauche  du 
))  chemin  de  Cbaiirtres  à  Dreuf  •  »:  On  remarque 
en  effet  dau^  ce  lieu ,  sur  une  éjrmnence ,  les 
resites  d'un  ancien  édifice ,  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  du  yieuX'  Château.  Ce  qui  reste 
de  ce  château  prouvre  qu'il  était  de  forme  car- 
rée ;  la  cour  du  nnlieu  était  environnée  de  fos- 
sés ;  en  dehors  de  ces  fossés  étaient  d'autres  bâ- 

•  Livre  i,  chapitre  m,  §.  ï. 
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timens  accessoires  ;  néanmoins  tous  ces  détails, 
fondés  sur  des  conjectures  çt  des  traditions  in- 
certaines,  inspirent  peu  de  confiance.  Les  Gau- 
lois  ne  construisaient'point  en  maçonnerie. 

n  existe  encore  plusieurs  monumens  celti- 
ques  dans  les  environs  de  Chartres  ;  on  y  voit 
de  ces  anciens  monumens  dits  pierres  levées  y 
couverts  de  pierre»  d  une  telle  grosseur  qu'il 
est  impossible  de  concevoir  comment  on  a  pu 
parvenir  a  les  soulever.'  Deux' de  ces  monu- 
mens gaulois  existent  aux  environs  de  Vert. 

On  trouve  aussi  en  plusieurs  endroits,  et 
notamment  entre  les  deux  pierres  levées  août 
on  vient  de  parler,  de  grosses  pierres  debout 
OM  pierres  fichées. 

C'est  surtout  dans  la  commune  de  Vert  que 
l'on  rencontre  en  plus  grand  nombre  les  pierres 
consacrées  au  culte  des  Gaulois.  «  Mais ,  pour 
))  voir  de  ces  sortes  de  monumens  bien  con- 
»  serves,  dit  M.  Chevard  •,  il  faut  se  trans- 
»  porter  à  Changé,  commune  de  Saint-Piàt,... 
»  le  long  du  chemin  de  Saint-Piat  à  Maintenon, 
))  Le  premier  de  ces  monumens  n^est  autve 
»  chose  qu'une  pierre  fichée. . . .  Elle  est,  comme 

'  Livre  i,  chapitre  in,  §.  vu. 
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»  presque  toutes  celles  de  ce  genre ,  haute 
»  d'enviroïi  dix  pieds  hors  terre:  Sa  cime  a  été 
)>  cassée;  et  le  morceau  qui  eh  est  proTcnu  se 
))  trouve  à  côté '  . 

»  Un  autre  monument  fort  curieux est 

»  un  autel  presque  circulaire  de  quinze  pieds 
))  de  diamètre ,  formé  de  deux  grosses  pierres 
»  apjpuyées  seulement  en  dehors  par  d'autres 
»  pierres  moins  grosses,  qui  leur  servent  comme 
»  de  chantier ,  et  qui  prëseiitent  deux  plans  in- 
))  clinés  en  regard ,  formant  une  espèce  de  ber* 
»  ceau  au  milieu...;.  Ce  iftonumént  servait, 
»  dit-on ,  d'àutél  a'ùx  druides.  Sa  disposition  est 
»  telle  que  les  victimes  ,  quelle  que  fôt  leur 
»  grosseur ,  pouvaient  commodément  y  être 
»  placées  et  facilement  égorgées.  Il  est  dans  la 
»  classe  des  pierres  lestées  ^  nommées ,  dans  la 
»  Basse-Bretagne  Dolmes. 

»  Plus  près  du  hameau  de  Ckange ,  toujours 
»  sur  le  même  chemin ,  se  trouve  une  autre 
»  pierre  levée  non  moiifs  curieuse  :  elle  con- 
»  siste  en  une  énôrnie  pierre  plate ,  longue  de 
»  seize  pieds,  d'une  largeur  inégale  de  cinq, 
»  six  et  jusqu'à  huit  pieds;  elle  est. posée  pres- 
»  que  en  équilibre  sur  deux  pierres  ordinaires , 
»'ei  forme  un  plan  incliné.  L'un  des  bouts  de 
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)>-t:ette  pierre  pose  sur  la  terre;  et  l'autre, 
))  qui  est  le  plus  large ,  se  trouve  en  l'air  en 
))  porte-à-faux ,  de  manière  qu^  plusieui^  per- 
»  sonnes  peuvent  aller  dessous  sapsjse  baisser.» 
U  est  probable  que  cette  pierre  a  été  ainsi  dis- 
posée par  l'ordre  des  prétres.romains ,  ou  plu- 
tôt par  ceux  du  christianisme,  qui  s'occupaient 
à  détruire  toutes  le^  pratiques  superstitieuses 
du  paganisme.  Plusieurs  capitulaires,  plusieurs 
conciles,  ont  prohibé ^n  France  le  culte  des 
pierres. 

«Enfin  un  quatrième  monument ,  qai 

))  paraît  avoir  servi  d'autel  pour  les  sacrifices 
))  et  les  oblations ,  était  composé  de  plusieurs 
»  grossesi  pierres,  dont  les  deux  principales 
»  sont  encore  appuyées  sur  d'autres  plus  pe- 
))  tites.  La  plupart  de  ces  pierres  ont  été  dé- 
)>  rangées  et  jetées  de  côté.  L'une  des  grosses 
»  a  même  été  cassée. 

))  Au  reste ,  les  pierres  qui  composent  ces 
»  quatre  monumens  druidiques  sont  de  grès 
»  et  tjtates  brutQs ,  telles  qu'elles  ont  été  tirées 
»  du  sein  de  la  terre.  » 
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jédelmarty  qui  fut  évêcjue  de  Bresse,  en  Lom- 
bardie ,  et  cju'on  croit  originaire  des  environs 
de  Chartres.  On  a  de  lui  une  lettre  sur  Vhéré- 
sie  de  Bérenger,  qu'on  regarde  comme  un  chet- 
d'oeuvre  d'éloquence  et  de  raisonnement  pour 
lé  temps  où  elle  a  été  écrite. 

Foulques  ou  Foucher  de  Chartres ,  qui  sui- 
vît la  première  croisade,  et  fut  chapelain  de 
Beaudoin ,  premier  roi  de  Jérusalem.  Il  a  écrit 
une  histoire  de  ce  qui  s'est  passé  de  1096  à 
1127.  Il  était  à  la  fois  homme  d'épjée  et  de 
soutane.  Comme  guerrier  ^  Foucher  fit  un 
livre  intéressant  pour  les  détails  militaires  ; 
comme  historien ,  il  en  publia  un  autre  re- 
marquable pour  les  dates  qu'il  rapporte  avec 
fidélité  ;  mais  on  y  trouve  trop  de  fables. 

Amaury  de  CJiartres,  hérétique  du  xi  i  r .  siè- 
cle.* Il  soutenait,  que  tout  chrétien  doit  croire^ 
comme  un  article  de  foi ,  qull  est  membre  vi- 
vant de  Jésus-Christ  ;  que  le  paradis ,  l'enfer 
et  la  résurrection  des  corps  sont  des  rêves. 
Il  fut  condamné  par  Innocent  m ,  ce  qui  ne 


CHARTRES.  45? 

l'empêcha  pas  d'avoir  beaucoup  de  prosélytes  ^ 
qui  poussèrent  sa  doctrine  plus  loin  encore. 

Guillaume  de  Sainctes  ^  né  en  i525.  U 
commença  par  être  abbé  de  Saint-Chéron-les- 
Chartres.  Le  cardinal  de  Lorraine  le  plaça  en- 
suite au  collège  de  Navarre  ;  plus  tard  il  fut*fait 
principal  du  collège  de  Boissy,  à  Paris;  Ca- 
therine de  Médicis  l'employa  au  colloque  de 
Poissy;  et  Charles  ix  l'envoya  au  concile  de 
Trente.  Il  fut  nommé  évêque  d'Évreux  en  1 576, 
et  assista  l'année  suivante  aux  États  de  Blois^ 
où  il  parut  avec  éclat.  Guillaume  de  Sainctes, 
devenu  un  des  plus  ardens  ligueurs,  tomba 
entre  les  mains  du  maréchal  de  Biron ,  qui  le 
fit  transférer  à  Caen  ;  là ,  on  le  condamna  à 
passer  en  prison  le  reste  de  sa  vie. 

André  Desf veux  y  qui  se  fit  jésuite  en  i54i  ^ 
dès  les  premiers  tènvps  de  l'existence  de  la 
compagnie,  et  devint  secrétaire  de  saint  Ignace. 

Philippe  des  Portes ^  né  en  1 546.*  Il  fut 
abbé  de  Tirou,  de  Josaphat,  de  Vaux-de- 
Cernay,  de  Bonpont,  d'Aurillac,  et  chanoine 
de  la  Sainte  -  Chapelle  ;  mais  il  est  surtout 
connu  par  des  vers  pleins  de  grâces,  qui 
contribuèrent  à  épurer  notre  langue.  Il  fut 
protégé  par  Charles  ix  et  Henri  m.  Comme  il 
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avait  emprunté  des  Italiens ,  du  moins  en  par- 
tie ,  le  tour  délicat  et  fleuri  de  son  style  ,  le 
brillant  de  ses  figures ,  la  vivacité  de  ses  des- 
criptions y  on  lui  reprocha  des  imitations  dans 
un  méchant  écrit  ;  il  répondit  a  qu'il  avait 
»  beaucoup  plus  pris  chez  les  Italiens  qu'on  ne 
»  le  disait  dans  ce  livre  ,  et  que  ,  s'il  avait 
»  su  d'avance  le  dessein  de  l'auteur ,  il  lui 
))  aurait  donné  de  bons  mémoires.  )>  Il  a  laissé 
un  volume  d^  poésies  ,  dont  plusieurs  mor- 
ceaux sont  des  modèles  d'une  simplicité  naïve 
et  quelquefois  indécente. 

Mathurin  Régnier  j  né  en  1578.  Son  tsi- 
lent,  comme  poète  satirique  y  chose  assez 
remarquable,  lui  fit  beaucoup  d'amis  puis- 
sans,  qui  lui  procurèrent  plusieurs  bénéfices 
et  une  pension  de  2^000  livres  sur  une  abbaye  ; 
il  acquit  en  même  temps  un  canonicat  de  l'é- 
glise 8e  Chartres ,  et  employa  les  revenus  de 
ces  biens  sacrés  a  satisfaire  son  eoût  effréné 
pour  le  plaisir.  Il  fit  lui-même  cette  épitaphe 
connue,  qui  peint  bien  son  caractère: 


J'ai  Yécu  sans  nul  pensement. 
Me  laissant  aller  doucement 
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A  la  bonne  loi  naturelle  ; 
Et  je  m'ëtonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  songer  k  moi^ 
Qui  ne  songeai  jamais  a  elle, 

Mathurin  Régnier  mourut  à  quarante  ans. 

Etienne  (T^ligre,  né  le  i3  mars  1692, 
fut  conseiller  au  grand-conseil  ^  en  161 5,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans.  Il  eut  les  sceaux  en  1624,' 
et  le  titre  de  chancelier  la  même  année. 

Son  fils  fut  aussi  garde-des-sceaux  en  a  672, 
et  chancelier  deux  ans  après.  Il  mourut  avec 
la  réputation  d'un  magistrat  intègre  et  éclairé. 

Pierre  Nicole,  né  en  .1625,  s'attacha  à 
Port-Royal ,  et  travailla  avec  Arnauld  à  plu- 
sieurs écrits  pour  la  défense  de  Jansénius  et 
de  sa^doctrihe.  A  la  mort  de  la  duchesse  de 
Longueville  ,  protectrice  ardente  du  jansénis- 
me ,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France  ;  plus  tard 
il  obtint  la  liberté  Je  rentrer  dans  sa  patrie.  Il 
figura  dans  deux 'querelles  célèbres  :  celle  des 
études  monasti.ques  et  celle  du  qùiétisme;  il 
<Téfendit  les  sentimens  de  Mabillon  dans  la  pre- 
mière ;  ceux  de  Bossuet  dans  la  seconde. 

André  FéUbien,  né  en  1619^,  montra  beau- 
coup de  goût  pour  la  peinture ,  la  sculpture 
et  l'architecture ,  fut  historiographe  des  bâti- 
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pieris  du  roi ,  et  membre  de  l'Académie  royale 
des  inscriptions.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages 
sur  les  arts  et  les  artistes ,  et  quelques  autres 
écrits  peu  estimés  aujourd'hui.  Ses  deux  fils, 
Jean-Françpi§  et  Michel  Félibien ,  ont  aussi 
écrit;  le  dernier  a  travaillé  avec  dom  Lobi- 
neau  à  la  composition  d'une  histoire  de  Paris,  en 
cinq  volumes  in-folio. 

w 

D'^AtUnval,  (Léonor-Jean-Christine-Soulas) , 
auteur  comique  aSséz  médiocre ,  et  d'un  carac- 
tère très-bixarre. 

Jean  Dussaulx^  né  en  1728,  fut  d'abord 
avocat ,  puis  commissaire  de  la  gendarme- 
rie ,  homme  de  lettres  ,  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  ,  électeur  de  Paris , 
enfin  député  à  la  Convention  ;  ses  prin'fcipaux 
ouvrages  sont  sa  traduction  de  Ju^énal  et  son 
Voyngm  à  Barèges\ 

Jean^Pierre  Brissot  de  [if^arvîlle,  connu  par 
plusieurs  ouvrages  sur  la  politique ,  et  député 
à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention, 
Ses  talens,  son  républicanisme,  sa  modération, 
le  conduisirent  à  Téchafaud, 

Jérôme  Pétion  de  f^illeneuve y  né  en  jan- 
vier 1756,  fut  d'abord  avocat  à  Chartres, 
puis   député   du.  tiers -état  alix  Etats -gêné- 
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raux  ,  où  il  se  fit  remarquer  par  son  amour 
pour  la  liberté.  Après  la  session  de  ^Assemblée 
constituante ,  on  le  nomma  maire  de  Paris  ; 
il  lutta  contre  le  parti  anarchiste  de  la  Com- 
mune ,  de  la  Convention.,  notamment  contre 
Robespierre  et  contre  le  parti  occulte  qui  les 
dirigeait  ;  il  succomba.  Proscrit  avec  les  Gi- 
rondins au  3 1  mai ,  il  fut  décrété  d'accusation 
le  2  juin,  et  mis  hors  la  loi  le  28  juillet  1793. 
Alors  il  se  réfugia  avec  ses  amis  dans  le  Cal- 
vados ;  bientôt  il  se  vit  forcé ,  ainsi  qu'euTj: ,  • 
d'abandonner  cet  asile  :  errans,  fugitifs,  leâ 
uns  échappèrent  à  la  mort;  d'autres  se  la 
donnèrent,  ou  périrent  de  faim.  Pétion  se  tua 
dans  le  département  de  la  Gironde ,  près  de 
Saiht-Émilion  ;  son  corps  fut  trouvé  à  demi 
détruit.  Voici  la  lettre  qu'il  écrivait  à  sa  femme 
un  moment  avant  sa  mort  :  «  Ma  chère  amie , 
»  j'ai  vécu  pour  toi ,  j'ai  vécu  pour  mon  fils  et 
»  pour  ma  patrie  ' ,  pour  mes  amis  lâchement 
))  et  férocement  assassinés,  pour  mon  honneur. 


*  On  lit  dans  quelques  journaux  du  temps,  où  cette  lettre  est 

rapportéie  :  «  J'ai  vécu  pour  mon ma  patrie;  des  infîlmes 

»  scélérats  qui  l'oppriment ,  pour mes  amis^  etc.  »  I<fous 

la  donnons  d'après  des  documens  authentiques. 
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»  J'ai  éprouve  bien  des  peines  :  je  les  ai  sup- 
»  portées  avec  courage  ;  mon  caractère  ne  s'est 
»  jamais  démenti.  Je  m'inquiète  peu  de  ce  que 
))  les  hommes  penseront  de  moi.  J'ai  défendu 
»  ma  patrie  avec  zèle  ;  je  voulus  le  bien  de  mon 
»  pays;  et  ma  conscience  ne  me  reprocha  rien. 
»  Je  me  trouve  dans  la  plus  cruelle  situation 
«qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Je  me  jette 
))  dans  les  bras  de  la  Providence.;  je  n'espère 
))  pas  qu'elle  m'en  tire.  Adieu  mille  fois,  chèi^e 
^))  femme!  je  t'embrasse,  j'embrasse  mon  fils; 
»  mes  derniers  soupirs  sont  pour  vous;  qu'il 
»  se  souvienne  de.  son  .père  !  )>  - 

Pétion  était  un  homme  probe  dans  toute  l'é- 
tendue de  cette  ex|>ression  ;  on  peut  dire  que 
sa  bonté  était  empreinte  sur  sa  figure. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  général  Marceau'. 

.    '  Dans  ce  volume^  page  449- 
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